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AVANT-PROPOS 


Au  mois  de  juin  1883,  mon  ami  M.  Abel  Gotteland,  ingé- 
nieur des  Ponts  et  Chaussées,  aujourd’hui  Directeur  dé  la 
Mission  française  des  Travaux  publics  en  Grèce,  me  raconta 
que,  chargé  d’étudier  le  tracé  d’un  chemin  de  fer  entre  Athè- 
nes et  la  Thessalie,  il  avait  campé  en  Phocide,  dans  là  mon- 
tagne à l’Est  du  village  de  Drakhmani,  à l’endroit  exact  où 
sur  la  carte  dressée  en  1852  par  l’État-major  français  se  trouve 
indiqué  un  temple  de  Minerve;  M.  Gotteland  avait  remar- 
qué au  milieu  d’un  amas  de  pierres  écroulées  une  inscription 
assez  longue,  en  petits  caractères.  Au  mois  d’août  suivant, 
comme  au  retour  d’une  courte  promenade  en  Eubée  je  vou- 
lais gagner  Delphes  en  traversant  la  Phocide,  je  me  rappe- 
lai l’indication  de  mon  ami,  et  de  Drakhmani,  où  je  m’étais 
arrêté,  je  me  fis  conduire  aux  ruines. 

Le  temple,  à n’en  pas  douter,  était  celui  dont  a parlé  Pau- 
sanias,  et  qu’il  appelle  le  hiéron  d' Athéna  Cranaia.  Je  retrou- 
vai l’inscription,  déjà  publiée  d’ailleurs  par  M.  Lolling  dans 
les  Mélanges  de  l’Institut  allemand  d’Athènes;  je  parcourus 
et  j’étudiai  avec  soin  l’enceinte  sacrée.  La  pensée  me  vint 
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alors  que  des  fouilles  pratiquées  en  cet  endroit  auraient  quel- 
que chance  de  succès. 

J’étais,  je  l’avoue,  séduit  avant  tout  par  l’admirable  situa- 
tion des  ruines,  par  le  spectacle  des  âpres  rochers  d’alentour, 
et  les  lignes  grandioses  de  l’horizon  où,  par  delà  les  plaines 
de  Phocide  étalées  à mes  pieds,  le  Parnasse  découpait  ses 
trois  cimes  dans  l’azur  pur  et  profond  du  ciel.  Il  me  semblait 
qu’un  séjour  dans  ces  montagnes  sereines  serait  une  succes- 
sion d’heures  charmantes,  et  que  le  travail,  même  en  cas  de 
déconvenue,  porterait  çn  lui-meme‘sai récompense.  Mais  je 
songeais  aussi  que  la  plate-forme  en  pente  douce  du  côté  qui 
domine  la  plaine  de  Phocide,  en  face  du  Parnasse,  pouvait 
cacher  bien  des  marbres  sous  son  .épais  tapis  d’herbes  et  de 
chênes-verts  ; il  semblait  qu’il  y eût  une  assez  profonde  cou- 
che de  terre  entre  les  murs  à fleur  de  sol  qui  sillonnaient  le 
téménos.  A travers  les  buissons  épineux  se  trouvaient  amon- 
celées des  pierres  antiques  taillées,  parmi  lesquelles  pouvait 
se  dissimuler  plus  d’un  texte7  épigraphique.  Dû  côté  opposé 
la  montagne  était  abrupte,  et  la  pente  très  rude  tombait1 
en  précipice  jusqu’à-  un  torrent  profond;  mais  cette  pente 
même  était  couverte  en  beaucoup  d’endroits  de  gazon,  ce  qui 
dénonçait  une  assez  grande  épaisseur  de  terre  végétale  où 
pourraient  avoir  été  retenus  bien  des  fragments  du  temple 
éeroqlé  ; le  sol  était  du  reste  partout  semé  de  débris  céra- 
miques. Enfin  l’inscription  publiée  par  M.  Lolling,  relative 
à un  traité  d’alliance  entre  les  Phocidiens  et  les  Béotiens, 
prouvait  que  le  temple  avait  reçu  en  dépôt  des  actes  impor- 
tants. La  situation  exceptionnelle  de  l’édifice,  au  sommet  d’une 
montagne  aujourd’hui  inaccessible  aux  chars,  l’éloignement 
des  villages,  l’abandon  dés  lieux,  que  fréquentent  seuls  quel- 
ques bergers,  laissaient  penser  que  les  ruines  avaient  été 
plutôt  envahies  par  les  terres  que  pillées  par  les  hommes. 

Je  croyais  aussi  qu’à  côté  de  l’exploration  des  grands  tem- 
ples de  la  Grèce,  qui  exige  des  dépenses  considérables,  et  que 
le  patriotisme  des  archéologues  grecs  abandonne  rarement 
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aux  étrangers,  l’étude  d’un  sanctuaire  de  modeste  importance, 
à peine  connu  même,  comme  celui  d’Athéna  Cranaia  pour- 
rait offrir  quelque  intérêt.  On  y apprendrait  peut-être  par  des 
inscriptions  des  détails  curieux  sur  un  culte  local,  par  des 
fragments  d’architecture  et  de  sculpture  des  renseignements 
sur  la  construction  et  la  décoration  d’un  édifice  de  second  or- 
dre ; enfin,  il  n’était  pas  impossible  de  retrouver  quelques- 
uns  des  objets  qui  formaient  le  mobilier  du  temple,  ex-voto 
consacrés  à la  Déesse,  ustensiles  religieux,  etc. 

Aussi,  sans  tarder  plus  longtemps,  et  fort  de  l’assentiment 
du  démarque  de  Drakhmani,  qui  me  donnait  généreusement 
tous  les  droits  sur  les  terrains  communaux,  je  revins  direc- 
tement à Athènes  par  Livadie  et  Thèbes.  M.  Foucart,  Direc- 
teur de  l’École  française,  voulut  bien  approuver  mon  dessein 
et  appuyer  la  demande  de  fouilles  que  j’adressai  aussitôt  au 
gouvernement  hellénique  ; mais  ce  fut  seulement  à la  fin  du 
mois  de  novembre  que  l’Éphorie  générale  des  Antiquités  put 
désigner  un  commissaire,  le  regretté  Stamatakis,  qui  confor- 
mément à la  loi  grecque,  avait  mission  d’assister  à mes  tra- 
vaux. L’hiver  devait  sous  peu  de  jours  interrompre  les  fouil- 
les ; je  le  savais,  mais  je  pensais  avoir  le  temps  de  faire  quel- 
ques sondages  et  de  m’éclairer  sur  l’opportunité  de  recherches 
ultérieures;  je  partis  donc  pour  Drakhmani. 

Vers  le  10  décembre  les  ouvriers  que  j’avais  pu  retenir  mal- 
gré la  pluie,  la  boue,  et  le  vent  qui  parfois  soufflait  en  tem- 
pête et  renversait  latente  abri,  se  mettaient  en  grève  àla  pre- 
mière neige,  et  je  dus  quitter  la  montagne.  Mais,  comme 
l’annonçait  une  note  parue  dans  le  Bulletin  de  Correspondance 
hellénique  (1883,  décembre,  p.  519),  «la  découverte  d’une  ran- 
gée de  colonnes  doriques  en  pierre,  de  quelques  morceaux 
d’architrave,  surtout  d’une  gueule  de  lion  enterre  cuite  peinte, 
fragment  de  chéneau  dont  l’art  vigoureux  et  original  dénote 
une  excellente  époque,  et  de  plusieurs  antéfixes  d’un  très  joli 
modèle,  faisait  espérer  d’heureux  résultats  pour  une  pro- 
chaine campagne.  » 
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Cette  campagne  fut  ouverte  au  mois  de  mai  1884,  et  ne 
prit  fin  que  le  15  juillet. 

L’exploration  du  temple  d’Athéna  Cranaia  a fait  l'objet  d'un 
mémoire  succinct  présenté  à l’Institut  en  1885.  M.  Foucart, 
pensant  que  quelques-uns  des  résultats  acquis  pourraient  in- 
téresser les  archéologues  et  méritaient  d’être  connus  sans 
retard,  consentit  à imprimer  dans  le  Bulletin  de  Correspon- 
dance hellénique,  sans  y rien  modifier,  de  longs  fragments 
de  ce  mémoire1.  Mais  comme  M.  Heuzev2,  rapporteur  de  la 
Commission  des  Écoles  d’Athènes  et  de  Rome,  rendant  compte 
de  nos  travaux  à l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres, dans  la  séance  du  22  janvier  1886,  avait  bien  voulu  me 
donner  cette  indication  « qu’après  quelques  remaniements,  il 
y aurait  là  pour  la  Bibliothèque  de  l’École  d’Athènes  un  nou- 
veau volume  de  tous  points  excellent,  « je  me  suis  décidé  à 
reprendre  mon  premier  travail,  à le  développer  et  à le  com- 
pléter. 

Le  déblaiement  du  temple  d’Athéna  n’ayant  épuisé  ni  tout 
le  temps,  ni  tout  l’argent  dont  je  disposais,  je  profitai  de 
ma  présence  à Élatée  pour  faire  des  recherches  parmi  les  rui- 
nes de  la  ville.  Ce  ne  fut  pas  vraiment  une  fouille,  mais  une 
exploration  aidée  de  sondages  sur  quelques  points  princi- 
paux. Je  m’attachai  surtout  à retourner  les  pierres  et  décou- 
vrir les  assises  inférieures  de  quelques  chapelles  chrétiennes 
construites  avec  des  fragments  antiques,  et  tombées  aujour- 
d’hui de  vétusté,  dans  l’espoir  de  recueillir  des  inscriptions. 
Ces  travaux  suffirent  à me  convaincre  que  le  sol  d’Élatée, 
trop  souvent  ravagé,  où  presque  partout  d’ailleurs  le  rocher 
affleure  sous  une  mince  couche  d’humus,  n’est  pas  favorable 
à des  fouilles  méthodiques;  et  parce  que  je  ne  pense  pas  que 

1.  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  IX,  p.  222-229;  336-3S5  ; XI,  p. 
39-63  ; 318-346;  403-444;  XII,  37-63. 

2.  Rapport  de  la  Commission  des  Écoles  d’Athènes  et  de  Rome  sur  les  travaux 
de  ces  deux  Écoles  pendant  l’année  1881,  par  VI.  Léon  Heuzey,  (Paris,  1886). 

p.1. 


AVANT-PROPOS. 


XI 


ces  fouilles  doivent  être  jamais  entreprises,  j’ai  cru  que  l’on 
me  saurait  gré  de  dire  aussi  les  résultats  de  cette  exploration, 
toute  sommaire  qu’elle  ait  pu  être. 

Ce  livre  sera  donc  comme  une  monographie  de  la  ville 
d’Élatée  ; et  si  dans  cette  monographie  l’épisode  du  temple 
d’Athéna  Cranaia  accapare  la  plus  grande  place,  je  voudrais 
que  l’on  accusât  de  cette  faute  non  pas  l’auteur,  mais  les 
siècles  et  les  hommes  qui  ont  détruit  la  ville  de  fond  en  com- 
ble, et  l’ont  rasée  plus  près  du  sol  que  ne  firent  les  barbares 
de  Xerxès,  tandis  qu’ils  ont  épargné  le  petit  sanctuaire  égaré 
dans  les  gorges  sauvages  du  Cnémis,  au  faîte  vertigineux  du 
mont  Granai. 


Bordeaux,  Mai  1890. 
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CHAPITRE  I 


ORIGINE  ET  HISTOIRE  ü’ÉLATÉE 


Delphes  était  certainement  la  ville  la  plus  importante  de  la 
Phocide,  mais  elle  n’était  pas,  sans  doute,  la  plus  grande  et  la 
plus  peuplée.  Pausanias  dit  bien,  et  formellement  : « Élatée  est 
la  plus  grande  des  villes  phocidiennes,  excepté  Delphes  1 », 
mais  Strabon  affirme  sans  restriction,  et  à trois  reprises,  qu’elle 
est  « [i.eyiGT7)  twv  sv  Tousuct,  itôXewv  2.  » 

L’emplacement  d’Élatée  est  bien  connu.  Le  Céphise,  qui  prend 
sa  source  dans  le  massif  du  mont  Œta  et  va  se  perdre  près  d’Or- 
chomène  dans  le  lac  Copaïs,  traverse  une  longue  vallée,  orientée 
du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  qu’on  appelle  la  plaine  de  Phocide. 
Cette  plaine,  très  étroite  à la  source  du  fleuve,  s’élargit  par  de- 
grés, à mesure  que  s’écartent  les  deux  chaînes  de  montagnes 
détachées  du  nœud  de  l’CE  La  qui  la  bornent,  à droite  le  Par- 
nasse, à gauche  le  Callidromos  prolongé  par  le  Cnémis.  Un 
rameau  du  Cnémis,  retournant  vers  le  Nord  et  formant  la  cein- 

1.  Paus.,  X,  34,  1. 

2.  Strab.,  IX,  p.  591;  IX,  p.  605;  IX,  p.  614.—  Cf.  Steph.  Byz.,  ’EXaxsta, 

7:6X1;  $a>x:Êoç.  Suidas  emprunte  les  termes  mêmes  de  Strabon  et  de 

Pausanias  : ’EXccxîta,  7:6X1;  p-e-fioTr,  tûv  èv  <Ï>(ok£ûûi,  mais  il  ajoute  : evioi  8è 
Stà  -roû  p 7ipotp£po'j<Tiv  ’EXarpeiav,  Soxoûvxe;  àp-sivov  Xé^siv.  Le  lexicographe 
n’a  pas  su  qu”EX<4i:peia  était  une  ville  de  la  Thesprotide  (Steph.  Byz.,  s. 
verb.  ’EXâ-reia,  d’après  Strab.,  VII,  p.  324).  Hésychius,  au  mot  ’EXatr),  après 
avoir  donné  divers  sens  du  mot,  ajoute  : Kat  7:6X1;  tt,;  «hwxiSo;  [LByiaTt\  ; mais 
on  s’accorde  à reconnaître  que  le  mot  ’EXxreta  doit  être  restitué  avant  ce 
membre  de  phrase.  Voy.  aussi  Harpocralion,  s.  verb. 
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tare  de  la  Locride  épicnémidienne,  va  se  heurter  contre  la  mer 
d’Eubée,  dans  la  région  de  Daphnus,  en  face  du  promontoire 
eubéen  de  Kénæon;  un  autre  contrefort,  dirigé  vers  le  Sud, 
resserre  en  face  du  Parnasse,  à la  hauteur  de  Tithora,  la  vallée 
du  Géphise,  et  vient  mourir  en  pentes  douces  au  lit  profond  que 
s’est  creusé  le  fleuve;  c’est  sur  ce  versant,  non  plus  dans  la 
montagne,  mais  pas  encore  dans  la  plaine,  que  fut  construite 
Élatée. 

L’origine  d’Élatée  est  des  plus  obscures  i.  Pausanias  en  at- 
tribue la  fondation  à l’arcadien  Élatos,  fils  d’ Areas,  petit-fils 
lui-même  de  Lycaon  et  arrière-petit-fils  de  Pélasge.  Élatos  était 
un  des  trois  fils  qu’Arcas  eut  de  la  Nymphe  Dryade  Érato;  lors- 
que leur  père  leur  partagea  son  royaume,  Élatos  reçut  Cyllène 
qui  ne  portait  pas  encore  ce  nom;  mais,  on  ne  sait  pour  quels 
motifs,  il  se  transporta  en  Phocide,  secourut  heureusement  les 
Phocidiens  dans  une  guerre  qu’ils  soutenaient  contre  les  Phlé- 
gyens  agresseurs  du  temple  de  Delphes,  et  sans  doute  en  récom- 
pense de  ce  bienfait,  obtint  le  droit  de  s'établir  dans  la  région; 
il  y fonda  une  ville  cà  laquelle  il  donna  son  nom  2.  Il  est  certain 
que  Pausanias  a recueilli  cette  tradition  à Élatée,  où  elle  avait, 
pour  ainsi  dire,  un  cours  officiel 3.  Élatos  était  bien  pour  les 
Élatéens  le  héros  éponyme,  puisqu’il  avait  sa  statue,  peut-être 
même  son  tombeau  sur  l’Agora  4 ; mais  il  est  impossible  de 
prendre  au  sérieux  le  récit  de  Pausanias. 

Élatée  ne  devait  pas  avoir  une  autre  origine  que  le  reste  des 
villes  de  Phocide,  dont  elle  ne  s’est  jamais  dist  inguée  ni  par  ses 
mœurs  ni  par  ses  institutions,  ni  par  son  culte,  ni  par  sa  langue  ; 
on  ne  voit  pas  d’ailleurs  à quel  titre  un  arcadien  serait  intervenu 
dans  le  démêlé  des  Phocidiens  et  des  Phlégyens,  surtout  à ces 

1.  Paus.,  X,  34,  2 : ’ Ap.cpia-ëriTO'ja'i  oè  dévot  tjevrx o-j  yêvoyç... 

2.  Paus.,  VIII,  4,  4;  X,  34,  2.  — Cf.  Steph.  Byz.,  s.verb.  ’EXdcreta.  Apollo- 
dore, Bibl.,  III,  IX,  1,  rapporte  les  diverses  traditions  relatives  à Élatos;  on 
y voit  surtout  qu’il  y avait  hésitation  sur  le  nom  de  la  mère  du  héros,  qui 
est  ou  Léaneira,  fille  d’Amyclos,  ou  Méganeira,  fille  de  Crocon,  ou,  suivant 
Eumèle,  la  Nymphe  Ghrysopelia;  voy.  d’ailleurs  Boscher,  Ausführl.  Lexic. 
der  griech.  und  rom.  Mythol.,  art.  Elatos. 

3.  Paus.,  X,  34,  2 : «...  y.at  ’ApxâSsç  cpaaàv  slvai  to  àpy  aïov.  » Pausanias 
(VII,  15),  racontant  la  lutte  deCritolaos  et  des  Achéens  contre  Métellus,  nous 
apprend  que  des  Arcadiens  s’étant  avancés  jusqu’à  Élatée  de  Phocide,  ils 
furent  reçus  dans  la  ville  : xai  èç  tv  no Xtv  im'  aù-rôiv  (les  Élatéens)  -xarà 
o-jyYÉvstav  Sv)  viva  7raXaiàv  èSÉ'/Orio-av.  C’est  évidemment  une  allusion  à la 
fondation  d’Élatée  par  Élatos. 

4.  Paus.,  X,  34,  6. 
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époques  légendaires  où  la  largeur  du  golfe  et  l’étroitesse  de 
l’isthme  de  Corinthe  mettaient  entre  la  Grèce  centrale  et  le  Pé- 
loponèse  une  barrière  presque  infranchissable.  Nous  devons 
ajouter  qu’Élatos,  si  l’on  en  croit  l’ensemble*des  traditions  qui 
le  concernent,  n’abandonna  pas  le  pays  où  son  père  lui  avait 
taillé  un  royaume;  s’il  avait  émigré  dans  la  région  du  Cnémis, 
on  ne  trouverait  pas  son  souvenir  très  vivace  en  Arcadie  même. 
Or  Pausanias  a vu  à Tégée,  près  du  temple  d’Ilithye,  contre 
l’autel  de  Gé,  une  stèle  de  marbre  sur  laquelle  était  représenté 
Élatos  S et  les  habitants  de  cette  même  ville,  vainqueurs  des  La- 
cédémoniens, avaient  consacré  sa  statue  à Delphes  à côté  de 
celle  de  ses  deux  frères  Apheidas  et  Azan 1  2.  De  plus,  la  légende 
lui  attribue  cinq  fils,  dont  deux  au  moins,  Cyllen  et  Stymphalos, 
portent  des  noms  empruntés  au  territoire- arcadien,  et  qui  tous 
exercèrent  plus  ou  moins  la  royauté  dans  ce  pays;  on  nous  dit 
même  que  dans  la  suite  des  temps,  le  royaume  d’Apheidas  revint 
aux  descendants  d’Élatos,  et  pour  que  cette  réunion  ait  été  pos- 
sible, il  semble  qu’Élatos  ait  dû  rester  dans  son  royaume  arca- 
dien et  le  transmettre  à ses  fils  3. 

Mais  si  nous  refusons  d’attribuer  à cette  légende  la  moindre 
valeur  historique,  nous  en  devinons  aisément  la  genèse.  Ce  sont 
les  habitants  de  la  ville  qui  l’ont  imaginée  pour  expliquer  le  nom 
d’Élatée  ; le  seul  rapprochement  des  deux  mots  "E),aro;  et  ’E >.<z- 
Tst7.  leur  a dicté  le  choix  de  leur  héros  éponyme,  et  sans  s’ar- 
rêter aux  objections,  même  légitimes,  ils  ont  inventé  l’histoire 
que  Pausanias  nous  a transmise. 

D’ailleurs,  le  choix  d’Élatos  était  heureux.  Le  fils  d’Arcas 
n’est  pas  le  seul  personnage  légendaire  ou  mythologique  qui  ait 
porté  ce  nom.  Homère  fait  tomber  un  certain  Élatos  sous  les 
coups  d’Agamemnon  4 5,  et  parmi  les  prétendants  de  Pénélope  il 
s’en  trouve  un  ainsi  appelé  s.  Ceux-là  sont  obscurs;  on  connaît 
mieux  le  Centaure  Élatos,  qui  fut  tué  par  Héraclès  6,  et  Élatos, 
qui  fut  roi  des  Lapithes,  à Larissa7;  ce  dernier  épousa  Hippeia, 

1.  Paus.,  VIII,  48,  8. 

2.  Paus.,  X,  9,  5. 

3.  Paus.,  VIII,  4,  4;  VIII,  4,  6-7, etc.  — Cf.  Herod. , AA,  127.— Emil Kuhn, 
(Jeber  die  Entsteliuny  der  Stiidte  der  Allen , p.  24,  note  2. 

4.  Hom.,  IL,  VI,  33. 

5.  Hoin.,  Odyss.,  XXII,  2C7. 

G.  Apollod.,  Il,  54. 

7.  Hyg.,  f.  14  ; Qv.,  Melam.,  XII,  497,  etc.  Voy.  Roscher,  Ausführl.  Lexi- 
con,  art.  Elatos. 
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fille  d'Antippos,  et  fut  le  père  des  Argonautes  Kaineus  et  Po- 
lyphénie; mais  ni  le  Centaure  ni  le  roi  des  Lapithes  n’avait  la 
célébrité  du  fils  d’ Areas,  et  leur  origine  thessalienne  était  peut- 
être  pour  l’un  comme  pour  l’autre  un  obstacle  au  choix  des 
Élatéens  de  Phocide  qui  n’eurent  jamais  de  pires  ennemis  que 
les  Thessaliens.  S’ils  donnaient  une  entorse  à l’histoire  en  se 
déclarant  de  souche  arcadienne,  du  moins  se  rattachaient-ils 
ainsi  à un  peuple  qu’ils  n’eurent  jamais  comme  adversaire  di- 
rect. Et  même  n’était-ce  pas  là  un  moyen  d’établir  l’antiquité  de 
leur  race  et  la  pureté  de  leur  sang  hellène..  puisqu’Élatos  l’ar- 
cadien  descendait  de  Pélasge,  et  de  se  distinguer  parmi  les  au- 
tres villes  confédérées  de  la  Phocide,  ce  pays  de  passage  où  les 
invasions  mêlèrent  et  confondirent  tant  de  tribus  diverses? 

Pour  nous,  frappé  avant  tout  de  la  forme  du  nom  d’Élatée,  et 
voyant  qu’il  est  plusieurs  fois  employé  pour  désigner  des  villes 
dans  cette  même  région,  nous  sommes  d’avis  que  la  ville  de 
Phocide,  comme  celle  de  Thessalie,  comme  celle  de  Thespro- 
tide  l,  dut  son  nom  à l’arbre  que  les  Grecs  appelaient  èlâzr,, 
aux  pins  qui  couvrent  encore  les  flancs  du  Parnasse,  du  Corax 
et  de  l’Œta,  qui  ont  disparu,  il  est  vrai,  des  environs  immédiats 
d’Élatée,  mais  croissent  en  abondance  dans  les  gorges  du  Cné- 
mis.  Cette  étymologie,  si  elle  a le  défaut  de  ne  rien  nous  ap- 
prendre de  particulier  sur  l'origine  ethnique  de  la  ville,  a la 
grande  qualité  d’être  simple  2. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’emplacement  d’Élatée  était  des  mieux 
choisis.  Établie  sur  les  premières  pentes  du  Cnémis,  la  ville 
n’était  pas  cependant  une  ville  de  montagne;  la  plaine  de  Pho- 
cide atteint  à la  hauteur  d’Élatée  sa  plus  grande  largeur,  et  le 
Céphise,  qui  peut  à son  aise  dérouler  comme  un  serpent  son 
cours  sinueux3,  répand  alentour  une  fraîcheur  fertile,  célébrée 
par  les  anciens  : « La  terre  phocidienne,  ditPausanias,  est  parti- 
culièrement féconde  le  long  du  Céphise,  bonne  pour  les  planta- 

1.  Dans  l’inscription  bien  connue  de  Delphes  (Corp.  lnscr.  Græc.,  1711  A), 
relative  à un  bornage  entre  le  territoire  delphien  et  celui  d’Amphissa,  une 
source  nommée  ’EXàrsia  (xp-An  ’EXaTsca)  sert  de  point  de  repèrp.  Le  nom 
est  évidemment  le  même  que  celui  des  villes,  et  l'étymologie  ne  semble  pas 
ici  douteuse  ; c’est  bien  la  source  des  pins. 

2.  Nous  trouvons  cette  étymologie  indiquée  dans  un  curieux  volume,  Ono- 
matologie  de  la  Géographie  grecque,  par  l’abbé  J.  Fabre  d’En vieil,  p.  104. 

3.  Hesiod.  ap.  Strab.,  IX,  p.  424  : 

"O;  napà  üavoTtioa  D/p-ioivâ  t’  èpep-vriv 

Kal  8 -p  ô i’  ’0p-/oji,£voû  eiXtÿuévoç  tiGi  Spâxiov  ùç. 
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tions  d’arbres,  les  semences  et  les  pâturages;  c’est  la  région  la 
mieux  cultivée  du  pays.fi  » Ainsi  les  Élatéens  pouvaient  se 
livrer  à l’agriculture,  et  s’enrichir  des  produits  d’un  sol  géné- 
reux. 

Mais  Élatée  était  surtout  un  point  stratégique  de  la  plus  haute 
importance.  Strabon  a marqué  les  avantages  de  cette  position 
avec  une  remarquable  précision;  nous  ne  saurions  mieux  dire 
que  lui  : « Élatée  est  la  plus  grande  des  villes  de  Phocide  et 
la  mieux  située,  parce  qu’elle  bouche  les  défilés,  et  celui  qui  les 
tient  tient  aussi  l’accès  de  la  Phocide  et  de  la  Béotie,  car  les 
montagnes,  d’abord  l’Œta,  puis  les  monts  de  Locride  et  ceux  de 
Phocide  n’offrent  nulle  part  de  passage  aux  armées  venant  de 
Thessalie;  mais  il  y a des  défilés  étroits  et  escarpés  que  gardent 
les  villes  construites. à leur  tête;  ces  places  prises,  on  peut  s’em- 
parer aussi  des  passages1  2.  » 

Élatée  était  donc  la  sentinelle  de  la  Phocide,  et  comme  la  bar- 
rière contre  les  tentatives  venues  du  Nord.  Les  historiens  an- 
tiques ont  rarement  fait  d’elle  une  mention  particulière,  et  ses 
annales  se  confondent  presque  toujours  avec  celles  des  autres 
villes  phocidiennes  3:  mais  toutes  les  fois  qu’elle  prend  un  rôle 
à part,  c’est  à sa  position  physique  qu’elle  doit  de  se  distinguer, 
plus  encore  qu’à  son  initiative  propre. 

Malgré  ses  prétentions,  et  malgré  la  légende  officielle,  Élatée 
n’était  pas  une  ville  très  ancienne.  Strabon  affirme  qu’Homère 
ne  l’a  pas  connue,  pour  la  bonne  raison  que  la  fondation  en  était 
postérieure  à l’époque  homérique 4.  Les  seules  villes  de  Phocide 
dont  il  est  question  dans  l’Iliade  sont  Lylæa,  Hyampolis,  Anti- 
cyre,  Parapotamii,  Panopée  et  Daulis. 

Aussi,  dans  les  traditions  des  époques  mythiques  ne  voyons- 

1.  Paus.,  X,  23,  7 : Tri  SÈ  8iaxExpip.évü)i;  apt'orY)  tt,?  ‘I'ioxcSoç  ka t'iv  ïj  uapà  tov 
KncpiCTOV  xai  cpUTeûcrac  xa'c  (rus cpeiv  xai  àvEÏva;  vop.dcç’  xai  yeuipyeTTai  xaûxa  p.a- 
Xtara  tt|Ç  ycopa;... 

2.  Strab.,  IX,  p.  605  : ...’EXaTSiaç  gs  oti  tïoktû)/  p.Eycorï)  twv  ÈvTaùOa  tcoXecov, 
xa't  è7t'.xa;poraTT|  8cà  to  Èiuxsïc70ai  xoïç  gtsvoïç,  xai  xôv  syovTa  Ta\jTrjv  e/stv  toc  ; 
EÎçëoXà;  ià;  eïç  tŸ)V  $(Oxc8a  xai  ttiv  Bocioriav  ' ôpv)  yctp  ko tiv  Oi-aïa  upcixov, 
ÈitsÏTa  rà  Tâiv  Aoxpûv  xai  tûv  $coxéb)v,  où  TiavTayo'J  arpaTOTcéSo'.ç  (3âcrcp.a  toïç 
ex  ©EcoaXca;  EtçêccXXoucjiv  • àXX’  ’ÉyEi  irapôSoo;  arEvàç  p.èv,  acpcopicrpivac;  Sè,  a;  ai 
■rcapaxEcp-svai  irôXecç  cppopoOarv  • aXcoacôv  6’  sxeivwv,  xpaTSÏcrôas  o'jjxëacvec  xa\  xaç 
Tiapôôooç...  Gf.  Strab.,  IX,  p.  614. 

3.  Paus.,  X,  34,  3.  Eupupopal  8s  al  çj.sv  npbç  sa;  xoù;  aXXouç  yeyovaot  ocpt- 
criv  èv  xoivù.... 

4.  Strab.,  IX,  p.  614. 
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nous  pas  que  la  ville  d’Élatée  ou  que  des  héros  élatéens  aient 
jamais  tenu  quelque  place.  Il  faut  arriver  en  pleine  histoire,  à 
l’époque  de  la  seconde  guerre  mêdique,  pour  établir  un  premier 
fait  précis. 

Cependant  il  est  une  guerre  certainement  historique,  mais 
entremêlée  dans  Hérodote  et  Pausanias1 , qui  nous  l’ont  racon- 
tée, de  récits  légendaires,  où  nous  croyons  que  grâce  à une  ins- 
cription découverte  à Élatée  on  peut  retrouver  la  trace  d’une 
action  sinon  prépondérante,  du  moins  très  efficace  des  Élatéens. 

Par  antagonisme  de  race,  plus  encore  sans  doute  par  une  de 
ces  haines  subites  et  implacables,  naturelles  entre  deux  peuples 
limitrophes  dont  les  intérêts  et  l’ambition  se  heurtent  chaque 
jour  par-dessus  des  frontières  indécises,  les  Phocidiens  et  les 
Thessaliens  étaient  ennemis  héréditaires  2.  La  Phocide,  plus 
faible  ou  moins  prompte  à l’offensive,  dut  subir  plus  d’une  in- 
vasion malgré  le  mur  dont  elle  avait  barré  les  Thermopyles; 
mais  jamais  elle  ne  courut  de  plus  grand  danger  que  dans  la 
lutte  que  Pausanias  rapporte  ainsi  : 

« Voici  les  principaux  événements  de  l’histoire  des  Phoci- 
diens. D’abord  ils  prirent  part  à la  guerre  de  Troie;  ensuite, 
avant  l’invasion  des  Mèdes  en  Grèce,  ils  combattirent  contre  les 
Thessaliens.  C’est  alors  qu’ils  accomplirent  des  exploits  mémo- 
rables. Près  d’Hyampolis,  où  ils  s’attendaient  à voir  leurs  enne- 
mis envahir  la  Phocide,  ils  enfouirent  des  hydries  de  terre 
cuite,  les  recouvrirent  de  terre,  et  guettèrent  la  cavalerie  des 
Thessaliens.  Eux,  sans  soupçonner  la  ruse,  lancèrent  leurs  che- 
vaux, et  donnèrent  sur  les  vases  cachés.  Les  chevaux,  en  tom- 
bant dans  les  hydries,  se  cassèrent  les  pattes  ; les  cavaliers 
furent  démontés  ou  tués.  Mais  les  Thessaliens,  plus  irrités  que 
jamais  contre  les  Phocidiens,  levèrent  des  contingents  dans 
toutes  leurs  villes,  et  marchèrent  de  nouveau  sur  la  Phocide. 
Les  Phocidiens,  remplis  de  crainte  par  tous  ces  préparatifs, 
surtout  par  la  masse  de  cavalerie,  et,  en  même  temps  que  par  le 
grand  nombre,  par  la  valeur  guerrière  des  cavaliers,  envoyèrent 
à,  Delphes  demander  au  dieu  les  moyens  de  conjurer  ce  péril. 
On  leur  rapporta  cet  oracle  : « Je  mettrai  aux  prises  un  mortel 
et  un  immortel,  et  je  donnerai  la  victoire  à tous  deux,  mais  sur- 
tout au  mortel.  » 

1.  Herod.,  VIII,  21  et  s.  — Paus.,  X,  1. 

2.  Paus.,  X,  2,  1. 
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A cette  réponse,  les  Phocidiens  envoient  contre  les  ennemis 
trois  cents  soldats  sous  la  conduite  de  G-élon,  à la  tombée  de  la 
nuit,  avec  mission  d’épier  le  plus  secrètement  possible  les  plans 
des  Thessaliens,  puis  de  rentrer  au  camp  par*le  chemin  le  plus 
caché,  et  de  n’en  venir  aux  mains  qu’à  la  dernière  extrémité.  Tous 
ces  soldats,  avec  leur  chef,  périrent  en  masse,  les  uns  foulés 
aux  pieds  des  chevaux,  les  autres  sous  les  coups  des  Thessa- 
liens. Ce  désastre  jeta  une  telle  épouvante  dans  le  parti  plioci- 
dien  que  leurs  femmes,  leurs  enfants,  tout  ce  qu’ils  pouvaient 
traîner  ou  porter,  vêtements,  or,  argent,  statues  îles  dieux,  ils 
rassemblèrent  tous  leurs  biens,  élevèrent  un  grand  bûcher,  et  le 
laissèrent  à la  garde  de  trente  hommes,  avec  l’ordre,  si  les  Pho- 
cidiens avaient  le  malheur  d’être  vaincus,  de  tuer  d’abord  les 
femmes  et  les  enfants,  de  les  jeter  comme  des  victimes,  ainsi 
que  leurs  richesses,  sur  le  bûcher,  et  d’y  mettre  le  feu;  alors 
seulement  eux-mêmes  chercheraient  la  mort;  ils  s'entretue- 
raient, ou  se  jetteraient  sur  la  cavalerie  ennemie.  C’est  pour 
cela  que  les  Grecs  appellent  fureur  phocidienne  toutes  les  réso- 
lutions désespérées.  Aussitôt  fait,  les  Phocidiens  marchèrent 
contre  les  Thessaliens;  ils  avaient  pour  généraux  Rhoios  d’Am- 
brossos  et  Daïphantès  d’Hyampolis;  ce  dernier  commandait  la 
cavalerie,  l’ambrossien  l’infanterie.  Auprès  d’eux,  en  bonne 
place,  se  trouvait  le  devin  Tellias,  d’Élée,  en  qui  les  Phocidiens 
mettaient  tout  leur  espoir  de  salut.  Dès  qu’on  fut  aux  [irises,  les 
Phocidiens  qui  ne  cessaient  d'avoir  sous  les  yeux  ce  qu’ils 
avaient  décidé  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  voyant  d’ail- 
leurs leur  propre  salut  ainsi  mis  en  suspens,  poussèrent  à 
l’extrême  l’audace  et  le  courage  ; comme  d’ailleurs  les  dieux  leur 
étaient  propices,  ils  remportèrent  une  victoire  éclatante.  Alors 
seulement  tous  les  Grecs  comprirent  le  sens  de  l’oracle  d’Apol- 
lon. Thessaliens  et  Phocidiens,  dans  le  combat,  avaient  reçu  de 
leurs  chefs  un  mot  de  ralliement,  les  Thessaliens  Athéna  Itonia, 
les  Phocidiens  Phocos,  le  nom  de  l’auteur  de  leur  race.  En  sou- 
venir de  ce  haut  fait,  les  Phocidiens  envoyèrent  en  offrande  à 
Delphes  les  statues  du  devin  Tellias  et  des  chefs  qui  les  avaient 
conduits  au  combat,  avec  celles  des  héros  nationaux;  ces  statues 
étaient  l’œuvre  de  l’argien  Aristomédon  l.  » 

Il  n’y  a pas,  on  le  voit,  dans  cette  longue  page,  un  seul  mot 
qui  donne  en  ces  faits  mémorables  le  moindre  rôle  aux  Élatéens ; 


1.  Paus.,  X,  1,  3 - il . 
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tout  au  plus  songe-t-on  à leur  ville,  lorsque  Pausanias  nous  dit  : 
STpavo-càa  àvTexà9v)TO  TOpl  T/jV  iç  dwdSa  i;^oly]V.  Ces  mots,  i;- 
ëo/.'/j  g;  d’w/.îSa,  sont  justement  ceux  qu’emploie  Strabon  pour 
désigner  les  défilés  qui  conduisent  directement  de  Thessalie  en 
Phocide,  et  l’on  peut  supposer  que  le  camp  thessalien  occupait 
un  emplacement  très  proche  d’Élatée. 

Cependant  une  curieuse  dédicace  à Poséidon,  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  ruines  d’une  chapelle  byzantine  (la  Panhagia) 
nous  semble  se  rapporter  à cette  guerre  d’extermination.  On 
nous  permettra  de  rappeler  ici  le  commentaire  dont  nous  avons 
fait  suivre  la  publication  première  de  l’inscription  h 

« Au  dieu  marin,  dompteur  de  chevaux,  Poséidon,  fils  de 
Cronos,  les  Élatéens  pieux  ont  consacré  ces  demi-dieux  sau- 
veurs, pour  leurs  aïeux,  pour  eux-mêmes,  pour  leur  patrie, 
leurs  parents  et  leurs  épouses.  » 

Il  est  rare  que  les  inscriptions  de  ce  genre  donnent  les  ren- 
seignements précis  qu’on  aimerait  à y trouver;  celle-ci,  tout 
d’abord,  ne  semble  pas  échapper  à la  règle.  Quels  sont  les  demi- 
dieux  sauveurs  dont  les  Élatéens  consacrent  les  statues  à Po- 
séidon? Pourquoi  les  consacrent-ils  à ce  dieu?  Dans  quelles 
circonstances  enfin  ces  demi-dieux  ont-ils  si  bien  mérité  des 
ancêtres  des  Élatéens,  des  Élatéens  eux-mêmes,  de  leur  patrie, 
de  leurs  enfants  et  de  leurs  femmes?  Rien  ne  le  dit,  mais  on 
peut  supposer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  c’est  juste- 
ment à propos  de  la  lutte  terrible  de  la  Phocide  et  de  la  Thes- 
salie. Tous  les  termes  de  la  dédicace  s’expliquent  facilement 
au  moyen  de  cette  hypothèse  h 

Pausanias  dit,  on  se  le  rappelle,  que  les  Phocidiens  sauvés 
consacrèrent  à Delphes  les  statues  de  leurs  dieux  nationaux, 
r,pwaç  twv  g-v/wptwv  ; cette  expression  correspond  très  bien  aux 
mots  vqxiQeoù;  cwrvipa:  de  la  dédicace  élatéenne;  le  mot  eù^afiivri, 
qui  indique  des  vœux,  des  prières,  des  cérémonies  religieuses, 
s’explique  très  bien  par  l’oracle  et  le  caractère  religieux  de  la 

1.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1886,  p.  367  et  s.  Nous  avons  ici  reproduit  le 
commentaire  de  ce  texte,  en  le  complétant,  le  rendant  plus  précis,  et  l’adap- 
tant d’une  façon  plus  directe  au  chapitre  où  il  vient  prendre  place.  Le  texte 
épigraphique  et  la  transcription  se  trouvent  à la  fin  du  volume  ( Append • 
I,  n°  23). 

2.  Nous  avons  (Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1886,  p.  367,  368,  370)  signalé  les 
difficultés  d’ordre  épigraphique  qui  semblent  combattre  notre  supposition  ; 
nous  ne  croyons  pas  utile  de  les  répéter  ici,  non  plus  que  les  réponses  que 
nous  y avons  faites. 
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guerre  conduite  parle  devin  Tellias;  les  demi-dieux  (tijuOeoÙç) 
ont  sauvé  (rjwT'^paç)  les  ancêtres,  les  enfants,  les  femmes,  la 
terre  même  de  la  patrie,  c’est-à-dire  que  la  Pliocide  tout  entière 
a échappé  par  miracle  à une  ruine  complété,  et  nous  ne  con- 
naissons pas  dans  l'histoire  de  ce  pays  d’événements  où  l’exis- 
tence de  la  Phocide  ait  couru  un  plus  grand  danger  que  dans 
cette  guerre  sans  pitié  avec  la  Thessalie;  il  semble  d’ailleurs 
que  l’insistance  à énumérer  les  aïeux,  les  enfants,  les  épouses, 
s’explique  naturellement  si  l’on  songe  au  sort  que  faillit  subir  la 
partie  faible  et  sans  défense  de  la  population  phocidienne. 

Enfin  les  deux  premiers  vers  nous  fournissent  un  argument 
qui  a beaucoup  de  force.  C’est  à Poséidon  que  sont  consacrées 
les  images  des  demi-dieux  sauveurs;  or  Phocos,  le  principal 
des  héros  nationaux,  le  héros  éponyme  des  Phocidiens,  était, 
suivant  une  tradition  rapportée  par  Pausanias,  fils  de  Poséidon  ; 
il  s’établit  à Tithora,  où  il  eut  un  tombeau  l.  La  dédicace  à un 
dieu  dont  le  nom  paraît  ici  dans  l’épigraphie  phocidienne  pour 
la  première  fois  n’avait  de  raison  d’être  que  si  Phocos  était 
vraiment  un  des  héros  représentés,  et  si  Phocos  avait  joué, 
dans  les  événements  rappelés  par  les  statues  à la  mémoire  des 
Élatéens,  un  rôle  prépondérant;  tout  cela  ne  semble-t-il  pas  faire 
une  allusion  directe  à l’histoire  racontée  par  Pausanias?  Si 
même  nous  ne  craignions  de  passer  pour  subtil,  nous  verrions 
dans  l’épithète  d’ùrrco;/i5wv  accolée  ici  au  nom  du  dieu  de  la 
mer  une  allusion  à la  terreur  que  causèrent  aux  Phocidiens  le 
nombre  et  la  valeur  des  cavaliers  ennemis. 

Ainsi  nous  admettrions  volontiers  que,  tandis  que  la  confé- 
dération des  Phocidiens  consacrait  à Delphes  un  riche  ex-voto 
en  mémoire  de  leur  guerre  heureuse,  les  Élatéens  érigèrent  en 
même  temps  dans  leur  propre  ville,  en  souvenir  de  la  même 
victoire  qui  les  avait  arrachés  à une  perte  certaine,  les  statues 
de  leurs  héros  nationaux.  La  base  de  marbre  sur  laquelle  est 
gravée  la  dédicace  est  de  dimensions  assez  grandes  pour  avoir 
pu  supporter  deux  ou  trois  statues,  tout  au  plus;  nous  serions 
d’avis  que  les  Élatéens  y avaient  dressé  l’image  de  Phocos 
héros  éponyme  des  Phocidiens,  et  à côté  de  lui  Élatos,  héros 
éponyme  d’Élatée.  Peut-être  même  cette  dernière  statue  est  elle 
celle  que  Pausanias  signale  pour  l’avoir  vue  sur  l’agora. 

Si  l’on  accorde  quelque  valeur  à notre  raisonnement,  le  texte 

1.  Paus.,  II,  4,  3;  II,  29,  3 ; X,  32,  10. 
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de  Pausanias  en  reçoit  par  un  juste  retour  une  confirmation  qui 
ne  manque  pas  d’intérêt,  et  la  confiance,  souvent  contestée,  que 
l’on  peut  avoir  dans  les  nombreux  récits  du  même  genre  qu’il 
nous  a transmis,  est  très  heureusement  fortifiée. 

Les  Phocidiens  eux-mêmes,  et  par  suite  les  habitants  d’Élatée, 
sont  comme  grandis,  si  l’histoire  de  leur  héroïque  folie  n’est  pas 
une  simple  invention  de  leur  orgueil  national,  et  l’on  n’est  plus 
étonné  d’apprendre  la  courageuse  résistance  qu’ils  opposèrent  à 
Xerxès,  résistance  que  leur  inspira,  dit  Hérodote,  la  haine  des 
Thessaliens  h 

Quand,  le  passage  des  Thermopyles  forcé  grâce  à la  trahison 
d’Éphialtès  el  à la  négligence  du  contingent  phocidien  chargé 
de  garder  les  défilés  du  Callidromos 1  2,  les  hordes  du  Grand  Roi 
parcoururent  la  Phocide  brûlant  tout  sur  leur  passage,  villes 
et  temples,  Élatée  subit  le  sort  commun;  Hérodote  et  Pausanias 
la  nomment  parmi  les  villes  incendiées  3.  Les  habitants,  comme 
ceux  des  autres  cités,  s’étaient  réfugiés  avec  leurs  femmes  et 
leurs  biens  dans  les  gorges  des  montagnes  4 5 ; mais  rien  ne  saurait 
dire  s’ils  poursuivirent  la  résistance  avec  les  braves  qui,  à la 
façon  des  Pallikares  modernes, des  retraites  inaccessibles  du  Par- 
nasse harcelaient  par  leurs  pointes  hardies  les  Mèdes  répandus 
dans  la  plaine,  ou  si,  ruinés  et  traqués  à merci,  ils  firent  leur 
soumission s et  se  trouvèrent  parmi  cette  phalange  dont  Mardo- 
nius  éprouva  de  si  étrange  manière  le  courage  et  la  fermeté  6. 

Pour  retrouver  une  seconde  fois  le  nom  d’Élatée,  il  faut  sauter 
de  l’année  480  à l’année  346,  du  combat  des  Thermopyles  à la 
fin  de  la  première  guerre  sacrée.  Les  faits  qui  amenèrent  Phi- 
lippe de  Macédoine  en  Phocide  et  décidèrent  la  fin  des  hostilités 
entre  les  belligérants  sont  trop  connus  pour  que  nous  les  racon- 
tions ici;  rappelons  seulement  que  Philippe  s’en  remit  du  sort 
des  vaincus  aux  décisions  de  l’assemblée  amphictyonique,  et 
que  la  loi  dictée  aux  Phocidiens  fut  cruelle.  Diodore  nous  ap- 
prend que  les  deux  voix  qu’ils  avaient  au  conseil  des  Amphic- 
tyons  passèrent  au  roi  de  Macédoine  et  à ses  descendants:  les 
murs  de  trois  villes  de  Phocide  devaient  être  détruits;  les  Pho- 

1.  Herod.,  VIII,  30. 

2.  Herod.,  VII,  212  et  s. 

3.  Herod.,  VIII,  32,  33.  — Pans.,  X,  34,  3. 

4.  Herod.,  IX,  31. 

5.  Herod.,  IX,  17.—  Paus.,  X,  1,  11. 

6.  Herod.,  IX,  17  et  s. 
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cidiens  ne  pourraient  plus  posséder  ni  armes  ni  chevaux  avant 
d'avoir  restitué  les  sommes  dérobées  à Apollon;  les  Phocidiens 
en  fuite,  et  tous  ceux  qui  avaient  participé  au  crime  étaient  dé- 
clarés sacrilèges,  et  il  était  permis  à chacun*de  les  poursuivre 
partout.  « De  plus  le  Conseil  décida  de  raser  toutes  les  villes  des 
Phocidiens;  les  habitants  se  transporteraient  dans  les  villages, 
dont  aucun  ne  pourrait  avoir  plus  de  cinquante  maisons,  et  qui 
seraient  distants  l’un  de  l’autre  d’un  stade  au  moins;  les  Phoci- 
diens garderaient  leur  territoire,  mais  ils  paieraient  chaque  an- 
née un  tribut  de  soixante  talents  au  dieu,  jusqu’à  concurrence 
de  la  somme  inscrite  au  trésor  lors  du  sacrilège.  » Enfin  les 
Amphictyons  et  Philippe  briseraient  les  armes  des  Phocidiens 
et  de  leurs  mercenaires  contre  les  rochers,  et  en  brûleraient  les 
débris;  les  chevaux  seraient  vendus  à l’encan  L 

Toutes  ces  décisions  furent  ratifiées  par  Philippe,  et  exécu- 
tées; du  moins,  pour  la  destruction  des  villes,  le  témoignage  de 
Pausanias  est  formel;  il  cite  le  nom  des  villes  qui  furent  rasées 
au  niveau  du  sol,  et  dont  les  habitants  furent  disséminés  dans 
des  villages,  Lilæa,  Hyampolis,  Anticyre,  Parapotamii,  Pano- 
pée,  Daulis,  puis  celles  qu’une  première  fois  Xerxès  avait  incen- 
diées, Érochos,  Charadra,  Amphicleia,  Néon,  Tithronium  et 
Drymæa,  Élatée,  et  enfin  les  villes  moins  connues,  Trachis, 
Médéon,  Échédamia,  Ambrossos,  Lédon,  Phlégonium  et  Stiris. 
La  seule  Abæ  fut  épargnée  parce  que  les  Abæens  n’avaient  pris 
part  ni  au  pillage  du  temple  de  Delphes,  ni  à la  guerre  2. 

Élatée,  on  le  voit,  subit  le  sort  commun.  Le  spectacle  de  toutes 
ces  ruines  était  lamentable;  Démosthène,  qui  traversa  alors  la 
Phocide  en  se  rendant  à Delphes  comme  pylagore,  en  fut  pro- 
fondément ému 1 2  3 : « En  allant  à Delphes,  nous  avons  été  obligés 
de  voir  toutes  ces  choses,  les  demeures  renversées,  les  remparts 
abattus,  le  pays  dépeuplé  d’hommes,  quelques  femmes  et  quel- 
ques enfants,  des  vieillards  misérables;  nul  11e  pourrait  retracer 
par  la  parole  les  malheurs  de  ces  contrées.  » Ces  malheurs,  du 
reste,  ne  tardèrent  pas  à être  adoucis,  puis  effacés.  Philippe,  qui 
avait  mis  la  Phocide  hors  de  combat  pour  de  longues  années, 
qui  du  reste  avait  atteint  son  but,  et  gagné  deux  voix  au  conseil 

1.  Diod.  Sic.,  XVI,  60. 

2.  Pans.,  X,  3,  1 et  2. 

3.  Demosth.,  TUpl  itapaitpîffôeiaç,  p.  361.  — Æsch.,  in  Ctesiph.,  113.  — Plut., 
Demosth.,  XVIII,  2.  Ce  fut  en  343  ou  eu  344,  car  en  346  les  Athéniens  n’en- 
voyèrent pas  de  représentant  à l’assemblée  amphictyonique. 
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des  Amphictyons,  évacua  la  plaine  du  Géphise,  et  Pausanias  nous 
apprend  que  quelque  temps  avant  la  bataille  de  Chéronée,  grâce 
à la  protection  des  Athéniens  et  des  Thébains,  les  Phocidiens 
étaient  rentrés  dans  leurs  villes;  quelques-unes  seulement  ne 
purent  être  reconstruites  à cause  de  leur  peu  d’importance  d’au- 
trefois ou  de  la  détresse  présente  des  habitants i. 

Élatée  sans  doute  fut  une  des  premières  relevée  et  repeuplée  ; 
mais  sa  situation  la  destinait  à redevenir  bientôt  la  proie  de 
Philippe,  qui  voyait  en  elle  la  clef  de  la  Grèce  centrale  et  par 
conséquent  de  l’Attique  et  d’Athènes.  La  prise  de  notre  ville, 
dans  les  derniers  mois  de  339  2,  est  le  fait  le  plus  connu  de  son 
histoire,  et  le  plus  digne  de  l’être.  Si  l’on  en  croit  Démosthène, 
le  roi  de  Macédoine  caressait  dès  l’année  344  le  projet  de  s’em- 
parer d’Élatée,  et  de  la  fortifier3;  du  moins,  par  de  savantes 
manœuvres,  des  mouvements  de  troupes  clandestins,  des  pro- 
grès lents  et  d’apparence  inoffensive,  avait-il  peu  à peu  enserré 
la  Phocide  dans  un  cercle  de  camps  et  de  places  fortes;  les  points 
dont  il  n’était  pas  maître,  comme  la  ville  locrienne  de  Nicæa, 
étaient  aux  mains  de  ses  alliés  thessaliens  ; il  occupait  lui- 
même  les  Thermopyles,  et  au  moment  où  ses  agents  obtenaient 
son  intervention  dans  la  seconde  guerre  sacrée  sous  le  vain 
prétexte  de  châtier  Amphissa,  il  était  prêt.  Des  Thermopyles 
l’armée  macédonienne  pouvait  gagner  Amphissa  en  faisant  route 
parla  Doride  d’abord,  puis  à travers  le  Corax  et  le  Parnasse; 
le  roi  dirigea  ostensiblement  des  troupes  par  cette  voie;  mais 
tout  à coup,  sans  que  rien  fît  pressentir  ses  projets  ni  sa  marche, 
il  s’engagea  dans  les  défilés  du  Callidromos  et  du  Cnérnis,  sur- 
prit Élatée,  l’occupa,  la  fortifia,  et  s’établit  dans  un  camp  retran- 
ché au  dessous  de  la  ville  4.  Désormais  il  était  maître  de  la  Grèce. 
« De  là,  dit  Curtius,  il  dominait  la  plaine  du  Géphise,  dont  la 
plus  grande  largeur  s’étendait  entre  Élatée  et  Tithora,  située  en 
face  au  pied  du  Parnasse.  Sa  retraite  était  couverte,  ses  com- 
munications avec  la  Thessalie  et  la  Macédoine  assurées  : il  avait 
de  plus  à sa  disposition  toutes  les  ressources  d’une  vallée  fer- 
tile, les  meilleurs  pâturages  pour  sa  cavalerie,  et  un  terrain  fa- 
vorable aux  mouvements  de  ses  troupes.  D’un  côté,  en  effet,  il 
avait  en  remontant  la  vallée  du  Céphise  une  communication 

ï.  Paus.,  X,  3,  3.  — Cf.  Curtius,  Hist.  Grecque  (trad.  franç.f,  V,  p.  403. 

2.  Voy.  pour  la  date  Curtius,  ibid.,  V,  p.  398,  note  1. 

3.  Demoslh.,  Philip.  II,  14. 

4.  Diod.  Sic.,  XVI,  84. 
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facile  avec  le  pays  des  Doriens  et  les  passages  qui  conduisent 
de  là  à Amphissa  par  Gytinion  ; de  l’autre,  c’est-à-dire  en  aval 
du  fleuve,  il  était  si  près  de  la  frontière  de  Béotie  qu’il  tenait 
Thèbes  en  échec  sans  être  obligé  de  violer  «on  territoire.  En 
occupant  Élatée,  Philippe  avait  jeté  le  masque  : il  avait  pris  une 
position  comme  il  n’en  pouvait  désirer  de  meilleure  pour  atta- 
quer la  Grèce  occidentale  et  orientale  1 ». 

Rien  ne  montre  mieux  l’importance  stratégique  d’Élatée  que 
ce  coup  de  théâtre,  et  surtout  l’émotion  que  la  nouvelle  en  pro- 
duisit à A thènes.  Chacun  a lu  le  passage  célèbre  du  discours  de 
la  Couronne  où  Démosthène  rappelle  le  trouble  des  prytanes 
surpris  le  soir  au  milieu  de  leur  dîner,  leur  course  à la  recherche 
des  stratèges,  leur  apparition  éperdue  parmi  les  boutiques  de 
l’agora,  et  le  lendemain,  au  point  du  jour,  l’irrésolution  du  sénat, 
le  peuple  tumultueux  assemblé  dans  la  Pnyx,  les  dix  stratèges, 
comme  les  orateurs  les  plus  hardis,  les  plus  aimés  du  peuple, 
n’osant  monter  à la  tribune  ; lui-même  alors  se  levant,  et  dans 
une  improvisation  pleine  d’ardeur  patriotique  dévoilant  les  pro- 
jets perfides  de  Philippe,  l’importance  de  la  prise  d’Élatée,  les 
mâles  résolutions  que  dictaient  des  circonstances  aussi  graves. 
« Si  les  Thébains,  comme  vous  le  croyez,  cfit-il  entre  autres 
choses,  étaient  acquis  à Philippe,  nous  n’apprendrions  pas  qu’il 
a pris  Élatée,  mais  qu’il  presse  nos  frontières.  2 » Gela  signifie 
nettement  qu’Élatée  prise,  toute  barrière  entre  Philippe  et 
Athènes  était  renversée;  le  chemin  était  libre,  comme  autrefois 
à Xerxès  quand  fut  forcé  le  défilé  des  Thermopyles.  Le  passage 
trop  praticable  de  Parapotamii,  entre  un  contrefort  du  Parnasse 
et  un  contrefort  du  Gnémis,  « où  étaient  maintenant  les  Thermo- 
pyles delà  Grèce  libre  »3,  pas  plus  que  le  courage  des  Athéniens 
et  des  alliés  dans  la  plaine  de  Chéronée,  ne  pouvait  arrêter  le 
roi  de  Macédoine. 

Il  semble  d’ailleurs  que  Philippe,  par  sa  brusque  attaque,  ait 
mis  en  évidence  pour  l’avenir  les  avantages  de  la  possession 

1.  E.  Gurtius,  Hist.  Grecque  (trad.  franç.),  V,  398. 

2.  Demosth.,  ÜEp'i  trrstp.,  p.  278;  cf.  284,  283;  278  : «...  y.ai  uapsXBùv  <i>ç  sih 
tt)V  Kippaîav,  eppcoaSai  cppàcraç  iroXXà  Ktppaloiç  y ai  Aoxpotç,  TrjV  ’EXârecav  xa- 
TaXap.êâvei.  Ei  [xàv  oûv  p.r)  p.ETsyvcria'av  evdéuiç,  coç  toüt'bTSov,  oi  &-/]êaïoi  xai  |xs6' 
ripuov  èyévovTO,  co<T7tsp  ^ec[a,àppO'jç  av  anav  toOto  to  mpâyp.a  stç  tt|V  uoXiv  eiçsits- 
crev.  » — Gf.  Æsch.,  in  Ctesiph.,  § 140.  — Hyper.,  fragm.  37  (éd.  Didot,  Orat. 
Attiei,  II,  p.  387).  — Diod.  Sic.,  XVI,  84.—  Plut.,  Demosth.,  XVIII,  84.  — 
Strab.,  IX,  p.  614. 

3.  E.  Gurtius,  Hist.  Grecque,  V,  p.  404. 


16 


LA  VILLE  D’ÉLATÉE. 


d’Élatée.  Désormais,  dans  tous  les  conflits  qui  auront  pour  objet 
l’occupation  de  la  Grèce  centrale,  et  par  conséquent  pour  théâtre 
le  massif  de  l’Œta  et  la  plaine  de  Phocide,  Élatée  sera  souvent 
l’objectif  des  armées  etdes  généraux  en  présence;  elle  changera 
plus  d’une  fois  de  maître,  et  supportera  plus  d’un  siège;  ce  sont 
là  ces  malheurs  particuliers  dont  les  Macédoniens  furent  la 
cause,  comme  dit  Pausanias,  et  qui  vinrent  s’ajouter  pour  elle 
aux  maux  subis  en  commun  par  tous  les  Phocidiens  b 

Le  premier  siège  dont  il  est  fait  mention  est  celui  que  lui  in- 
fligea Cassandre,  et  dont  le  héros  athénien  Olympiodoros  la  dé- 
livra1 2.La  date  et  les  circonstances  de  cet  événement  sont  assez 
obscures.  Selon  Droysen,  il  faudrait  rapporter  l’expédition  de 
Cassandre  et  la  contre  expédition  d’Olympiodoros  tout  de  suite 
après  la  bataille  d’Ipsos,  peut-être  au  printemps  de  300,  pendant 
l’une  de  ces  cinq  années  confuses  où  Cassandre  fut  en  lutte  avec 
Démétrios  Poliorcète  3.  En  souvenir  de  son  intervention,  les 
Élatéens  consacrèrent  à Delphes  la  statue  de  bronze  d’Olym- 
piodoros, et  un  lion  de  bronze  4. 

Cassandre  étant  mort  en  297,  son  fils  Philippe  fit  à son  tour 
une  expédition  contre  Élatée.  Mais  les  circonstances  étaient  chan- 
gées, tandis  que  Cassandre  était  vraiment  l’oppresseur  des 
Grecs,  son  fils,  trois  ans  après,  pouvait  prétendre  se  faire  pas- 
ser pour  leur  défenseur  contre  Démétrios  devenu  leur  ennemi; 
il  avait  donc  quelque  espoir  d’être  bien  accueilli,  et  d’entrer  en 
possession  de  la  ville  sans  coup  férir  ; on  sait  comment  la 
phthisie  l’emporta  après  un  régne  de  quatre  mois,  sans  qu’aucun 
de  ses  projets  ait  été  conduit  à bonne  fin  5. 

Nous  devons  sauter  une  période  de  près  de  cent  ans  pour  re- 
trouver le  nom  d’Élatée  dans  les  histoires  anciennes  ; encore  la 
mention  n’en  est-elle  que  d’intérêt  secondaire.  Ce  fut  pendant 
la  première  guerre  de  Macédoine  entre  le  roi  Philippe  V et  les 
Romains  faisant  cause  commune  avec  les  Étoliens  et  le  roi  de 
Pergame  Attale.  En  207  probablement,  comme  les  Étoliens  oc- 
cupaient les  Thermopyles,  tandis  qu’Attale  et  le  proconsul  Sul- 

1.  Paus.,  X,  34,  3 : Su|j.cpopai  Sè  ai  jj.èv  7rpoç  ‘bwxÉa;  tou;  aXXou;  yEyôva ai 
crçtGTV  èv  xotvto,  tà;  8è  xa'i  î8ta  toi;  ’EXaxsOarv  ex  MaxESôvwv  7rapE<xxEua<7Ev  a 
Satpuov. 

2.  Paus.,  X,  34,  3. 

3.  Droysen,  Hist.  de  l’ Hellénisme  (trad.  franç.),  II,  p.  530  ; cf.  p.  535. 

4.  Paus.,  I,  26,  3;  X,  18,  1. 

5.  Droysen,  ibid.,  II,  p.  538.  — Euseb.  Armen.,  I,  p.  246  (éd.  Scliœne). 
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picius,  avec  une  flotte  romaine,  ravageaient  les  côtes  de  l’Eubêe 
et  des  Locrides,  Philippe  partit  brusquement  de  Démétrias,  son 
quartier  général,  sur  le  golfe  Pagasétique,  gagna  Scotussa,  bous- 
cula ses  ennemis  aux  Thermopyles,  les  refoula*  sur  Héracleia,  et 
lui-même,  en  un  seul  jour  de  marche  forcée,  se  transporta  à 
Élatée,  distante  de  soixante  milles.  Cette  pointe  hardie  et  la  prise 
de  la  ville  eurent  leur  effet  habituel;  ce  même  jour  Attale  pre- 
nait et  pillait  la  capitale  des  Locriens  Opuntiens;  comme  il  per- 
dait ensuite  son  temps  à rançonner  les  vaincus,  Philippe  appa- 
rut soudain,  et  peu  s’en  fallut  que  le  roi  de  Pergame  ne  fût 
surpris  et  accablé  i. 

Philippe,  son  expédition  terminée,  revint  à Élatée,  où  il  avait 
donné  rendez-vous  pour  traiter  de  la  paix  aux  envoyés  de 
Ptolémée,  des  Rhodiens,  des  Étoliensetdes  Piomains.  C’est  sans 
doute  à ce  séjour  de  Philippe  à Élatée  que  fait  allusion  Pau- 
sanias,  lorsqu’il  dit  que  le  roi  « causa  une  crainte  terrible  au 
peuple  (tov  Svqv-ov),  et  en  même  temps  se  concilia  les  principaux 
citoyens  (xoùç  SuvoEwrepou;)  par  des  largesses 2 « . Cette  attitude 
s’explique  très  bien,  puisqu’en  somme  le  peuple  devait  être  at- 
taché aux  Étoliens  démocratiques,  tandis  que  les  riches  étaient 
partisans  de  la  soumission  à la  Macédoine. 

L’histoire  d’Élatée  a bien  plus  d’intérêt  quelques  années  plus 
tard,  pendant  la  seconde  guerre  de  Macédoine.  Tite-Live  a très 
clairement  expliqué  comment  à la  fin  de  198  le  consul  T.  Quin- 
tius  Flamininus,  ne  pouvant  réussir  dans  le  siège  de  Cenchrées, 
port  oriental  de  Corinthe,  et  ne  voulant  pas  revenir  en  Acarna- 
nie  ou  en  Étolie,  qui  n’avaient  ni  port  favorable  à l’hivernage 
de  sa  flotte,  ni  garnison  favorable  à celui  de  ses  troupes  de  terre, 
changea  soudain  de  plan  et  de  tactique,  transporta  la  guerre  en 
Phocide,pritPhanotée  sans  combat,  enleva  rapidement  Anticyre, 
reçut  la  soumission  d’Ambryssos  et  d’Hyampolis,  fut  quelque 
temps  retardé  autour  de  Daulis,  que  protégeait  l’escarpement 
de  ses  approches,  soumit  par  la  terreur  plutôt  que  par  les 
armes  six  autres  villes  obscures,  et  enfin  s’arrêta  au  siège 
d’Élatée  qui  ferma  ses  portes  et  se  prépara  bravement  à la  ré- 
sistance 3. 

Flamininus  pressa  la  ville  sans  grande  vigueur  ; il  faisait 

1.  Tit.  Liv.,  XXVIII,  7. 

2.  Paus.,  X,  34,  3 : «ÊtXmiroç  Sà  ô Av)(Ar,Tptou  tôvteèv  ’Eratsia  St||aov  rcpb?  t'o 
ïu x«tov  8Éouç  viyaye  xa'i  ûnriyàysTO  ap.a  toùç  SuvatwTÉpou;  Stopeà. 

3.  Tit.  Liv.,  XXXII,  17,  18  et  s. 
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traîner  les  opérations  parce  que  ses  soldats  se  trouvaient  là 
dans  une  excellente  position  d’attente  ; il  ne  pouvait  d’ailleurs 
mieux  se  poster  pour  laisser  le  temps  d’aboutir  aux  importantes 
négociations  qu’il  engageait  pour  se  concilier  les  Achéens.  Du 
reste,  il  se  montrait  assez  bienveillant  pour  les  Élatéens.  Tite- 
Live  nous  dit  qu’il  essaya  d’obtenir,  dans  quelques  entrevues 
avec  leurs  chefs,  la  soumission  bénévole  de  la  ville  ; mais  ces 
chefs  ne  pouvaient  rien  ; ils  répondaient  qu’ils  n’étaient  pas  les 
maîtres,  que  les  partisans  de  la  Macédoine  étaient  plus  nom- 
breux et  plus  forts  que  les  citoyens.  Pausanias  confirme  le  fait; 
il  ajoute  que  le  consul  était  prêt  à rendre  aux  Élatéens  leur  an- 
tique autonomie  s’ils  voulaient  abandonner  le  parti  macédonien, 
mais  que  la  « sottise  » du  peuple  ou  des  magistrats  fit  rejeter  ses 
propositions 

Flamininus  se  décida  à enlever  la  ville.  « Alors,  raconte  Tite- 
Live,  le  consul,  de  tous  côtés,  par  des  travaux  de  siège  et  des 
assauts,  attaqua  la  ville.  On  approcha  les  béliers;  entre  deux 
tours  le  mur  s’abattit  à grand  fracas  et  démasqua  la  ville  ; en 
même  temps  une  cohorte  romaine,  par  la  brèche  ainsi  ouverte, 
se  précipita.  De  tous  les  quartiers  de  la  ville,  abandonnant  cha- 
cun son  poste,  tous  les  Élatéens  coururent  au  lieu  que  pressait 
l’invasion  des  ennemis.  En  même  temps  les  Romains,  franchis- 
sant le  mur  écroulé,  appliquaient  des  échelles  aux  murs  encore 
debout,  et  tandis  que  les  yeux  et  l’attention  des  ennemis  sont 
fixés  sur  un  seul  lieu,  celui  de  la  mêlée,  en  diverses  places,  au 
moyen  des  échelles,  la  muraille  est  escaladée  et  les  soldats  sau- 
tent dans  la  ville.  Entendant  ce  tumulte,  les  Élatéens  épouvan- 
tés, abandonnant  la  place  qu’ils  défendaient  en  masse,  se  réfu- 
gièrent tous  dans  l’acropole  suivis  d’une  foule  sans  armes.  Le 
consul  est  ainsi  maître  de  la  ville,  et  la  met  au  pillage;  puis  il 
envoie  des  parlementaires  à la  citadelle  promettre  aux  soldats 
royaux  la  vie  sauve  s’ils  veulent  rendre  les  armes  et  partir,  aux 
Élatéens  la  liberté.  Il  donna  sa  parole,  et  sous  peu  de  jours  la 
citadelle  se  rendit1  2.  » 

Élatôe  était  une  position  trop  précieuse  pour  que  Flamininus 


1.  Paus.,  X,  34,  4 : Tito;  |xèv  Sri  6 ap-/(ov  'Pcop.a£wv,  t b yàp  8t)  'EXXyivixôv  aitav 
èXsuQepaSa-iov  ànkvto&zo  Èx  'Pojjxï);,  ucOaTgiav  T£  ’E/.aTEÛarv  àuoSiôtrEtv  tyjv  àpyaiav 
g7triyyÉX),£TO  xal  8!’  àyyÉXwv  âTtgx-ppuxgûgTÔ  «rtpitnv  àno  Maxs86va>v  à<p£ara<70ai  ‘ ot 
Sà  ÛTt'o  àyva>[j.oo-\jvY|ç  8 8r,p.oç  rj  ot  e^ovte;  Ta;  àp'/à;  «EiXtUTtw  te  rjaav  tucto'i  xat 
uirô  toü  'Pcopiaiou  ucUtopxia  7Tapé<TTr|<Tav. 

2.  Tit.  Liv..  XXXII,  24‘. 
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l’abandonnât;  il  y prit  ses  quartiers  d’hiver  *,  non  seulement 
cette  année-là;  mais  l’année  suivante,  après  la  bataille  desCynos- 
céphaQs  2. 

Le  nom  d’Élatée  est  encore  cité  deux  fois,  à notre  connais- 
sance, dans  l’histoire  des  guerres  des  Romains*en  Grèce.  En  192 
Antiochus  le  Grand  appelé  par  les  Étoliens,  après  avoir  battu 
une  division  romaine  à Délium  et  fait  une  incursion  en  Thes- 
salie,  occupa  les  Thermopyles  et  vint  passer  l’hiver  à Ghalcis, 
au  milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs;  mais  au  printemps  de  191 
les  Romains  envoyèrent  pour  le  combattre  Manius  Acilius  Gla- 
brion,  avec  les  tribuns  militaires  Lucius  Valerius  Flaccus  et  Ca- 
ton; le  roi  s’était  retranché  aux  Thermopyles  et  dans  le  Calli- 
dromos;  mais  après  une  bataille  où  le  principal  rôle  semble 
avoir  été  pour  Caton,  ses  troupes  furent  anéanties,  et  lui-même 
se  réfugia  à Élatée  3.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps;  il  regagna 
promptement  Ghalcis  et  de  là  se  rembarqua  pour  l’Asie. 

Enfin,  un  fragment  de  Polybe  4 nous  apprend  qu’Attale,  le 
frère  d’Eumène  de  Pergame,  passa  un  hiver  à Élatée;  ce  fut 
sans  doute  en  171,  lorsque  Attale,  encore  simple  lieutenant  du 
roi  son  frère,  l’accompagna  en  Grèce,  avec  Philétairos  et  Athé- 
naios,  pour  rejoindre  le  consul  P.  Licinius  Crassus5;  rien  ne 
permet  de  préciser  davantage.  Si  nous  mentionnons  ce  menu 
détail,  c’est  qu’Élatée,  une  fois  de  plus,  semble  s’être  imposée 
comme  point  d’hivernage  à cause  de  sa  situation  privilégiée, 
commandant  les  passes  montagneuses  de  la  Grèce  centrale  et 
récoltant  les  richesses  d’une  plaine  féconde. 

Quatre-vingt-cinq  ans  plus  tard,  dans  des  circonstances  gra- 
ves, pendant  la  guerre  des  Romains  contre  Mithridate,  l’impor- 
tance stratégique  d’Élatée  nous  apparaît  une  fois  de  plus.  En  86 
Élatée  résistait  vigoureusement  à Taxile,  lieutenant  du  roi  de 
Pont  qui  l’avait  investie;  on  sait  comment  Taxile,  apprenant  que 
Sylla  assiégeait  Athènes,  leva  son  camp  et  marcha  vers  l’At- 
tique,  comment  Sylla  de  son  côté,  avec  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes,  s’avança  à sa  rencontre,  le  joignit  et  le  vainquit  en 
Béotie.  Les  Élatéens,  qui,  retenant  les  Barbares,  avaient  rendu 

1.  Tit.  Liv.,  XXXII,  32. 

2.  Polyb.,  XVIII,  26  : Iiaxà  tïiv  'EUàSa  p.erà  tŸ|V  tl«XYlv  T['tou  Ttapaxsi|j.à- 
Çovtoç  èv  ’EXateta,  Boujotoi.... 

3.  Appian.,  Syr.,  XX;  cf.  pour  tous  ces  événements,  Mommsen,  Hist.  rom. 
(trad.  franç.),  III,  p.  349  et  s. 

4.  Polyb.,  XXVII,  frag.  2 (éd.  Didot). 

5.  Tit.  Liv.,  XLII,  53  et  s. 
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un  signalé  service  aux  Romains,  obtinrent  en  récompense  l’au- 
tonomie  de  leur  ville  b 

On  ne  trouvera  plus  désormais  qu’une  seule  mention  de  notre 
ville,  bien  longtemps  après  la  date  précédente,  au  second  siècle 
de  notre  ère.  « Des  Gostoboces,  dit  Pausanias,  une  bande  de  bri- 
gands poussant  leurs  incursions  en  Grèce,  de  mon  temps,  péné- 
trèrent jusqu’à  Élatée;  alors  Mnésiboulos,  rassemblant  autour  de 
lui  une  troupe  de  soldats,  détruisit  un  grand  nombre  de  ces  bar- 
bares, mais  il  succomba  lui-même  dans  la  bataille.  Ce  même 
Mnésiboulos  remporta  nombre  de  victoires  au  jeu  de  la  course, 
entre  autres,  dans  la  deux  cent  trente-cinquième  Olympiade,  le 
prix  du  stade  et  de  la  double  course  avec  le  bouclier.  A Élatée, 
dans  la  Rue  du  Coureur , se  trouve  une  statue  de  bronze  de  Mné- 
siboulos 1 2.  » Pline  cite  les  Costoboces  au  nombre  des  peuples 
Sarmates  habitant  les  bords  du  Tanaïs3.  Leur  présence  et  leurs 
ravages  en  Grèce  s’expliquent  assez  facilement,  grâce  à un  pas- 
sage de  Dion  Gassius.  « Les  Astinges,  dit-il,  conduits  parRhaos 
et  Rhaptos  (an  927  de  Rome,  174  après  Jésus- Christ,  sous  le  con- 
sulat de  Gallus  et  Flaccus),  vinrent  habiter  la  Dacie,  dans  l’es- 
pérance de  recevoir  de  l’argent  et  des  terres  pour  le  prix  de  leur 
alliance;  mais,  n’ayant  rien  obtenu,  ils  mirent  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  en  dépôt  auprès  de  Clémens,  dans  l’intention  d’al- 
ler conquérir  les  terres  des  Gostoboces,  ce  qui  ne  les  empê- 
cha pas,  lorsqu’ils  eurent  vaincu  ce  peuple,  de  ravager  la 
Dacie  4.  » 

Or  c’est  en  160  après  Jésus-Christ  (235e  Olympiade)  que  Mné- 
siboulos fut  vainqueur  aux  jeux  olympiques;  c’est  vers  174  que 

1.  Pairs.,  I,  20,  6;  X,  34,  4. 

2.  Paus.,  X,  34,  5 : To  os  KootoSoj xmv  tô  Xïiotix'ov  rb  xat'  £p.s  xr)v  'EXXccSa 
È7uSpap.'ov  à<ptx£TO  xal  siti  ty|v  ’EXctTsiav  ëv0a  Sri  àvrjp  MvrjcrcëovXoç  Xô'/ov  te  itEpi 
avxbv  àvSpôiv  auvéarricrs,  rai  xaxa:povEv<7aç  7toXXovç  twv  papëâpiov,  ensa-sv  èv  Trj 
[xa-/ï|.  Ovtoç  ü MvviatêovXoç  8pé|iov  vixaç  xai  aXXaç  ccveiXeto  xcù  ’ OXvp.it iriSi  nEp-irr/j 
7tpb;  Taïç  Tpiâxovxà  te  rai  Siaxooran;  oraSiov  xal  tov  cvv  Tîj  àa-itiSi  SiavXov,  èv 
’EXaxeia  8è  xaxà  Tr,v  ô8bv  tov  Spopécoç  Mvr,arëovXov  xaXv.o\iç  EtsnrplEV  àvSpidiç. 

3.  Plin.,  H.  N.,  VI,  7 : Dein  Tanaïn  amnem  gemino  ore  influentem  colunt 
Sarmatæ,  Medorum,  ut  ferunt,  soboles,  et  ipsi  in  multa  généra  divisi... 
primo,  Sauromatæ  Gynæcoeratumeni,  Amazonum  connubia,  dein  Grazæ, 
Goltæ...  Costobocci,  Ghoatræ,  Zigæ,  etc.  — Capitolin  ( M . Anton.  Philos.,  22) 
dit  que  les  Gostoboces  entrèrent  dans  une  vaste  conspiration  contre  l’Empire, 
avec  toutes  les  peuplades  depuis  l'Illyrie  jusqu’à  la  Gaule  : « Gentes  omnes 
ab  Illyrici  limite  usque  ad  Galliam  conspiraverunt,  ut  Marcomanni,  Nari- 
sci,...  Costoboci...  » 

4.  Dio.  Cass.,  LXXI,  12. 
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Pausanias  a vu  sa  statue  à Élatée  S et  c’est  cette  même  année 
que  les  Costoboces  ont  été  vaincus  par  les  Astinges  qui  les  dé- 
pouillèrent de  leur  territoire.  L’invasion  et  le* pillage  des  pro- 
vinces septentrionales  de  la  Grèce  par  des  bandes  de  Costoboces 
est  le  résultat  direct  et  immédiat  de  la  défaite  qu’ils  venaient 
d’essuyer.  Les  invasions  du  genre  de  celle  qu’arrêta  Mnésiboulos 
sont  si  fréquentes  à cette  époque,  et  leur  origine  est  souvent  si 
obscure,  qu’il  n’est  pas  sans  intérêt  d’avoir  pu  expliquer  histo- 
riquement, et  d’une  manière  qui  semble  certaine,  la  présence 
des  Costoboces  à Élatée 1  2. 

11  est  d’ailleurs  curieux  d’apprendre  que  contre  de  telles  in- 
cursions les  troupes  de  l’empire  romain  étaient  alors  impuis- 
santes, ou  tout  au  moins  ne  suffisaient  pas;  les  villes  étaient 
obligées  de  se  défendre  elles-mêmes,  mais  rien  ici  n’indique 
si  Mnésiboulos  se  mit  à la  tête  d’un  corps  franc  de  volontaires 
ou  s’il  commanda  simplement  une  milice  locale  régulière  3. 

Le  récit  de  Pausanias,  et  le  haut  fait  de  Mnésiboulos  donnent 
quelque  intérêt  à une  plaque  votive,  découverte  au  temple  d’A- 
théna Cranaia,  et  où  se  retrouvent  les  noms  de  Mnésiboulos  et 
de  son  fils,  appelé  aussi  Mnésiboulos  4. 

1.  On  sait  que  c’est  la  date  approximative  à laquelle  Pausanias  écrivit  ses 
souvenirs  de  voyage  (Smith,  a Dict.  of  greek  and  roman  Biography  and  My- 
thology,  s.  verb.  Pausanias). 

2.  M.  R.  Heberdey  a fait  récemment  à la  section  athénienne  de  l’Institut 
archéologique  allemand  une  communication  sur  la  présence  des  Costoboces 
en  Grèce.  Nous  n’en  connaissons  encore  que  l’indication  donnée  par  les 
Mittheilungen,  1890,  p.  136. 

3.  M.  Mommsen  (Hist.  rom.,  X,  p.  25),  semble  être  de  cette  dernière  opi- 
nion; la  question  nous  semble  au  moins  douteuse,  d’autant  que  les  mots 
« 7ô-/ov  te  rapt  a'jtbv  àvSpwv  <Tuvéarr|<7ï  »,  qu’emploie  Pausanias,  s’applique- 
raient peut-être  mieux  à des  volontaires  qu’à  une  troupe  régulièrement  cons- 
tituée. 

4.  Yoy.  Append.  I,  n°  52.  Tout  ce  que  nous  disons  ici  des  Costoboces  est 
emprunté  à notre  commentaire  de  cette  inscription  (Bull,  de  Corresp.  hellén., 
1887,  p.  312  et  s.). 


CHAPITRE  II 


LES  RUINES  D'ÉLATÉE  ü’aPRÈS  PAUSANIAS 
ET  LES  VOYAGEURS  MODERNES 


C’est  Pausanias,  on  l’a  vu  dans  le  chapitre  précédent,  qui  nous 
a légué  le  plus  de  détails  sur  l’histoire  d’Élatée;  nous  lui  devons 
aussi  une  description  de  la  ville  : le  seul  monument  qui  l’ait 
frappé,  c’est  le  théâtre,  à droite,  en  sortant  de  la  ville;  il  ne 
signale  qu’un  temple,  celui  d’Asclépios,  que  quatre  statues, 
l’une  fort  ancienne,  près  du  théâtre,  une  Athéna  de  bronze  par- 
ticulièrement vénérée  car  elle  avait  protégé,  disait-on,  Élatée 
contre  Taxile,  lieutenant  de  Mithridate;  la  seconde,  œuvre  des 
Athéniens  Timoclès  et  Timarchidès,  un  Asclépios  barbu,  dans 
le  temple  du  dieu;  la  statue  du  héros  patronymique  Élatos, 
dressée  sur  une  colonne  au  milieu  de  l’agora;  enfin  la  statue 
du  coureur  Mnésiboulos,  celui  qui  avait,  du  vivant  même  de 
Pausanias,  sauvé  sa  patrie  de  l’invasion  des  Costoboces.  L’agora, 
où  se  trouvait  la  statue  d’Élatos,  était  aussi  fort  digne  d'attention. 

La  situation  d’Élatée,  sur  le  passage  de  toutes  les  invasions, 
explique  aisément  que  depuis  de  longs  siècles  la  ville  soit  tombée 
en  ruines.  La  notion  exacte  de  son  emplacement  a même  été 
perdue.  Les  géographes  de  la  Renaissance,  s’en  rapportant  aux 
seules  indications  des  textes  anciens,  ont  tracé  de  la  Grèce  des 
cartes  tout  à fait  approximatives,  où  la  Phocide  n’est  pas  des 
mieux  traitées.  Dans  le  quatrième  volume  du  Thésaurus  Antiqui- 
tatum.  Græcarum  de  Gronovius,  se  trouve  une  carte  de  la  Grèce, 
dressée  par  Sophianus,  avec  un  commentaire  de  Nicolaus  Ger- 
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bellius,  daté  de  juin  1545.  La  partie  relative  à la  Phocide  est 
absolument  fantaisiste;  le  cours  du  Géphise,  pour  donner  un 
exemple,  se  prolonge  à travers  la  Béotie,  coupe  le  Cithéron  et 
se  confond  avec  le  Géphise  attique.  Si  l’on  juge  la  valeur  de  la 
carte  d’après  ce  détail,  on  ne  s’étonnera  pas  de  voir  Élatée  située 
sur  la  rive  droite  du  Géphise  au  lieu  d’être  sur  la  rive  gauche  i. 


Dans  le  même  volume,  Johannes  Laurenbergius  a publié  une 
Græcia  antiqua,  ou  description  de  la  Grèce  antique,  ornée  de 
cartes.  L’une  d’elles  est  consacrée  exclusivement  à la  Phocide. 


On  peut  voir,  d’après  le  fac-similé  ci-joint,  qu’Élatée  est  mar- 
quée de  façon  tout  à fait  inexacte,  entre  une  double  chaîne  de 

1.  Thésaurus  Græc.  Antiquit.  (Gronovius),  t.  IV:  Græcia  Sophiani  (carte), 
et  Nicolaï  Gerbellii  in  Græciæ  Sophiani  descriptionem  explicalio  (juin  MD 
XLV). 
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montagnes,  l’une  au  Nord,  qui  n’a  pas  de  nom, et  qu’il  serait  peut- 
être  téméraire  de  reconnaître  pour  le  Gnémis,  et  l’autre,  au  Sud, 
appelée  Craneus  Mons.  La  ville  est  tout  à fai^  rapprochée  de  la 
rive  gauche  du  Boagrios,  tandis  que  le  Céphise  coule  bien  loin 
dans  le  Sud,  tout  contre  le  Parnasse  l. 

L’incertitude  des  géographes  a d’ailleurs  mis  longtemps  à sc 
dissiper.  Très  peu  de  voyageurs,  jusqu’au  commencement  du 
xixc  siècle,  ont  visité  la  Phocide.  Ceux  qu’une  mission  politique, 
l’esprit  d’aventures  ou  les  malheurs  d’une  capture  amènent  en 
Turquie,  à.  partir  du  xvne  siècle,  arrivent  d’ordinaire  par  Corfou 
et  Zanthe,  passent  à Patras,  à Corinthe,  à Athènes;  s’ils  veulent 
de  là  remonter  à Constantinople,  ils  contournent  la  pointe  de 
l’Attique,  suivent  le  canal  de  Négrepont  jusqu’à  l’Euripe,  et  après 
deux  ou  trois  escales  à Atalanti,  Volo,  Salonique,  ils  atteignent 
les  Dardanelles;  leurs  expéditions  sont  un  véritable  cabotage; 
ils  ne  s’arrêtent  que  dans  les  ports;  les  villes  de  l’intérieur, 
cela  se  conçoit,  sont  beaucoup  moins  accessibles;  il  faut,  pour 
que  l’on  songe  à pénétrer  dans  les  terres,  des  circonstances  ou 
une  décision  particulière,  et  ce  n’est  jamais  qu’à  titre  d’excep- 
tion. 

11  est  pourtant  une  ville  où  l’éclat  de  sa  renommée  et  sa  situa- 
tion, toute  proche  du  golfe  de  Lépante,  attira  plus  d’un  visiteur, 
c’est  Delphes.  De  Delphes  une  route  assez  courue  les  entraînait 
vers  Thèbes,  en  traversant  Livadie  et  Chéronée.  Spon  et  Whe- 
ler,  en  1675  et  1677,  les  premiers  à notre  connaissance,  ont  dévié 
de  ce  chemin  et  ont  fait  une  pointe  dans  la  vaste  plaine  qui 
s’étale  entre  les  massifs  du  Parnasse  et  du  Cnémis,  limite  élevée 
de  la  Phocide  etdesLocrides.  Ils  arrivèrent  ensemble  au  village 
de  Turcochori,  sur  le  Céphise,  et  là  se  séparèrent.  « Nous  étant 
donc  séparez,  M.  Spon  et  moy,  dit  Wheler,  le  jeudi  vingtième 
de  mars,  je  partis  de  Turco-chorio,  faisant  route  à l’est  pour 
aller  à Talanda  (aujourd’hui  Atalanti).  La  première  chose  qui  me 
divertit  dans  ma  solitude,  fut  un  long  chemin  étroit  où  je  me 
trouvai,  ayant  un  fossé  profond  de  chaque  côté  2,  qui  conduit  à 
de  certains  (sic)  montagnes  que  je  vis  longtemps  devant  moy; 
cela  me  fit  faire  plusieurs  réflexions  pieuses,  et  tirer  un  bon  pré- 


1.  Thésaurus  etc.,  t.  IV  : Græcia  antiqua.  Joannis  Laurenbergii  enar- 
ratio  Græciæ  antiquæ  tabulis  geographicis  exornatæ. 

2.  Ce  chemin  est  peut-être  celui  dont  parle  Pausanias,  X,  34,  1:..  68oç 

Ècmv  ueôià;  y)  t toXXrj,  xai  ocjOk  oùx  êrtl  no XÙ  «vâvTr|ç  ÿj  xoO  ’EXaxscov 

aatE  to;. 
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sage  de  mon  entreprise,  en  pensant  que  ce  chemin  m’avertissoit 
que  la  bonne  providence  de  Dieu  me  conserveroit  tant  que  je 
marcherois  dans  le  chemin  étroit  de  la  vertu,  et  de  la  véritable 
piété,  et  me  conduiroit  au  ciel  qui  est  notre  pays  d’en  haut.  Ce 
chemin  monte,  et  semble  avoir  autrefois  été  pavé  dix  ou  douze 
brasses  de  large,  et  c’étoit  vraisemblablement  autrefois  une  Via 
fossa , ou  chemin  fossoyé  des  Romains.  J’y  marchai  environ  une 
heure  et  demie,  avant  que  d’arriver  au  pied  de  la  montagne  qui 
étoit  directement  devant  nous.  Nous  vîmes  au  bout  de  ce  chemin 
les  ruines  d’une  ville  ancienne,  avec  une  petite  forteresse  qui 
en  dépendoit,  située  sur  un  rocher.  Après  cela,  montant  la  côte 
proche  du  haut  de  la  montagne  nous  vîmes  quelques  vieilles 
églises  ruinées,  et 'deux  heures  plus  loin  nous  arrivâmes  dans 
le  village  appelé  Calopodia  sur  le  midi  h » 

Ces  indications  sont  très  vagues;  les  réflexions  pieuses  de 
Wheler  sont  méritoires,  mais  ont  par  malheur  détourné  son 
esprit  de  l’étude  attentive  du  pays  et  du  paysage.  R nous  paraît 
cependant  à peu  près  certain  que  « ces  ruines  d’une  ville  an- 
cienne » sont  les  ruines  d’Élatée,  et  que  la  « petite  forteresse 
qui  en  dépendait,  située  sur  un  rocher  » n’est  autre  chose  que 
l’acropole  de  la  ville.  La  seule  autre  ville  à laquelle  on  aurait 
pu  songer  est  Parapotamii,  qui  se  trouvait,  à ce  que  l’on  croit, 
sur  l’éminence  contre  laquelle  vient  se  heurter  le  Céphise  au  Sud 
de  la  plaine  de  Phocide,  et  qu’il  contourne  pour  entrer  dans  la 
plaine  de  Chéronée,  mais  Pausanias  dit  expressément  que  cette 
ville  était  de  très  peu  d’importance;  brûlée  par  Xerxès,  elle  ne 
fut  pas  relevée  par  les  Athéniens  et  les  Béotiens,  et  ses  habitants 
se  répandirent  dans  les  cités  voisines;  Pausanias  affirme  même 
que  de  son  temps  les  ruines  même  de  Parapotamii  avaient  dis- 
paru1 2. Examinons  d’autre  part  la  carte  que  Wheler  a dressée 
lui-même  des  pays  qu’il  a parcourus.  11  est  parti  de  Turco-chorio 
pour  arriver  à Calopodia;  l’un  et  l’autre  village  existent  encore; 
on  peut  aller  de  l’un  à l’autre  en  voiture,  par  une  route  qui  de 
Turco-chorio,  en  suivant  le  cours  du  Céphise,  se  dirige  vers  le 

1.  George  Wheler,  Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce,  et  du  Levant  (traduit -de 
l’anglais),  Anvers  et  Paris,  CIO  IDC  LXXXIX,  t.  II,  p.  512. 

2.  Pans.,  X,  3.3,  8 : ...ù(7a-jT(oç  8e  'HpôSoTOç  xaTaXéywv  ràç  itôXstç  ocaç  [ÜacO.suç 

Sép Ev-|Ç  twv  Èv  d’coxeücnv  i'/k-Kç.rpz,  y.ai  IlapaTtOTa|j.!oeç  y.aTEi),o'/EV  èv  aùratç  TtôXiv. 
Où  p-ÉVTOi  ol  IIapa7tOTa(j.;oi  ye  iino  ’A0r|Vaiwv  xai  Bchwtwv  àvwx:<T0ir)crav,  àX).à  Èç 
xaç  aX),a;  TtoXetç  oi  ctvÔpwTroi  v.aieveyrfi-r^av  ùi ri  te  à(7(kvsfaç  xai  07tàv£i 
twv  IlapaTtOTap/Itov  jj.èv  SI]  oùte  èpeÎTua  eti  »jv,  oute  evOa  fr,?  -/ cùpaç  ama-Or,  v) 

HClXlÇ  p.Vr,p.OVEwO'Ji7lV. 
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Sud-Est,  à travers  la  plaine,  et  arrivée  aux  montagnes  qui  cei- 
gnent le  bassin  du  lac  Gopaïs,  tourne  brusquement  au  Nord, 
franchit  le  Gnémis,  passe  à une  portée  de  fusil  de  Galopodia 
(aujourd’hui  Galapodi),  et  gagne  Atalanti.  Mais  il  y a une  route 
beaucoup  plus  courte,  accessible  seulement  aux  piétons;  de 
Turco-Chorio  elle  gagne  les  ruines  d’Élatée,  escalade  le  Cnémis 
jusqu’au  village  de  Zéli,  et  de  Zéli,  en  serpentant  sur  les  crêtes 
montagneuses,  aboutit  à Galapodi.  C’est  cette  ligne  à peu  près 
droite  qu’a  suivie  Wheler,  comme  le  montre  très  bien  la  direc- 


tion, sur  la  carte  dont  nous  reproduisons  un  fragment  S des 
mots  Viafossa,  et  le  point  qui,  près  de  ce  mot,  indique  les  ruines 
anonymes,  comme  le  prouvent  aussi  ces  termes  du  texte  cité  : 
« Après  cela,  montant  la  côte  proche  du  haut  de  la  montagne, 
etc.  » Ajoutons  enfin  que  dans  toute  la  région  du  Gnémis,  que 
nous  avons  explorée  dans  tous  les  sens,  nous  n’avons  rencontré, 
en  fait  de  ruines  de  ville,  que  les  ruines  d’Élatée,  et  que  l’an- 
tique acropole  d’Élatée  garde  vraiment  encore  un  aspect  de  for- 
teresse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Wheler  ne  fait  aucune  allusion  à Élatée, 
et  le  nom  de  la  ville  n’est  pas  inscrit  sur  sa  carte  ; le  docteur 

1.  Voyage  de  Dalmatie,  etc.,  t.  II,  p.  438, 
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Spon,  compagnon  de  Wheler,  semble  sur  ce  point  plus  sagace 
que  lui,  « Le  16  de  mars  (1676),  dit-il,  nous  passâmes  par  le 
même  chemin  que  nous  avions  tenu  lorsque  nous  allâmes  à 
Athènes  ; mais  nous  laissâmes  à notre  gauche  Livadia,  et  vîn- 
mes coucher  à Turco-chori,  au  Nord  du  Mont  Parnasse,  où  il  y 
a un  khan. 

Avant  d’y  arriver,  on  passe  trois  petites  rivières  qui  se  joi- 
gnent et  se  rendent  dans  le  marais  Copaïde....  une  de  ces  riviè- 
res est  le  Géphisos,  qui  prenait  sa  source  vers  Lilæa.  Ces  riviè- 
res arrosaient  le  territoire  d’Élatée,  dont  il  ne  reste  plus  même 
le  nom.  » Spon  semble  du  reste  incliner  à croire  que  Turco- 
chori  se  trouve  construit  sur  l’emplacement  d’Élatée,  car  il 
ajoute  : « Turco-chori  paraît  néanmoins  avoir  été  anciennement 
quelque  chose  d’assez  considérable,  car  on  y voit  beaucoup  de 
fragments  de  colonnes  et  de  marbres  antiques  b » 

En  1728  parut  à Venise  la  géographie  de  Mélétios,  écrite  en 
grec  ; non  seulement,  à propos  d’Élatée,  l’auteur  rappelle  les 
quelques  événements  historiques  relatés  par  Pausanias,  mais  il 
indique  exactement  la  place  des  ruines. « Traversant,  dit-il,  le 
fleuve  Boagrios,  nous  trouvons  le  bourg  de  Turco-chori,  appelé 
par  les  Turcs  Esed,  et  un  peu  au-dessus,  vers  le  Nord,  les  restes 
de  la  ville  d’Élatée  qui  était  jadis  la  plus  grande  ville  de  la 
Phocide  après  Delphes....  on  l’appelle  aujourd’hui  (bien  que  ce 
ne  soit  plus  qu’un  petit  village)  Leuta.  » Mélétios  parle  en 
voyageur  qui  a lui-même  visité  le  village  de  Leuta,  car  il  ajoute  : 
«J’y  ai  lu  des  inscriptions:  A’jTO'/.pxropa  Kaùrapa  Mapxov  Aûpn- 
Xtov  ’Avti ùvêïvov  SeSàarov  tov  Meyiavov  tj  (iouXr)  vmX  6 §7)- 

[j.o;  ’EXàreiov  ; une  autre  sur  un  marbre  sculpté:  ’Etui  'Pop-aud 
cpîXco  KaXMàwpx  ; une  troisième:  Neyeta  'Etpecov  ’ASotavîajâ' — et 
beaucoup  d’autres 1  2.  » 


1.  Spon  et  Wheler,  Voyage  d’Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant,  fait 
ès  années  1675  et  1676,  t.  II,  p.  265. 

2.  MeXstîou  rsojypaçîa  luaXaia  xal  véa.  Venise,  1728,  f°.  Nous  n’avons 

pas  pu  consulter  cotte  édition,  qui  ne  se  trouve  pas  à la  Bibliothèque  na- 
tionale, mais  seulement  la  seconde  édition,  publiée  en  1807,  à Venise  (4  vol. 
gr.  in-8°),  par  l’archimandrite  ”Av8i[j.oç  Nous  n’avons  pas  pu  compa- 

rer les  deux  textes,  et  par  conséquent  nous  attribuons  peut-être  à Mélétios 
des  connaissances  dues  à l’archimandrite  Gazi.  Voici  du  reste  le  texte  com- 
plet (t.  II,  p.  322)  : AieXGôvte;  tôv  Boocypiov  TroTocpbv  £’jpi<r/.op.ev  KofrircoXiv  xa- 
Xou|J.Év7|V  Toupxo/tüpi,  xa’i  6 tu  b tmv  Toupxibv  ’E<js5,  xcà  ccTUOTEpco  toojttiç  Trpb; 
flopÉav  çaivovTai  rà  t xvr)  ’EXarsiaç  tiôXs (ü;,  y)  ôtuoux  tuote  v^-ov  ï|  pEyioTï)  tûv 

èv  'bcoxiS;  tuôXemv  p.eià  ttjv  xüv  AsXcpoüv  tuoXiv,  xXr,0EÎi7a  àub  ’EXxtou  toü  ’ApxâSoc. 
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De  1728  à 1772  aucun  voyageur,  croyons-nous,  n’a  visité  la 
partie  de  laPhocide  qui  nous. intéresse.  A cette  date,  Pockoke  a 
parcouru  cette  région,  mais  il  est  aussi  mal  renseigné  que  pos- 
sible, plus  mal  que  Mélétios  assurément,  et  même  que  Spon  et 
Wheler  ; il  ne  songe  même  pas  àÉlatée1.  Son  récitmérite  néan- 
moins d’être  cité,  car  il  montre  combien  il  était  encore  facile 
de  tout  confondre  à la  fin  du  xvme  siècle  : « Nous  descendî- 
mes dans  une  vallée  d’environ  une  lieue  de  large  et  de  quatre  de 
long,  ayant  au  Midi  cette  chaîne  de  montagnes  appelées  lapora, 
qu’on  dit  être  le  mont  Parnasse.  Delphes  est  au  Midi,  à une 
grande  distance.  Je  vis  de  cet  endroit  Dathis  (Daulis  ?)  sur  la 
croupe  des  montagnes  qui  sont  au  Nord.  On  croit  que  cette  val- 
lée fait  partie  de  laBéotie;  il  y a un  village  appelé  Turco-chori, 
qui  est  presque  tout  habité  par  des  Turcs.  Orchomène  a dû  être 
dans  cet  endroit  ou  dans  quelque  autre  de  la  vallée,  car  je  vis 
la  campagne  couverte  d’éclats  de  briques....  » 

Dix  ans  plus  tard,  en  1782,  Choiseul-Gouffier  2,  sur  la  carte 
qu’il  a dressée  de  la  Grèce  ancienne,  marque  avec  assez  de  pré- 
cision les  ruines  d ’Elalia  ; mais,  dans  le  récit  de  son  voyage  il 
n’est  pas  question  de  la  ville  ; l’abbé  Barthélemy,  dans  le  Voyage 
du  jeune  Anacharsis  fait  descendre  son  héros  des  cimes  du  Par- 
nasse dans  la  plaine  du  Géphise,  et  le  conduit  jusqu’à  Élatée,  la 
principale  ville  de  la  Phocide  3;  mais,  comme  il  est  assez  natu- 
rel, puisque  le  voyage  est  fictif  ainsi  que  le  voyageur,  il  n’ajoute 
rien  de  plus.  Barbier  du  Bocage,  dans  l’atlas  qu’il  a composé 
pour  servir  de  commentaire  au  Voyage  d' Anacharsis,  indique 
deux  fois  l’emplacement  d’Élatée  ; une  première  fois  sur  la  carte 
n°  1 commencée  en  1798,  terminée  en  1809,  et  éditée  en  1811, 
la  ville  est  située  sur  la  rive  même  du  Géphise;  l’erreur  se  ré- 
pète sur  la  carte  n°  17  (n°  2),  La  Grèce  et  ses  îles,  dressée  en  août 
1788  ; enfin  sur  la  carte  n°  20,  La  Phocide,  la  Doride  et  le  pays  des 
Locriens,  qui  date  de  juin  1787,  Élatée  est  un  peu  mieux  située, 
assez  loin  du  Géphise4.  Ges  hésitations  et  ces  incertitudes  s’ex- 

A-Jtri  èveirpiO-S-/)  ûirb  tüv  MvjScov,  xoivwç  XÉy etou  (xaitoi  a-p/.xpà  xcofTY))  Asutoc, 
àTré'/ouca  ’Ap,c[>ix)s:a;  180  uraSiovt;'  èv  aÙTŸj  àvlyvwv  siri ypa:pàç  — Aù-roxpoc- 
Topa  Kaîcrapa  x.t.X.  &repav  èv  X!0to  ÈYYeyXupivcd  : ’Eiul  'Pu>p.asM  x.t.X.  (èv  àXXw) 
Néjj.eccc  x.t. X — y.a\  aXXaç  irXeiaraç. 

1.  Pockoke,  Voyages  (traduction  française),  1772,  t.  VI,  p.  100. 

2.  Voyage  de  Choiseul-Gouffier,  t.  I,  carte  de  la  Grèce  ancienne. 

3.  Barthélemy,  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce  (4°  éd.  in— 4°),  t.  II, 
p.  401. 

4.  Barbier  du  Bocage,  Recueil  de  cartes  géographiques,  plans,  vues,  etc. 
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pliquent  parce  que  Barbier  du  Bocage,  comme  il  a pris  soin  de 
le  dire  lui-même,  a fixé  la  position  d’Élatée  d’après  les  rensei- 
gnements de  Wheler,  et  d’après  une  carte  des  Thermopyles, 
sans  doute  très  fautive,  levée  en  1781  par  Foucherot1. 

E.  Dodvell  parcourut  la  Grèce  entre  1801  et  1806  ; nous  le 
retrouverons  à propos  du  temple  d’Athéna  Cranaia;  de  la  ville 
même  d’Élatée  il  dit  peu  de  chose.  L’acropole  seulement  l'a  in- 
téressé : « L’acropole  était  sur  une  élévation  de  moyenne  hau- 
teur; et  d’après  les  quelques  restes  de  murs  qui  semblent  avoir 
été  construits  dans  le  rude  style  tirynthien,  j’incline  à croire 
Pausanias  plutôt  que  Strabon  2.  » 

A la  même  époque,  de  1798  à 1801,  Pouqueville  a visité  de 
vastes  parties  de  l’empire  ottoman,  et  recueilli  de  nombreux  dé- 
tails sur  celles  qu’il  n’a  pas  traversées  lui-même.  Dans  la  pre- 
mière édition  de  son  Voyage,  publiée  en  1805,  il  est  question  de 
la  Phocide  et  du  Céphise,  de  la  ville  de  Pédiées,  dont  il  croit 
avoir  retrouvé  la  place,  mais  non  d’Élatée3;  Hobbhouse,  en  1809- 
1810,  semble  mieux  renseigné,  car  il  est  passé  par  Leuta  en 
venant  de  Turcho-chorio,  et  a reconnu  les  restes  d’Élatée;  il  a 
relevé  trois  inscriptions,  les  mêmes  qu’avait  lues  Mélétios;  mais 
s’il  a exactement  copié  la  première,  en  l’honneur  de  Caracalla, 
il  n’a  déchiffré  de  la  seconde  que  les  mots  'Etui  'Pwyaun  cpîXcp, 
et  de  la  troisième  que  les  mots  Néy.eia.  "Etpscov  b 

Cependant  les  premiers  et  les  seuls  renseignements  un  peu 
détaillés  sur  les  ruines  d'Élatée  sont  bien  dus  à Pouqueville. 
Voici  ce  qu’il  a écrit  dans  le  nouveau  récit  plus  complet  de  ses 
Voyages  qu’il  a publié  en  1820-22,  et  réédité  en  1826-27.  «L’acro- 
pole, bâtie  sur  un  escarpement  du  montŒta,  qui  se  rattache  par 
un  nœud  au  mont  Cnémis,  présente  d’antiques  constructions.  On 
remarque  aux  environs  un  tombeau  et  un  cippe  d’une  grandeur 

relatifs  au  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  précédé  d’une  analyse  critique  des 
cartes  (nouvelle  édition,  Paris,  Didot,  l’an  7°). 

1.  Ibid.,  Analyse  des  cartes,  p.  1S. 

2.  Dodwell,  A classical  and  topographical  tour  througli  Greece  (1801,  1803, 
1806),  t.  II,  p.  40.  Les  derniers  mots  de  Dodwell  font  allusion  aux  opinions 
de  Strabon  et  de  Pausanias  relatives  à l’antiquité  d’Élatée.  Yoy.  supra, 
p.  7. 

3.  Pouqueville,  Voyage  en  Morée,  à Constantinople,  en  Albanie,  etc.,  pen- 
dant les  années  1798,  1799,  1800  et  1801  (Paris,  3 vol.  in-8°,  180a),  t.  II, 
p.  37. 

4.  Hobbhouse,  Journey  tlirough  Albania,  etc.  (1809-10),  Lettre  XVIII, 
p.  238,  note. 


LES  RUINES  d’ÉLATÉE  ü’aPRÈS  LES  VOYAGEURS. 


31 


considérable,  qui  est  chargé  d’une  inscription  el  de  couronnes 
de  lotus  funéraires.  Ce  monument  est  appelé  par  les  paysans  la 
Bonne  femme  d’Élephta.  A gauche  de  cette  pierre  funéraire  on 
trouve  les  restes  d’un  temple  et  de  plusieurs  -constructions  hel- 
léniques. A quelque  distance  on  voit  les  débris  d’un  autre  tem- 
ple qui  est  entouré  d’arbres,  les  fondations  d’un  édifice  sem- 
blable, des  pans  de  murailles,  une  église  et  les  longs  murs 
qui  joignaient,  selon  toute  apparence,  l’acropole  à la  ville 
basse  L » 

A partir  de  1830  les  voyages  en  Grèce  sont  beaucoup  plus 
faciles  et  par  conséquent  plus  nombreux.  En  1833  Leake  a visité 
la  Phocide;  il  est  allé  à Élatée  ; le  village  de  Leuta  ou  Éleuta  de- 
vient, par  une  orthographe  plus  conforme  à la  prononciation 
grecque,  Lefta.  Leake  raconte  que  le  proëstos  (le  parèdre  ?)  de 
Yélitza,  qui  lui  servait  de  guide,  par  respect  pour  les  ruines  grec- 
ques, changeait  même  ce  nom  de  Lefta  en  celui,  beaucoup  plus 
noble  et  savant,  de  Leftopoli.  Du  reste  le  voyageur  n’hésite  pas 
à identifier  Lefta  avec  Élatée,  à cause  du  nom  moderne  d’abord, 
et  surtout  à cause  de  l’inscription  en  l’honneur  de  Caracalla  qu’il 
a lue  et  copiée  après  Mélétios  et  Hobbhouse 1  2.  Entre  Lefta 
et  Turco-chorio,  il  mentionne  l’existence  d’un  grand  village, 
Dhragomano  ou  Tragomano,  de  fondation  très  récente  sans  au- 
cun doute,  car  Dodwell  est,  croyons-nous,  le  premier  qui  l’ait 
signalé  sous  le  nom  de  Dragoman  3. 

Ces  indications  sont  bien  peu  précises  ; Stéphani,  en  1843, 
n’est  pas  beaucoup  plus  explicite  : « Sur  une  éminence  au  flanc 
de  la  montagne,  à l’Est  du  chemin  que  nous  suivions,  on  voit 
encore  les  restes  de  murailles  antiques  dont  une  partie,  semble 
avoir  appartenu  à l’enceinte  de  l’acropole,  et,  dans  une  plaine 
située  un  peu  en  contre-bas,  vers  le  Sud-Ouest,  où  paraît  avoir 
été  la  ville,  beaucoup  de  pierres  travaillées.»  Stéphani  est  le  seul 
qui  se  soit  occupé  de  rechercher  l’emplacement  du  théâtre  men- 
tionné par  Pausanias,  mais  il  n’a  pu  en  retrouver  aucune  trace. 
En  fait  de  monuments  il  signale  seulement  « parmi  beaucoup 
d’autres  débris  de  marbres  une  grande  pierre  funéraire  profon- 

1.  Pouqueville,  Voyage  dans  la  Grèce,  etc.  (Paris,  Didot,  5 vol.  in-8°, 
1820-22).  Nous  avons  consulté  la  2°  édition  (1826-27);  le  passage  cité  se 
trouve  t.  IV,  p.  146. 

2.  Leake,  Travels  in  northern  Greece  (London,  1835),  t.  II,  p.  82  (Pho- 
eis). 

3.  Dodwell,  op.  et  loc.  laud. 
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dément  enfoncée  dans  le  sol  qui  est  ornée  de  l’acrotère  habituel, 
et  porte  l’inscription  : 

’E-c  M[sve]  Xàcn 
KaX>.i§cj)p[o’j] 

C’est  certainement  l’inscription  déjà  publiée  par  Mélétios  et 
Hobbhouse,  mais  la  copie  de  Stéphani  est  aussi  mauvaise  que 
ses  restitutions  i.  Dans  le  livre  de  Stéphani  nous  trouvons  pour 
la  première  fois  le  nom  de  Drakhmani  donné  au  village  que  les 
voyageurs  précédents  appelaient  Dragoman,  Dhragomano  ou 
Tragomano  ; ces  trois  dernières  formes  ne  sont  plus  usitées,  et  la 
forme  Drakhmani (Apa^pxvtov)  est  officiellement  adoptée  aujour- 
d’hui 2.  Stéphani,  on  le  voit,  ne  parle  plus  de  Leuta  ou  Éleuta; 
c’est  que,  sans  doute  vers  l’époque  à laquelle  nous  sommes  par- 
venus, les  habitants  l’ont  abandonnée  pour  se  joindre  aux 
Drakhmaniotes  3.  Il  est  facile  de  s’expliquer  pourquoi. 

Éleuta,  bien  située,  il  est  vrai,  sur  le  bord  d’un  torrent  pro- 
pre à faire  tourner  quelques  roues  de  moulins  (la  construction 
la  moins  ruinée  est  encore  un  moulin),  mais  presque  perdue 
dans  les  premiers  replis  du  Cnémis,  se  trouvait  en  dehors  de 
toutes  les  routes;  Drakhmani  au  contraire,  établi  au  centre  de 
la  plaine  sur  le  passage  des  courriers  qui  se  rendent  en  Thessa- 
lie  en  venant  de  Thèbes,  de  Livadie  ou  de  Delphes,  devait 
assez  rapidement  absorber  le  hameau  voisin. 

Peut-être  même  s’est-il  accru  aux  dépens  d’un  autre  village, 
très  ancien  celui-là,  qui  se  trouve  plus  au  Nord,  que  les  Grecs 
appelaient  Turco-Chorio,  et  les  Turcs  Esed,  et  qu’ont  traversé, 
nous  l’avons  vu,  tant  de  voyageurs  après  Spon  et  Wheler.  Ce 
gros  bourg,  le  plus  important  autrefois  de  toute  la  plaine,  est  de 
nos  jours,  sans  doute  depuis  l’émigration  des  Turcs,  en  com- 
plète décadence;  il  n’y  a plus  là  que  quelques  familles  grecques, 
dont  la  fortune,  l’intelligence  et  la  civilisation  le  cèdent  de  beau- 
coup à celles  des  habitants  de  Drakhmani. 

1.  Stéphani,  Reise  durch  einiqe  Geqenden  der  nordlichen  Griechenland  (Leip- 
zig, 1843),  p.  61. 

2.  Buclion  (La  Grèce  continentale  et  la  Morée.  Voyage,  séjour  et  études  his-~ 
toriques,  en  1840  et  1841.  Paris,  1843,  p.  306)  appelle  le  village  Drakhmana. 

3.  Bursian,  Géographie,  I,  p.  163.  « Die  Stadt  stand  an  der  Stelle  des 
jetzt  verlassenen  Dôrpfchens  AeOta.  » 
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Notons  enfin  que  Ross,  dans  ses  voyages,  est  passé  par  Tur- 
cho-chorio,  qu'il  connaît  l’emplacement  d’Élatée,  mais  ne  semble 
pas  avoir  visité  les  ruines.  « Le  chemin,  djt-il,  (il  venait  de 
Lamia)  nous  conduisit  par  des  défilés  de  montagnes  et  de  forêts 
malaisés  mais  pittoresques  à Turcho-chori,  qui  se  trouve  au 
centre  de  la  plaine  de  Phocide,  entre  Élatée  et  Tithorrée,  au  pied 
du  Parnasse,  non  loin  du  Céphise  *.  » Ross  ne  fait  mention  ni 
de  Drakhmani,  ni  d’Éleuta;  ce  dernier  village  est  pourtant  ins- 
crit sur  sa  carte,  et  ainsi  orthographié  Eleptha. 

L’emplacement  d’Élatée  est  désormais  connu  avec  la  plus 
rigoureuse  précision;  toutes  les  cartes  l’indiquent  avec  exacti- 
tude, mais  nous  devons  une  mention  spéciale  à la  grande  carte 
de  Grèce  dressée  en  1832  par  l’État-Major  français.  Cependant 
les  voyageurs,  de  plus  en  plus  nombreux,  qui  ont  parcouru  cette 
région,  ont  négligé  de  décrire  des  ruines  dont  l’aspect,  il  est 
vrai,  rendait  bien  incertain  l’espoir  d’études  ou  de  recherches 
fructueuses. 

L’épigraphie  même  d’Élatée  reste  d’une  pauvreté  misérable. 
Le  Bas,  il  le  dit  expressément,  a traversé  la  Phocide,  sans  doute 
en  1843 1  2;  l’itinéraire  indiqué  sur  la  carte  annexée  à son  voyage 
archéologique  laisse  Élatée  à droite;  cependant  il  a recopié  les 
trois  inscriptions  publiées  par  Mélétios  et  quelques-uns  de  ceux 
qui  sont  venus  après  lui;  il  a même  donné  pour  la  première 
fois  la  disposition  exacte  de  l’épitaphe  de  Romæos 3.  Pour  trou- 
ver un  nouveau  texte,  il  faut  arriver  à l’année  1881  ; encore  cette 
inscription,  une  épitaphe  en  deux  distiques,  n’a-t-elle  aucun 
intérêt.  Elle  a été  copiée  par  M.  M.  Baudoin  à Drakhmani,  où 
elle  sert  de  marche  d’escalier  dans  une  maison  4. 

En  1882  notre  regretté  camarade  J.  Bilco  fit  un  assez  long 
séjour  à Drakhmani  avant  d’entreprendre  le  voyage  de  Thes- 
salie  qui  lui  fut  fatal.  Dans  ses  papiers  n’ont  été  retrouvées  que 
deux  inscriptions  provenant  de  cette  partie  de  la  Phocide;  l’une 
avait  été  copiée  dans  les  ruines,  où  nous  l’avons  retrouvée; 

1.  L.  Ross,  Reisen  des  Kônigs  Otho  und  der  Konigin  Amalia  in  Griechenland, 
Halle,  1848,  t.  II,  p.  140  (date  : 12-19  octobre  1844). 

2.  Le  Bas,  Voyage  archéologique,  Itinéraire,  Avant-Propos,  p.  1. 

3.  Le  Bas,  Voyage  archéol.,  Inscriptions,  t.  II,  p.  111,  nos  819,  820,  821  (sans 
commentaire).  — Notons  ici  que  dans  le  Corpus  Inscriptionum  Græcarum,  au 
tome  Ier  (paru  en  1828),  Bœckh  a reproduit  seulement  les  trois  inscriptions 
de  Mélétios,  d’après  le  géographe  lui-même  (nos  1731,  1735,  1742). 

4.  M.  Baudoin,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1881,  p.  430.  — Cf.  Bechtel,  Die 
lokrisclien  undphokischen  Inschriften,  n°  1533.  — Append.  I,  n°  41. 
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c’est  un  fragment  de  testament1.  L’autre  avait  été  apportée  à 
Drakhmani  du  village  voisin  de  Sfaca;  c’est  un  règlement  reli- 
gieux relatif  à l’entrée  et  au  séjour  des  étrangers  dans  un  sanc- 
tuaire des  Dioscures2. 

1.  Append.  I,  n°  37. 

2.  M.  P.  Foucart  a publié  ce  texte  dans  le  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1884, 
p.  216  ; cf.  Bechtel,  Die  lok.  und  phok.  Inschr.,  n°  1531.  Nous  ne  connaissons, 
dans  la  région  du  Parnasse,  que  deux  sanctuaires  des  Dioscures,  l’un  à 
Amphissa  (Paus.,  X,  38,  7),  et  l’autre  à Gharadra  (Paus.,  X,  33,  6):  Xapa- 
Spaîoi;  8è  rjpûiwv  xoàôupivcov  élu1.'/  èv  xij  àyopà  [Stojxo',  xa\  aùxooç  ol  ptèv  Aioa- 
xo4p 6ov,  ol  5s  èiu'/coptüjv  eivai  cpaa-iv  tjpcüüjv.  » Ce  texte  nous  ferait  croire  que 
l’inscription  provient  de  Gharadra,  dont  l’emplacement  était  voisin  de  Sfaca. 
Il  était  du  reste  utile  de  la  mentionner  ici,  pour  éviter  toute  confusion, 
parce  que  la  pierre  se  trouve  perdue,  au  petit  musée  de  Drakhmani,  parmi 
les  pierres  élatéennes. 


CHAPITRE  III 


EXPLORATION  DES  RUINES.  — l’aGROPOLE. 
LA  VILLE.  — LA  NÉCROPOLE 


Au  mois  d’août  1883,  revenant  d’une  excursion  en  Eubée, 
nous  avions  débarqué  sur  la  côte  de  Phocide,  à l’emplacement 
de  l'antique  Daphnus;  notre  intention  était  de  gagner  Delphes 
en  traversant  la  plaine  du  Céphise  dans  toute  sa  largeur;  de 
Daphnus,  par  le  massif  rocheux  du  Cnémis,  nous  nous  diri- 
geâmes tout  d’abord  vers  le  village  de  Drakhmani,  où  devait 
nous  conduire  une  seule  étape  de  cinq  à six  heures. 

C’est  de  l’un  des  plus  hauts  sommets  du  Cnémis  que  nous 
apparut  la  vallée,  bornée  au  loin  par  les  pentes  coupées  en  pré- 
cipices du  Parnasse. 

En  1794  l’italien  Scrofani,  du  haut  de  la  montagne  d’Apollon, 
découvrait  « de  riantes  vallées  où  paissent  des  troupeaux  dont 
la  laine  est  blanche  comme  la  neige  et  dans  le  lointain  les 
plaines  délicieuses  arrosées  par  le  Céphise,  les  villes  de  Thèbes, 
etc.  » — « Le  Céphise,  dit-il  ailleurs,  y roulant  lentement  ses 
eaux,  partage  et  arrose  cette  vallée.  Les  rives  de  ce  fleuve  sont 
verdoyantes  et  fleuries  ; toute  la  vallée  est  couverte  d’oliviers, 
de  vignes  et  d’arbres  de  toute  espèce.  Les  troupeaux  paissent 
sur  les  collines,  les  collines  sont  couronnées  de  bois,  et  la  cime 
des  bois  couronnée  de  neige.  C’est  ici  que  naît  ou  que  vient 
habiter  la  tranquillité  h » L’auteur  du  Voyage  d' Anachar sis,  se 

1.  Scrofani,  Voyage  en  Grèce  en  17 94  et  1795,  t.  I,  p.  91,  et  II,  p.  37  (tra- 
duction Blainvillain,  Paris  et  Strasbourg,  an  IX). 


36 


LA  VILLE  D’ÉLATÉE. 


faisant  l’écho  des  historiens  et  des  géographes  antiques,  fait 
dire  poétiquement  à son  héros  : « J’ai  vu  le  Céphise  couler  en 
silence  et  se  replier  souvent  sur  lui-même  au  milieu  des  cam- 
pagnes couvertes  de  diverses  espèces  d’arbres,  de  grains  et  de 
pâturages.  Il  semble  qu’attaché  à ses  bienfaits,  il  ne  peut  quitter 
les  lieux  qu’il  embellit l.  » L’abbé  Barthélemy  est  excusable; 
mais  Scrofani  avait  sans  doute  l’imagination  un  peu  trop  vive. 
Tout  au  moins  les  choses  ont-elles  bien  changé  depuis  deux 
siècles. 

Nous  avons  vu  la  Thocide  du  haut  du  Parnasse  après  l’avoir 
vue  des  sommets  du  Gnémis,  et  notre  impression  est  restée  la 
même.  Le  Céphise,  dans  cette  partie  de  la  vallée  dont  Drakhmani 
est  le  centre,  n’est  qu’un  fossé  dont  l’eau,  pendant  l’été  du 
moins,  suffit  à peine  à désaltérer  les  troupeaux;  ses  rives  ne 
sont  ni  fleuries  ni  verdoyantes;  il  n’y  a d’oliviers,  de  vignes  et 
d’arbres  que  beaucoup  plus  loin  vers  le  Sud,  dans  la  fertile  cam- 
pagne livadienne.  Mais  de  Drymæa  (Glounista)  à Parapotamii, 
des  monts  thessaliens  où  le  fleuve  prend  sa  source,  jusqu’aux 
monts  Héduleion  et  Hyphanteion  où  il  bute  avant  de  pénétrer 
en  Béotie,  la  plaine  est  triste  et  sans  verdure.  Si  dans  quelques 
replis  de  collines,  où  le  sol  est  plus  riche,  où  quelque  source 
vive  entretient  une  fraîcheur  féconde,  se  sont  élevés  des  platanes 
vigoureux  et  feuillus;  si  les  lauriers  roses  et  les  agnus  castus 
envahissant  pendant  l’été  le  lit  des  torrents  qui  l’hiver  tombaient 
en  cascades,  abritent  joyeusement  fauvettes  et  rossignols;  si  les 
flancs  abrupts  du  Parnasse  sont  obscurcis  par  la  noire  végéta- 
tion des  sapins,  où  les  roches  brûlées  jettent  des  taches  jaunes 
parmi  les  hachures  des  branches,  la  plaine,  vue  de  haut,  s’é- 
tale sans  arbres  et  sans  fraîcheur.  Elle  n’est  pas  infertile,  au 
contraire;  les  troupeaux  de  bœufs  y trouvent  assez  avant  dans 
l’été  des  pâturages  qui  les  engraissent;  l’orge  et  le  blé  prospè- 
rent; le  coton,  mieux  soigné,  mieux  protégé  contre  les  saute- 
relles, y donnerait  peut-être  une  double  récolte  annuelle.  Les 
jardins  de  Drakhmani,  où  le  canal  d’un  ancien  aqueduc  amène 
encore  les  eaux  des  mêmes  sources  où  s’approvisionnait  Élatée, 
montrent  que  le  poétique  tableau  imaginé  par  Scrofani  pourrait, 
grâce  à de  prudentes  irrigations,  sortir  du  domaine  des  rêves. 

Dans  cette  plaine  aride  l’emplacement  d’Élatée  marque  par 
son  aridité  plus  grande.  Le  village  de  Drakhmani  n’est  pas, 

Barthélemy,  Voyage  du  jeune  Anacharsis  (4°  édit),  t.  II,  p.  401. 
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comme  l’indiquent  quelques  cartes,  bâti  sur  les  ruines  mêmes  de 
la  ville  antique.  Nous  avons  dit  qu’il  est  de  construction  toute 
récente.  Les  habitants  en  ont  choisi  la  place*  comme  il  conve- 
nait, assez  bas  dans  la  plaine,  à proximité  des  cours  d’eau,  au 


centre  des  cultures  *.  Les  compagnons  du  légendaire  Élatos, 
exposés  aux  attaques  subites,  aux  invasions  infatigables  de  leurs 
ennemis  thessaliens,  avaient  préféré  s’établir  sur  les  premières 
pentes  du  Gnémis,  autour  d’une  éminence  taillée  par  la  nature 
en  forme  d’acropole.  L’histoire  d’Élatée  nous  a montré  plus 
d’une  fois  comment  les  Élatéens,  profitant  des  montagnes  qui 
gardaient  leurs  derrières  avec  la  sécurité  d’une  muraille,  protégés 
au  Nord  et  au  Sud  par  deux  ruisseaux  profondément  ravinés, 
découverts  seulement  à l’Ouest,  du  côté  de  la  plaine,  non  seule- 

1.  La  petite  carte  n°  4,  que  nous  avons  sommairement  dressée,  est  suffi- 
sante pour  que  l’on  puisse  se  reconnaître  dans  notre  description. 
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ment  n’avaient  pas  de  surprise  à redouter  pour  eux-mêmes,  mais 
gardaient  deux  routes  ou  plutôt  deux  défilés  importants,  celui 
qui  passe  de  Phocide  en  Thessalie,  et  celui  qui  conduit  à Daph- 
nus,  le  seul  port  phocidien  de  la  côte  orientale.  Il  faut  ajouter, 
ce  qui  a bien  son  importance,  qu’une  source  vive,  assez  copieuse, 
au  pied  même  de  l’acropole,  au  coeur  de  la  ville,  était  une  pré- 
cieuse ressource,  et  que  les  roches  de  calcaire  un  peu  tendre, 
surtout  au  Nord  de  la  ville,  se  creusaient  aisément  pour  servir 
de  tombeaux.  Mais  cet  emplacement,  si  bien  choisi  pour  une 
ville  de  guerre,  aujourd'hui  que  cette  ville  est  détruite,  est  par- 
ticulièrement désolé  : l’herbe  pousse  rare  et  grêle  dans  une 
pauvre  couche  d’humus  tout  entremêlée  de  débris  antiques, 
cailloux,  moellons,  marbres  ou  briques  ; la  triste  asphodèle  seule 
y croît  avec  abondance,  et  aujourd'hui  encore  comme  au  temps 
de  ïnéocrite,  les  enfants  grecs  de  ses  tiges  souples  entrelacées 
fabriquent  des  cages  pour  les  sauterelles  grosses  comme  des 
œufs,  qui,  avec  les  lézards  vert  d’émeraude,  sont  les  seuls  habi- 
tants de  celte  solitude.  Autour  de  la  source  seulement  un  fouillis 
d’arbres  et  d’arbustes  s'est  épanoui  dans  la  fraîcheur,  et  sur  tout 
ce  vaste  espace  déshérité  deux  ou  trois  arbres  chétifs  ont  seuls 
vaincu  l’âpreté  du  sol,  station  chère  aux  tourterelles  qui  rega- 
gnent les  soirs  d’été  l’abri  touffu  du  Parnasse. 

Quand  nous  avons  entrepris  d’explorer  avec  quelque  détail  les 
ruines  d’Élatée,  il  était  naturel  de  rechercher  tout  d’abord,  car 
ceux-là  avaient  plus  de  chance  de  subsister  encore,  les  monu- 
ments signalés  par  les  voyageurs  modernes. 

On  se  rappelle  que  Pouqueville  est  le  plus  explicite.  « L’acro- 
pole, dit-il,  bâtie  sur  un  escarpement  du  mont  Œta,  qui  se  rat- 
tache par  un  nœud  au  mont  Cnémis,  présente  d’antiques  cons- 
tructions. » Dodwell  avait  déjà  mentionné  quelques  restes  de 
murs  de  style  tyrinthien,  et  Stéphani,  en  1843,  indique  les  dé- 
bris, ((  sur  une  éminence  au  flanc  de  la  montagne,  de  murailles 
antiques  dont  une  partie  semble  avoir  appartenu  à l’enceinte  de 
l'acropole.  » Toutes  ces  murailles  ont  aujourd’hui  disparu;  il 
ne  reste  à l'acropole  que  quelques  pierres  taillées  dispersées  au 
sommet  de  l’éminence  rocheuse,  et  qui  semblent  provenir  tout 
au  plus  d’un  mur  de  soutènement.  Nous  espérions  qu’en  soule- 
vant la  terre  gazonnée  arrondie  au  point  culminant  du  tertre 
nous  pourrions  retrouver  quelques  substructions  antiques;  mais 
la  couche  d’humus  est  très  mince,  malgré  l’apparence,  sur  le 
calcaire  qui  affleure,  et  nos  recherches  ont  été  vaines. 
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« Les  longs  murs  qui  joignaient,  selon  toute  apparence,  l’acro- 
pole à la  ville  basse  » (Pouqueville)  sont  ou  détruits  ou  enfouis. 
Mais,  en  explorant  les  pentes  de  l’acropole,  nous  avons  remar- 
qué que  dans  le  versant  occidental,  à mi-hauteur,  et  suivant  une 
ligne  oblique,  il  y avait  comme  une  entaille  profonde,  dont  l’exis- 
tence ne  s’expliquait  que  par  des  travaux  artificiels.  La  terre 
du  reste  avait  envahi  tout  le  revers  de  la  colline,  et  de  la  plaine 
l’entaille  apparaissait  à peine  comme  une  ondulation  légère.  Une 
tranchée  profonde,  ouverte  perpendiculairement  à l’élévation  de 
l'acropole,  est  venue  buter  contre  une  épaisse  muraille  que  nous 
avons  fait  dégager  dans  toute  sa  hauteur  et  suivre  à droite  et  à 
gauche.  On  a pu  reconnaître  ainsi  un  grand  mur  demi-circulaire, 
dont  la  convexité  est  appuyée  contre  la  colline  et  la  concavité 
tournée  vers  la  plaine;  il  est  construit  de  huit  assises  parallèles, 
en  pierres  poreuses,  de  taille  et  d’assemblage  très  réguliers. 
Chaque  bloc  est  haut  de  0m,47,  et  la  longueur  varie  de  lm,10  à 
im,30.  L’assise  inférieure  est  posée  directement  sur  le  roc  et  dé- 
borde de  0m,40  sous  les  autres.  Les  joints  sont  très  exacts,  ec  les 
pierres  adhèrent  très  justement.  Tout  au  pied  du  mur  sont  cou- 
chés bout  à bout  trois  tronçons  de  colonnes  cannelées,  de  même 
matière  que  les  pierres  de  construction;  elles  ont  été  disposées, 
certainement  à dessein,  de  manière  à former  au-devant  du  mur 
en  forme  d’arc  comme  des  cordes  à peu  près  égales.  Nous  igno- 
rons à quoi  pouvaient  servir  ces  colonnes  ainsi  jetées;  mais 
pour  la  muraille,  nous  ne  doutons  pas  qu’on  ne  puisse  et  doive 
y voir  les  restes  d’une  série  d’exèdres  bordant  la  route  qui  mon- 
tait à l’acropole,  et  dont  la  direction  est  nettement  indiquée  en 
cet  endroit  h 

Les  fouilles  étaient,  à cause  de  la  nature  du  terrain  caillou- 
teux et  durci,  très  pénibles  ettrès  lentes  aux  environs  de  cet  exé- 
dre,  aussi  avons-nous  dû  renoncer  à suivre  la  ligne  du  mur  en 
montant  et  en  descendant  ; la  terre  remuée  ne  donnait  d’ailleurs 
aucun  fragment  antique,  pas  même  un  insignifiant  morceau  de 
brique  ou  tesson  de  poterie.  Il  nous  suffisait,  après  tout,  de  sa 
voir  que  l’exèdre  déblayé  était,  pour  ainsi  dire,  taillé  dans  le 
flanc  de  l’acropole  dont  sa  forte  muraille  servait  à soutenir  les 
terres.  S’il  ne  se  trouvait  le  long  de  la  route  qu’un  seul  de  ces 
enfoncements  au  lieu  de  plusieurs,  comme  nous  le  supposons  de 
préférence,  il  faudrait  peut-être  y voir  tout  simplement  un 

1.  Nous  avons  déjà  donné  sommairement  ces  détails  dans  le  Bulletin  de 
Correspondance  hellénique,  1886,  p.  358. 
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refuge  ménagé  pour  permettre  aux  piétons  de  se  garer  des  chars, 
ou  aux  chars  de  se  croiser  à l’aise,  comme  on  en  taille  de  nos 
jours  dans  la  masse  rocheuse  sur  les  bords  des  étroites  routes  de 
montagnes. 

Rien  enfin  ne  nous  autorise  à dire  que  ce  mur  est  le  même 
qu’a  vu  Pouqueville  et  qu’il  a noté,  moins  parce  qu’il  soutient 
l’acropole  au  lieu  de  la  relier  à la  ville  basse,  que  parce  que  la 
terre,  dure  et  épaisse  de  près  de  quatre  mètres,  doit  être  amon- 
celée là  depuis  de  longs  siècles. 

De  l’acropole  Pouqueville  est  descendu  à Éleuta.  Le  village 
est  maintenant  abandonné,  nous  l’avons  dit.  mais  le  nom  n’en 
est  pas  perdu.  Les  paysans  le  donnent  aux  ruines  de  maisons 
accumulées  le  long  d’un  ruisseau  qui  coule  au  Sud-Est  de  l’acro- 
pole, tout  contre  un  éperon  du  Cnéinis.  Une  seule  maison  reste 
debout,  un  moulin  absolument  déserté;  un  peu  plus  haut,  do- 
minant le  moulin,  une  petite  chapelle  byzantine,  démolie  pres- 
que au  ras  du  sol,  se  reconnaît  à la  forme  de  son  chevet  arrondi  ; 
un  peu  plus  haut  encore  se  trouve  une  fontaine  construite  avec 
des  matériaux  antiques,  et  tout  autour,  des  amas  confus  de 
pierres  informes  envahies  par  les  ronces  indiquent  l’emplacement 
de  misérables  maisons  effondrées.  Nous  avons  cherché  en  vain 
« le  tombeau  et  le  cippe  d’une  grandeur  considérable,  qui  est 
chargé  d’une  inscription  et  de  couronnes  de  lotus  funéraires,  » 
dont  parle  Pouqueville.  Ce  monument,  si  l’on  s’en  souvient,  était 
appelé  par  les  paysans  la  Bonne  femme  d’Élephta.  Le  nom  de 
bonne  femme  donné  à un  monument  semblerait  indiquer  qu’il 
s’agit  d’une  statue,  ou  tout  au  moins  d’un  bas-relief.  Nous  n’a- 
vons rien  rencontré  de  tel  sur  toute  l’étendue  non  seulement  de 
Leuta,  mais  d’Élatée.  Mais  Pouqueville  parle  d’un  cippe  chargé 
d’inscriptions  et  de  couronnes  de  lotus  funéraires;  il  appelle  ce 
même  cippe  une  pierre  funéraire;  cela  indique  assez  que  mal- 
gré la  désignation  des  indigènes  il  ne  s’agit  que  d’une  stèle  sur- 
montée de  la  classique  palmette  d’acanthe,  et  notre  regret  de 
n’avoir  pas  retrouvé  le  monument  en  est  bien  diminué. 

Nous  pouvons  d’ailleurs  supposer,  sans  être  téméraire,  que 
la  bonne  femme  d’Élephta  est  tout  simplement  la  stèle  qui  porte 
l’inscription  : 

’EtÙ  'Ptop.ahp 
cpîXw 

KaXXiSwpa 
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si  souvent  copiée,  et  que  nous  avons  retrouvée  appuyée  contre 
l’église  de  Drakhmani,  sans  que  personne  ait  pu  nous  dire  l’en- 
droit exact  d’où  on  l’avait  apportée,  ni  depuis  quand  elle  se  trou- 
vait là.  Le  marbre,  certainement,  a des  mesures  dépassant  l’or- 
dinaire ; il  est  tout  naturel  que  depuis  l’abandon  d’Éleuta  on  ait 
démoli  le  tombeau  et  transporté  au  nouveau  village  le  précieux 
monument  qui  avait  souvent  attiré  l’attention  des  voyageurs. 

Les  ruines,  les  constructions,  les  pans  de  murailles  signalés 
par  Pouqueville  en  diverses  places  ont  disparu  comme  la  bonne 
femme  elle-même,  et  pour  les  temples,  nous  nous  demandons  si 
le  voyageur  n’a  pas  confondu  quelques  chapelles  chrétiennes, 
disséminées  à travers  les  ruines,  écroulées  déjà  et  ruinées  elles- 
mêmes,  avec  les  monuments  delà  ville  grecque. 

Le  temple  situé  à gauche  de  là  bonne  femme  d’Éleuta  est  sans 
doute  la  chapelle  qui  se  trouve  sur  l’emplacement  d’Éleuta,  au 
dessus  du  torrent,  entre  le  moulin  abandonné  et  la  fontaine. 
Cette  chapelle,  à qui  lesDrakhmaniotes  ne  donnent  pas  de  nom, 
est  construite,  du  moins  à la  base,  en  matériaux  antiques,  mais 
non  sur  les  substructions  d’un  temple  ; ses  dimensions  sont  très 
restreintes;  elle  se  trouve  en  dehors  du  mur  d’enceinte  d’Élatée, 
et  il  nous  semble  certain  qu’elle  n’a  été  construite  en  cet  endroit 
que  parce  que  c’était  le  centre  du  village  d’Éleuta. 

A quelque  distance  de  là  Pouqueville  signale  les  débris  d’un 
autre  temple  qui  est  entouré  d’arbres,  et  les  fondations  d’un 
édifice  semblable.  Il  y a en  effet,  vers  le  milieu  d’une  ligne 
droite  qui  joindrait  le  sommet  de  l’acropole  à la  chapelle  dont 
nous  venons  de  parler,  une  sorte  de  verte  oasis  isolée  sur  les 
premières  pentes  de  l’acropole,  un  fouillis  d’arbres  et  de  buis- 
sons qui  se  sont  groupés  à la  fraîcheur  d’une  source  ; une  petite 
chapelle  est  abritée  sous  l’ombrage,  non  pas  en  ruines,  mais 
presque  abandonnée,  où  quelquefois  seulement,  à de  rares  inter- 
valles, un  berger  dévot  pousse  la  porte  entr’ou verte  et  allume  par 
routine  une  veilleuse  devant  l’iconostase  déserte;  c’est  Hagios- 
Georgios.  Tout  à côté  une  stèle  funéraire  est  enfoncée  dans  la 
terre,  à l’endroit  où  jaillit  une  source  vive  qu’elle  décore.  Le 
marbre  ne  porte  pas  d’inscription,  mais  le  fronton  orné  d’acan- 
the est  d’une  élégance  et  d’un  fini  qui  font  honneur  à l’industrie 
funéraire  des  Phocidiens  au  ive  ou  au  m°  siècle  avant  notre 
ère.  Autour  de  la  chapelle  et  de  la  source  se  remarquent  en 
effet  quelques  vestiges  de  constructions  antiques,  et  peut-être 
la  chapelle  a-t-elle  remplacé  un  temple.  Mais  il  ne  fallait  pas 
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songer  à faire  là  des  fouilles  auxquelles  s’oppose  la  sainteté  du 
lieu. 

Nous  avons  dû  nous  contenter  d’examiner  avec  soin  les  pierres 
antiques  mêlées,  dans  les  murailles,  aux  moellons  informes.  En- 
castrée dans  un  des  montants  de  la  porte,  nous  avons  retrouvé 
une  inscription  déjà  lue  par  Gurtius,  et  publiée  une  seconde 
fois  par  Rhangabé  ; elle  est  relative  à des  consécrations  d’escla- 
ves à Asclépios  ; nous  avons  pu  compléter  et  corriger  la  lec- 
ture des  deux  premiers  éditeurs  et  y ajouter  un  nouveau  texte, 
gravé  sur  une  face  de  la  pierre  que  nous  avons  fait  dégager.  Ce 
seul  document  n’autorise  pas  à dire,  comme  l’ont  fait  Curtius 
et  Rhangabé,  que  le  temple  d’Asclépios  mentionné  par  Pausa- 
nias  se  trouvait  en  cet  endroit  (. Append . I,  nos  31  et  s.). 

Çà  et  là  sur  le  sol  intérieur  de  la  chapelle,  en  guise  de  dal- 
lage, se  trouvent  des  plaques  de  marbre  ; l'une  d’elles,  que  nous 
avons  fait  retourner,  une  stèle  funéraire,  ou  plus  probablement 
une  base  de  statue,  porte  un  nom  de  femme,  Archippa  (Ap- 
pend. I,  n°36). 

L’église  que  signale  encore  Pouqueville  subsiste  au  milieu 
des  ruines,  au  Nord-Ouest  d’Hagios-Georgios  ; c’est  Hagios- 
Théodoros,  visible  de  loin  au  centre  de  l’ancienne  Élatée;  un 
mur  de  pierres  sèches  l’entoure  de  tous  côtés  et  lui  forme  comme 
untéménos;  un  arbre  isolé  au  coin  de  l’église  attire  de  loin 
l’attention. 

Cette  chapelle,  plus  rapprochée  de  Drakhmani,  n’est  pas  aban- 
donnée comme  la  précédente  ; nous  avons  pu  seulement  faire 
quelques  tranchées  autour  de  l’édifice,  et  nous  convaincre  que 
si  les  assises  inférieures  sont  construites,  assez  régulièrement, 
avec  des  pierres  antiques,  il  ne  faut  pas  chercher  là  l’emplacement 
ni  les  substructions  du  temple  d’Asclépios.  R y adevant  la  porte  et 
tout  le  long  du  mur  de  façade  une  petite  terrasse  soutenue  par 
un  gros  mur  qui  nous  semblait  d’abord  ancien,  mais  que  nous 
avons  ensuite  reconnu  pour  être  contemporain  de  la  chapelle. 
Dans  les  tranchées  creusées  en  dedans  comme  en  dehors  de 
l’enceinte  de  pierres  sèches,  on  n’a  recueilli  qu’un  seul  fragment 
digne  de  quelque  attention,  une  tête  de  serpent  en  terre  cuite 
rouge.  Ce  n’est  pas  un  moulage,  mais  une  maquette,  car  l’objet 
est  massif  et  lourd;  il  porte  des  traces  de  coloration  blanche  et 
rose,  probablement  d’un  bain  de  lait  de  chaux  que  recouvrait 
la  peinture.  Il  semble  naturel  de  croire  que  ce  fragment  pro- 
vient du  temple  d’Asclépios. 
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A droite  et  à gauche  de  la  porte  d’Hagios-Théodoros  on  a éta- 
bli des  blocs  de  marbre  et  des  tronçons  de  colonnes  qui  servent 
de  bancs  ; aucun  de  ces  blocs  n’est  inscrit;  seulement,  à côté 
d’une  brèche  du  mur  de  pierres  sèches  par  où  l'on  entre  dans 
l’enceinte  se  trouvait  une  large  pierre  cubique  où  se  lit  le  mot 
Anaxo  (Append.ï,  n°  23).  C’est  probablement  un  nom  de  femme, 
et  la  pierre  était  une  base  de  statue. 

La  chapelle  d’Éleuta,  les  églises  d’Hagios-Georgios  et  d’Ha- 
gios-Théodoros ne  sont  pas  les  seules  que  les  chrétiens  d’Élatée 
aient  construites  dans  leur  ville.  Nous  en  avons  reconnu  trois 
autres  qu’aucun  voyageur,  pas  même  Pouqueville,  n’a  signalées, 
sans  doute  parce  qu’elles  sont  depuis  des  siècles  dans  l'état  de 
destruction  où  nous  les  avons  vues. 

L’une,  la  plus  petite,  au  dessous  et  un  peu  à gauche  d’Hagios- 
Théodoros  (si  de  la  porte  de  cette  église  on  regarde  la  plaine  et  le 
Parnasse),  est  connue  des  Drakhmaniotes  sous  le  nomd’Hagios- 
Démétrios  ; les  murailles  s’en  sont  effondrées,  sauf  une  ou  deux 
assises  inférieures,  qui  étaient  du  reste,  lors  de  nos  recherches, 
enfoncées  sous  de  la  terre  amoncelée.  Tout  à côté  nous  avons 
retrouvé,  brisée  en  un  grand  nombre  de  morceaux,  l’inscription 
lue  par  Mélétios,  Hobbhouse  et  Le  Bas,  et  relative  à des  vic- 
toires remportées  à différents  jeux.  C’est  une  base  de  statue  en 
marbre  gris,  de  forme  haute  et  carrée,  portant  huit  couronnes 
sculptées  en  relief  sur  deux  faces  ; quatre  ont  été  martelées  avec 
les  inscriptions  qu’elles  entouraient,  peut-être  parce  qu’il  y était 
fait  mention  de  jeux  fondés  par  des  empereurs  dont  la  mémoire 
a été  abolie. 

Il  faut  lire 


NEM  El 
A 

(dans  une  couronne  de  lierre) 


NEMEI 

A 

(dans  une  couronne  de  lierre) 


A A PI  A 
NIA 
B 

(dans  une  couronne  de  laurier) 


E<DE 

SON 

(dans  une  couronne  de  laurier) 


On  voit  que  l’inscription  a toujours  été  publiée  inexactement, 
puisque  Le  Bas,  comme  Mélétios  et  les  autres  voyageurs,  a écrit 
en  une  seule  ligne 


NEMEI  AE0EIONAAPIANI  A B 


Un  peu  au  dessous  et  à droite  d’Hagios-Théodoros  on  voyait, 
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lorsque  nous  avons  exploré  les  ruines,  une  cavité  assez  profonde 
dessinant  la  forme  d’une  église  de  moyenne  grandeur  ; l’arron- 
dissement de  l’abside  était  assez  nettement  marqué,  et  près  de 
là  se  trouvaient  quelques  pierres  taillées  qui  provenaient  cer- 
tainement de  l’édifice  démoli.  La  terre  du  reste  avait  complète- 
ment recouvert  ce  qui  pouvait  subsister  encore  de  la  Panhagia  ; 
c’est  ainsi  que  les  gens  de  Drakhmani  appelaient  cette  ruine, 
sans  que  nous  ayons  pu  savoir  si  ce  nom  venait  de  quelque  tra- 
dition ou  avait  été  inventé  lors  de  notre  passage. 

Enfin,  de  l’autre  côté  du  ravin  profond  et  du  torrent  qui  bor- 
dent au  Nord  l’emplacement  de  la  ville  antique,  assez  loin  de  la 
Panhagia,  existe  une  dernière  chapelle,  démolie  aux  trois  quarts, 
mais  que  sa  position  au  point  culminant  du  tertre  où  le  torrent 
s’est  creusé  un  lit  a protégée  contre  l’invasion  des  terres.  C’est 
Hagios-Joannès.  Parmi  les  pierres  détachées  des  murailles  qui 
ont  glissé  hors  de  la  bâtisse  se  trouvaient,  en  plein  champ,  deux 
marbres  portant  des  inscriptions.  L’une  est  celle  que  nous  avons 
déjà  signalée  et  dont  nous  avons  recueilli  un  estampage  dans 
les  papiers  de  J.  Bilco  *;  l’autre  est  un  fragment  de  corniche 
sculptée  projetant  en  saillie  une  étroite  plate-bande  où  se  lisent 
quelques  lettres  dont  la  lecture  et  le  sens  sont  très  douteux. 

Nulle  part,  comme  on  le  voit,  nous  n’avons  retrouvé  la  troi- 
sième des  inscriptions  lues  par  les  voyageurs  à Éleuta,  celle 
qui  est  relative  à l’empereur  Caracalla.  Mais,  comme  elle  pou- 
vait avoir  été  transportée  à Drakhmani  ainsi  que  la  stèle  de  Ro- 
mæos,  nous  avons  exploré  avec  soin  toutes  les  maisons  du  vil- 
lage, les  murs  aussi  bien  que  les  escaliers  extérieurs  conduisant 
aux  premiers  étages.  Nous  n’avons  lu  que  trois  inscriptions  sur 
des  fragments  de  stèles  funéraires  dont  une  seule  est  surmontée 
d’un  fronton  triangulaire  ( Append . I,  nos  43,  44,  45). 

Enfin,  on  avait  transporté  sur  la  place  publique  et  appuyé 
contre  le  mur  de  l’église,  sans  doute  entre  le  voyage  de  J.  Bilco 
et  notre  arrivée  à Drakhmani,  une  grande  stèle  de  marbre  qui 
décorait  jadis  un  tombeau;  une  belle  épitaphe  métrique  nous 
apprend  que  le  défunt  s’appelait  Damotimos,  qu’il  avait  à la  fleur 
de  l’âge  succombé  à une  maladie  foudroyante,  laissant  de  vifs 
regrets  à sa  mère  et  à sa  patrie,  Élatée  ( Append . I,  n°  40). 

On  voit  que  les  voyageurs  modernes  étaient  d’assez  mauvais 
guides  pour  notre  exploration  d’Élatée.  Pausanias,  à qui  nous 
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avons  eu  recours  après  eux,  est  plus  explicite  et  plus  précis, 
mais  nous  n’avons  pas  réussi  cependant  à fixer  sans  conteste  la 
place  des  édifices  qu'il  signale,  l’agora,  le  théâtre,  le  temple 
d’Asclépios;  pour  les  statues  d’Élatos,  d’Athéna,  du  coureur 
Mnésiboulos,  il  était  trop  évident  qu’elles  n’existaient  plus,  et 
que  des  fouilles  même  avaient  peu  de  chance  de  les  retrouver. 

Quelques  habitants  de  Drakhmani  nous  ont  indiqué,  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  qui  descend  vers  la  plaine  au  Nord-Est 
de  l’acropole,  à la  hauteur  de  l’aqueduc  moderne,  un  emplace- 
ment que  la  tradition,  venue  peut-être  des  propos  de  quelque 
ancien  voyageur,  désigne  comme  celui  de  l’agora.  Des  sondages 
ont  en  effet  révélé  en  cet  endroit,  sous  une  mince  couche  de 
terre,  un  dallage  formé  de  quelques  plaques  de  marbre;  mais  ce 
dallage  couvre  une  superficie  très  restreinte,  et  rien  ne  prouve 
même,  bien  que  les  matériaux  soient  antiques,  l’antiquité  de  la 
construction,  et  nous  pensons  que  l’agora,  si  elle  avait  été  située 
en  ce  lieu,  aurait  été  bien  loin  du  centre  de  la  ville.  Dans  la 
petite  chapelle  d’Hagios-Joannès,  de  l’autre  côté  du  ravin,  nous 
avons  découvert  un  fragment  de  l’édit  de  Dioclétien  sur  l’éta- 
blissement du  maximum,  et  cette  inscription  provenait  très  pro- 
bablement de  l’agora;  mais  la  proximité  du  dallage  et  de  la 
chapelle,  bien  que  la  pierre  inscrite  soit  très  lourde,  est  un  indice 
insuffisant.  Peut-être  faut-il  voir  dans  cette  sorte  de  pavé  le  dé- 
bris d’une  route,  de  ce  chemin  montant,  par  exemple,  que  Pau- 
sanias  a suivi  en  arrivant  à Élatée. 

Le  théâtre  se  trouvait,  dit  Pausanias,  « im  t£>  irépan  tô  èv 
§s<; ia  ttk  -Koki à l’extrémité  de  la  ville,  à droite.  » Pausanias 
arrivait  de  la  région  du  Parnasse;  les  dernières  villes  dont  il 
parle  avant  Élatée  sont  Amphicleia,  Tithronion  et  Drymæa;  il 
avait  donc  en  face  de  lui  le  Gnémis  et  l’acropole  de  la  ville,  à sa 
droite  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Leuta,  et  c’est  de  ce  côté 
que  nous  avons  tout  d’abord  dirigé  nos  recherches.  Mais  en 
vain;  aucun  accident,  aucune  cavité,  aucun  renflement  du  sol 
ne  semble  dans  toute  cette  région  accommodé  à la  forme  d’un 
théâtre;  vers  le  Sud-Est  seulement,  sur  le  flanc  de  l’acropole, 
une  dépression  de  forme  légèrement  arrondie  a attiré  notre 
attention,  mais  les  sondages  n’ont  amené  la  découverte  d’aucun 
indice  invitant  à poursuivre  des  recherches  en  ce  lieu.  Il  faut 
donc  admettre  que  si  le  théâtre  se  trouvait  de  ce  côté,  on  n’avait 
profité,  pour  le  construire,  d’aucun  accident  naturel  du  terrain, 
et  qu’il  s’élevait  directement  hors  du  sol,  sans  aucun  appui  contre 
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les  collines  environnantes.  Mais  ce  serait  là  un  cas  bien  excep- 
tionnel; aussi  pensons-nous  que  Pausanias  s’est  orienté  diffé- 
remment; la  droite  doit  être  le  côté  de  la  ville  qui  se  trouve  à 
droite  lorsque  l’on  contemple  Élatée  du  haut  de  l’acropole, 
c’est-à-dire  toute  la  partie  qui  borde  le  ravin  du  Nord.  Là,  un 
enfoncement  en  forme  de  fer  à cheval,  au  Nord-Est  de  l’acropole, 
semblait  tout  indiqué;  mais  à une  petite  profondeur,  sous  la 
terre  meuble,  nous  avons  rencontré  le  tuf,  sans  qu’il  nous  ait 
été  possible  de  reconnaître  si  ce  tuf  avait  jamais  été  taillé  en 
gradins  ou  de  façon  à recevoir  des  gradins. 

La  place  du  temple  d’Asclépios  n’est  pas  non  plus  absolument 
certaine;  mais  il  est  probable  que  l’église  de  la  Panhagia,  dont 
nous  avons  fouillé  les  ruines  déjà  enterrées,  et  qui  a été  cons- 
truite presque  entièrement  avec  des  matériaux  antiques,  retaillés 
ou  non,  a succédé  à ce  temple.  Le  mur  occidental  était  bâti  sur 
une  plate-bande  de  marbre  assez  étroite  et  plus  longue  que  le 
mur  lui-même,  ce  qui  prouve  qu’elle  est  antérieure  à l’église. 
Des  travaux  de  déblaiement  faits  à la  suite  de  nos  fouilles  par 
les  ordres  du  gouvernement  hellénique  ont  confirmé  cette  hypo- 
thèse. Dans  les  décombres  de  l’église  nous  avons  trouvé  cette 
inscription,  sur  un  mince  liteau  de  marbre  1 : 

HTTiQrn 

Il  faut  certainement  lire  ’AraVjvjmô,  Tyi[eia;  mais  ce  texte, 
non  plus  que  la  proximité  du  lieu  où  a été  recueillie  la  tête  de 
serpent  en  terre-cuite  mentionnée  plus  haut,  ne  prouve  rien 
d’absolu,  puisque  des  marbres  provenant  du  temple,  comme 
celui  où  sont  gravées  des  consécrations  d’esclaves  au  dieu  (cha- 
pelle Llagios-Georgios)  ont  été  transportés  beaucoup  plus  loin. 

En  somme,  il  ne  reste  rien  de  l’Élatée  antique;  tous  les  mo- 
numents en  sont  perdus,  et  jusqu’à  la  place  qu’ils  occupaient; 
les  ruines  mêmes  que  des  voyageurs  avaient  vues  au  commen- 
cement de  notre  siècle  ont  disparu;  la  dévastation  est  complète. 
Une  éminence,  l’acropole,  où  des  murailles  pélasgiques  il  ne 
subsiste  que  deux  pierres,  dominant  une  plaine  déserte,  deux 
chapelles  debout,  trois  en  ruines,  voilà  toute  l’aubaine  de  qui 
visite  maintenant  la  plus  grande  ville  de  la  Phocide. 

Nous  devons  cependant  signaler  les  traces  d’un  ancien  mur 
d’enceinte,  visibles  sur  une  assez  grande  longueur  suivant  une 
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ligne  circulaire  dont  la  convexité  est  tournée  vers  la  plaine, 
entre  l’acropole  et  la  route  carrossable  de  Drakhmani  à Atalanti. 
Ce  ne  sont  pas  véritablement  des  ruines;  nous  n’avons  pas  fait 
de  fouilles  en  cet  endroit,  et  nous  ne  pouvions  pas  en  faire,  car 
tout  le  long  de  cette  ligne  s’étendent  des  champs  cultivés;  nous 
ne  croyons  pas  néanmoins  qu’il  reste  pierre  sur  pierre  de  la  mu- 
raille. Mais  le  terrain  forme  là  un  ressaut  artificiel,  une  sorte  de 
talus  gazonné  si  régulièrement  tracé  qu'il  indique,  sans  qu’il 
soit  possible  de  s’y  tromper,  la  place  et  la  direction  d’une  en- 
ceinte. De  plus,  comme  en  dehors  de  ce  remblai  la  plaine  s’étale 
sans  aucune  ondulation  et  ne  semble  pas  avoir  jamais  été  cou- 
verte de  constructions,  comme  l’acropole  est  presque  au  centre 
de  la  ligne  circulaire,  il  est  naturel  de  croire  que  la  ville  était 
bornée  là.  Nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  élucider  complète- 
ment la  question. 

La  nécropole  d’Élatée  n’a  jamais  non  plus  attiré  l’attention 
des  voyageurs;  mais  nous  ne  pouvions  négliger  d’en  examiner 
la  place,  très  nettement  indiquée  par  les  fouilles  clandestines 
des  paysans. 

Lorsqu’on  s’éloigne  de  Drakhmani  par  le  sentier  qui  rejoint  di- 
rectement la  montagne  à l’Est  pour  s’engager  dans  les  défilés  du 
Gnémis  et  gagner  Daphnus,  on  suit  d'abord  le  torrent  qui  passe 
à droite  d’Hagios  Joannès,  et  au-delà  cette  chapelle,  déjà  sur  un 
des  premiers  contreforts  de  la  montagne,  on  serpente  au  milieu 
d’un  massif  de  tuf  calcaire.  C’est  là  que  les  Ëlatéens  ensevelis- 
saient leurs  morts,  dans  des  fosses  rectangulaires  taillées  en 
plein  roc,  dispersées  sans  aucun  ordre,  et  sans  aucune  orienta- 
tion fixe.  Il  est  probable  que  la  cavité  était  recouverte  d’une 
plaque  de  calcaire  ou  de  larges  tuiles  plates  en  terre  cuite 
et  qu’on  entassait  par  dessus  un  tumulus  de  terre  dans  lequel 
était  plantée  une  stèle  de  marbre. 

Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  de  ces  stèles,  les  unes 
grandes,  surmontées  d’un  fronton  triangulaire  (stèle  de  Romæos) 
ou  décorées  d’un  riche  fleuron  d’acanthe  (stèle  retrouvée  près  de 
l’église  d’Hagios-Georgios),  les  autres  petites  et  sans  ornement. 
Tantôt  le  nom  du  défunt  y était  inscrit  au  datif,  précédé  de  la 

4.  Dans  la  nécropole  voisine  d’Abæ  et  d’Hyampolis  ce  mode  de  revête- 
ment était  sans  doute  employé  ; nous  avons  rapporté  au  Musée  de  l’Ecole 
française  d’Athènes  quatre  grandes  briques  plates,  ornées  de  fort  jolis  des- 
sins, oiseaux  et  rinceaux  en  relief.  Le  dessin  complet  est  formé  par  deux 
tuiles  qui,  croyons-nous,  ont  servi  à cet  usage. 
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préposition  sni,  tantôt  simplement  au  nominatif.  Plusieurs  corps 
pouvaient  être  déposés  dans  la  même  tombe,  par  exemple  Dio- 
nysios  et  Phila,  le  mari  et  la  femme.  Les  Élatéens  semblent 
avoir  aimé  les  épitaphes  pompeuses  et  poétiques,  puisque  sur 
sept  qui  nous  ont  été  conservées  deux  sont  rédigées  en  vers. 

Les  tombeaux,  comme  de  raison,  ont  été  rapidement  dépouillés 
de  leurs  stèles  et  une  couche  plus  épaisse  de  terre  s’est  accu- 
mulée sur  les  fosses;  mais  les  chercheurs  de  trésors,  les  ama- 
teurs de  vases  peints  et  de  terres  cuites  ont  su  se  passer  de 
l’indication  des  stèles;  les  tiges  de  fer  servant  de  sondes  révèlent 
en  un  instant  la  place  des  sépultures,  et  de  bonne  heure  les  habi- 
tants des  villages  voisins  ont  bouleversé  le  sol  de  la  nécropole 
élatéenne.  Les  nombreuses  fosses  béantes,  à droite  et  à gauche 
du  chemin,  attestent  l’industrieuse  activité  des  archéologues 
drakhmaniotes.  Il  n’y  a plus  rien  à faire  où  sont  passés  les  fouil- 
leurs  nocturnes,  et  ils  semblent,  à Élatée,  être  passés  partout. 

En  un  point  cependant,  assez  éloigné  du  massif  rocheux  qui 
paraît  avoir  été  le  centre  de  la  nécropole,  sur  le  penchant  Nord- 
Ouest  de  l’acropole,  nous  avions  cru  découvrir  une  ligne  de  tom- 
beaux inexplorés;  les  fosses,  dont  la  sonde  nous  avait  révélé 
l’existence,  étaient  enfouies  assez  profondément  sous  le  sol  et 
encore  recouvertes  de  plaques  de  tuf.  Mais  nous  nous  sommes 
bientôt  aperçu  que  les  tombeaux  avaient  été  violés  bien  long- 
temps avant  notre  fouille,  car  au  lieu  des  objets,  ou  tout  au 
moins  des  squelettes  que  nous  espérions  découvrir,  ils  étaient 
à moitié  remplis  de  pierres,  de  terre,  de  fragments  de  tuf  pro- 
venant des  couvercles  défoncés,  et  qu’on  y avait  rejetés  pour  les 
combler.  Plusieurs  même,  communiquant  entre  eux  par  leurs 
parois  brisées,  servaient  de  refuge  souterrain  à des  familles 
entières  de  tortues. 

Quelques  habitants  de  Drakhmani  possédaient,  à l’époque  de 
notre  séjour,  un  certain  nombre  de  terres  cuites.  Mais  la  pré- 
sence du  commissaire  du  gouvernement  les  rendant  soupçon- 
neux et  défiants,  nous  avons  eu  grande  peine  à nous  faire  mon- 
trer quelques  spécimens,  à plus  forte  raison  à obtenir  de  pou- 
voir les  étudier  et  les  dessiner.  Aucune  pièce  importante  ou  rare 
ne  nous  a d’ailleurs  été  présentée,  et  nous  n’affirmerions  pas,  en 
outre,  que  toutes  les  figurines  que  nous  avons  vues  étaient  de 
provenance  élatéenne.  La  nécropole  de  cette  ville  paraît  épuisée, 
et  les  Drakhmaniotes  n’hésitent  pas  à se  transporter  la  nuit  sur 
un  terrain  particulièrement  riche  qui  se  trouve  à plusieurs  heures 
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de  leur  village,  àBogdano,  près  d’Exarchos,  la  nécropole  d’Abæ 
et  d’Hyampolis. 

Cependant  nous  avons  réussi  à nous  procurer  quatre  terres- 
cuites  dont  nous  pouvons  garantir  l’authenticité  etla  provenance  ; 
elles  ont  été  découvertes,  quelque  temps  avant  nos  fouilles, 
dans  des  tombeaux  d’Élatée  ; trois  sont  encore  en  notre  posses- 
sion, la  quatrième  se  trouve  au  Musée  du  Louvre. 

La  première  est  un  petit  cheval  portant  du  bois  (fig.  5).  C’est 
une  petite  maquette,  massive  et  modelée  au  pouce.  L’animal  se 
tient  solidement  planté  sur  ses  quatre  pattes  écartées,  qui  sont 
tout  simplement  quatre  piquets  plus  ou  moins  pointus  par  le 
bas;  la  queue,  qui  se  dresse  horizontalement,  est  figurée  de  la 


Fig.  5.  -'Terre-cuite  d’Élatée. 


même  manière.  Le  corps,  supporté  par  ces  quatre  pieds  de  che- 
valet et  muni  de  cet  appendice,  est  mince  et  rond,  sans  modelé1. 

1.  Cf.  Perrot,  Iîist.  de  l’Art  dans  l’antiquité,  t.IJI,  fig.  145;  cf.  393,  394, 395 ; 
t.  II,  pl.  III.  — Gazette  Arcliéol.,  1878,  p.  108.  — Dœll,  Sammlung  Cesnola, 
pl.  XV,  nos  874-876.  — Cesnola,  Ci/prus,  p.  203.  — Lenormant,  Antiquités  de 
la  Troade,  p.  28.  — Martha,  Catalogue  etc.,  n°>  402,  403,  454,  455,  456,  457, 
530-540,  602,  618,  619,  966,  967,  968,  969,  970,  971,972.  — Pottier  et  Reinach, 
La  nécropole  de  Myrina,  p.  570,  nos  369  (155),  370.  — lahrbuch  d.  k.  dent.  Ins- 
tituts, 1889,  p.  156  (cheval  et  cavalier).  — P.  Jamot,  Bull,  de  Corresp.  hellén., 
1890,  pl.  XIII,  et  fig.  6,  7,  8,  pages  218,  219,  220. 
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La  tête  seule  est  plus  soignée;  non  qu’elle  ressemble  vraiment 
à une  tête  de  cheval  : n’était  la  crinière,  qui  se  dresse  en  crête 
le  long  du  cou,  se  recourbe  au  sommet  du  crâne  et  retombe  en 
toupet  sur  le  front,  on  dirait  plutôt  une  tête  de  chien,  aux  larges 
oreilles,  au  nez  pointu  qui  flaire  au  vent.  Le  bois  que  porte  le 
cheval,  coupé  en  grosses  bûches  courtes,  est  soigneusement  rangé 
sur  un  bât  rudimentaire,  et  serré  d’une  large  sangle.  Toute  la 
figurine  a été  d’abord  trempée  dans  un  bain  de  chaux,  puis  cou- 
verte d’une  teinte  jaune  tirant  sur  le  brun. 

On  voit  que  cette  oeuvre  est  des  plus  naïves  et  de  la  facture  la 
plus  grossière;  c’est  une  de  ces  pièces  communes,  lestement 
ébauchées  avec  un  peu  de  terre  de  rebut,  jouets  d'enfants  ou  ex- 
voto  de  nul  prix,  où  s’amusait  la  fantaisie  des  coroplastes.  Mais 
dirons-nous  pourtant  que  l’art  fait  ici  défaut?  Tout  simple  qu’il 
est,  ce  petit  cheval  a de  l’allure,  quelque  chose  de  franc  et  de 
fier  qui  nous  amuse  à la  fois  et  nous  intéresse.  Nous  le  compa- 
rons volontiers  aux  petits  chevaux  qui  ont  été  trouvés  à Cypre 
ou  à Tanagra  attelés  à des  chars,  chevauchés  par  des  cavaliers  non 
moins  rudimentaires,  ou  portant  des  paniers,  qui  sont  si  lestes, 
si  pimpants  sous  leur  bariolage,  et  révèlent  chez  les  humbles 
artisans  qui  les  fabriquaient  sans  nulle  prétention  un  senti- 
ment si  vif  du  pittoresque. 

Dans  un  récent  voyage  en  Espagne,  nous  avons  eu  l’occasion 
d’acheter  à Malaga,  pour  quelques  centimes,  un  cheval  de  terre- 
cuite  fabriqué  de  la  même  manière,  qu’une  bonne  femme  offrait, 
au  milieu  d’une  corbeille  de  gâteaux  et  de  fruits,  à la  convoitise 
des  petits  enfants.  On  nous  pardonnera  d’en  donner  ici  un  des- 
sin (fig.  6),  car  rien  ne  montre  mieux  que  la  comparaison  de  cette 
ébauche  vraiment  difforme  avec  la  terre-cuite  élatéenne  toute  la 
supériorité  de  goût  et  de  facture  des  Grecs,  même  dans  les 
objets  les  plus  indifférents. 

C’est  là,  du  reste,  une  idée  courante  et  vraiment  devenue  ba- 
nale; elle  ne  va  pas  sans  quelque  restriction,  et  nul  argument 
ne  le  prouve  mieux  que  l’examen  de  notre  seconde  terre-cuite 
élatéenne.  C’est  un  homme  nu,  accroupi  sur  un  socle  quadran- 
gulaire,  la  jambe  droite  relevée  et  supportant  la  main  posée  sur 
le  genou,  la  jambe  gauche  repliée  à la  façon  des  tailleurs,  et  la 
main  gauche  aussi  appuyée  sur  le  genou1.  La  figurine  est  cer- 

1.  EL,  0,07;  terre  rouge  jaunâtre;  enduit  blanc;  le  corps  était  peint  en 
rose  tendre.  Toute  la  pièce  est  creuse,  sauf  la  tète  qui  est  massive  ; les  côtés 
et  le  revers  ne  sont  pas  modelés. 
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tainement  sortie  d’un  moule  très  usé,  et  toutes  les  formes  sont 
par  suite  épaisses  et  molles;  tous  les  détails  un  peu  menus, 


comme  les  doigts  des  mains  ou  des  pieds,  n’apparaissent  plus  ; 
les  traits  du  visage  sont  indistincts.  La  tête  est  toute  ronde, 
comme  une  boule,  sans  qu’on  distingue  ni  cheveux,  ni  front,  ni 
bouche  ; seulement  on  reconnaît  le  visage  à la  cavité  des  yeux 
et  à la  légère  saillie  du  nez  et  du  menton  (PL  I,  1). 

Mais  l’usure  du  moule  ne  fait  ici  qu’aggraver  des  défauts  sans 
nombre  ; jamais  on  ne  vit  de  corps  plus  lourd  et  plus  mal  bâti, 
oùles  proportions  des  membres  soient  plus  arbitraires  et  plus 
incohérentes.  La  tète,  petite,  est  posée  sur  un  torse  énorme 
suivi  d’un  ventre  obèse  où  s’attachent  des  jambes  trop  courtes 
et  trop  grêles.  Rien  dans  ce  personnage  grossier  n’arrête  l’at- 
tention que  sa  posture  même,  où  nous  retrouvons,  naïvement 
indiquée,  l’attitude  chère  à l’indolence  orientale.  Car  c’est  là  sim- 
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plement  ce  que  le  coroplaste  a voulu  représenter,  et  nous  n’avons 
pas  à nous  mettre  en  quête  de  l’identité  du  bonhomme.  C’est 
l’image  d’un  Grec  qui  se  repose,  rêvant  dans  la  solitude  ou  con- 
versant auprès  du  feu,  comme  les  terres-cuites  similaires  qui 
sont  du  reste  assez  rares. 

Nous  ne  connaissons  que  celles  qui  font  partie  de  la  collection 
de  la  Société  archéologique  d’Athènes,  — elles  sont  toutes  iné- 
dites i,  — une  que  le  musée  de  Brunswick  a récemment  ac- 

1.  Nous  avons  eu  l’occasion  de  les  étudier  dans  notre  Supplément  au  Ca- 
talogue des  figurines  en  terre  cuite  de  la  Société  archéologique  d’ Athènes  publié 
en  1 879  par  M.  J.  Martha.  Ce  catalogue  étant  inédit,  nous  en  transcrivons 
les  fragments  suivants  : 

n°  4 = 642  (ce  second  numéro  est  celui  que  porte  la  figurine  au  Musée 
polytechnique).  — H.  0,145.  Femme  assise  sur  un  socle  conique,  les  jambes 
croisées  ; la  main  droite  est  posée  sur  les  genoux;  le  bras  gauche  tient  con- 
tre l’épaule  un  disque  (tambourin  ?).  Tout  le  buste  est  nu  ; la  tète  large, 
grosse,  à traits  épatés,  est  surmontée  d’un  toupet  de  cheveux,  et  percée  d’un 
trou  de  suspension.  Travail  commun.  — Terre  bistre.  (Provenance:  Athè- 
nes, fouilles  de  la  porte  Dipyle). 

399=  1202.  — H.  0,08.  Femme  accroupie,  la  jambe  gauche  repliée  sous 
elle,  la  droite  tendue  à droite.  Elle  tient  entre  ses  bras  un  objet  indistinct. 
Les  cheveux  tombent  sur  les  épaules  ; le  torse  est  nu.  Relief  très  fruste  ; 
restes  de  rouge  brun  sur  les  cheveux.  — Terre  jaune  (Provenance  : Corinthe, 
fouilles  de  la  Société  archéologique). 

548  = 922.  — H.  0,08  Personnage  accroupi,  la  jambe  gauche  repliée  devant 
le  corps,  la  droite  relevée  et  soutenant  la  main  droite.  Le  bras  gauche, 
posé  sur  le  socle,  soutient  le  corps.  Tout  le  corps  est  coloré  en  rose  tendre; 
le  plat  du  socle  est  noir;  tout  autour,  une  bande  rouge.  — Terre  jaune  pâle. 
(Provenance  : Mégare  (?)). 

618  = 1590.  — H.  0,09.  Homme  accroupi,  la  jambe  gauche  repliée  devant 
le  corps  et  soutenant  le  bras  gauche  ; la  jambe  droite  dressée,  le  genou  re- 
montant jusqu’à  la  hauteur  des  pectoraux.  Le  bras  droit  entoure  la  jambe 
et  repose  sur  le  pied.  Traces  de  coloration  rouge.  — Terre  jaune,  enduit 
blanc.  (Provenance  : Tégée). 

747  = 916.  — H.  0,09.  Enfant  accroupi,  la  main  droite  sur  le  genou  droit  re- 
levé, la  main  gauche  sur  le  pied  gauche.  Il  est  coiffé  d’un  chapeau  pointu  et 
enveloppé  dans  un  himation  blanc.  Le  chapeau  est  jaune  avec  bandes  rou- 
ges ; les  cheveux  sont  noirs,  les  yeux  blancs  ; le  socle  est  jaune  ; toutes  les 
chairs  nues  (mains,  jambes,  cou,  visage)  sont  rouges.  Travail  grossier.  — 
Terre  jaune.  (Provenance  inconnue). 

748  = 919.  — H.  0,05.  Homme  à demi  couché  sur  un  socle,  les  jambes  écar- 
tées, le  ventre  proéminent.  La  main  droite  repose  sur  le  genou  droit  replié; 
le  corps  s’appuie  sur  le  coude  gauche;  l’avant-bras  gauche  repose  sur  le 
socle,  devant  le  corps.  Toute  la  figurine  est  colorée  en  rose.  Travail  très 
grossier.  — Terre  jaune.  (Provenance  inconnue). 

749  = 917.  — H.  0,07.  Homme  accroupi,  la  jambe  gauche  repliée  devant  le 
corps,  la  droite  repliée  et  dressée,  soutenant  la  main  droite;  le  corps,  penché 
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quise  l,  et  une  autre  que  nous  avons  rapportée  de  la  nécropole 
d’Exarchos  ( Abæ ),  voisine  d’Élatée.  C’est,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  planche  I,  2,  un  enfant  — <5n  le  reconnaît  à 
son  bonnet  pointu  — assis  sur  un  socle  élevé,  dans  la  même 
attitude  que  le  bonhomme  d’Élatée,  sauf  que  sa  jambe  droite 
est  repliée  et  ramenée  par  côté,  et,  depuis  le  genou,  cachée  sous 
la  cuisse  et  le  corps  2.  De  plus,  si  tout  le  haut  du  corps  semble 
être  nu,  les  jambes  sont  enveloppées  dans  une  draperie  qui  du 
reste  est  si  vaguement  indiquée,  la  coloration  ayant  disparu,  que 
l’on  ne  sait  où  elle  commence.  La  facture  est  aussi  molle,  plus 
encore  peut-être  que  celle  de  la  terre-cuite  d’Élatée,  et  l’enfant, 
tout  disproportionné,  est  encore  plus  mal  construit.  Le  fait  ne 
laisse  pas  de  nous  surprendre,  car  les  terrès-cuites  de  la  même 
provenance  — nous  aurons  l’occasion  d'en  décrire  d’autres  — 
sont  le  plus  souvent  de  très  beau  style. 

La  terre -cuite  dont  nous  parlons  en  troisième  lieu  est  heureu- 
sement de  plus  grande  valeur.  C’est  un  petit  masque  viril.  Le 
visage  est  de  style  archaïque  ; le  nez  fin  et  droit  se  détache  en 
nette  saillie,  prolongeant  la  ligne  du  front  ; les  yeux  grands,  très 
ouverts,  à fleur  de  tête,  sont  bien  dessinés  sous  l’arcade  sourci- 
lière tracée  d’un  contour  pur  et  franc  ; la  bouche,  assez  petite, 
a un  caractère  bien  personnel,  dû  au  contraste  de  la  lèvre  supé- 
rieure très  mince  avec  la  lèvre  inférieure  épaisse  et  large,  et  à 
la  disposition  de  la  fine  moustache  étroite  qui  retombe  de  ci, 
de  là,  s’aiguisant  aux  pointes.  Le  front,  assez  bas,  est  régulière- 
ment encadré  par  une  rangée  de  boucles  symétriques  en  colima- 
çon, qui  terminent  des  mèches  ténues  rayonnant  de  l’occiput; 
les  joues  amincies  et  maigres  s’arrêtent  en  une  ligne  sèche 
à la  barbe  épaisse  et  large,  indiquée  par  des  ondulations  horizon- 

à gauche,  s’appuie  sur  la  main  gauche;  la  tête  relevée  se  penche  un  peu  en 
arrière.  Toute  la  figurine  est  teinte  en  rose.  — Terre  jaune.  (Provenance  in- 
connue). 

730  = 918.  — H.  0,06.  Figurine  semblable.  Il  semble  que  la  tète  soit  entou- 
rée d’un  voile,  par  derrière.  Coloration  rose  plus  vive  ; bouche  rouge,  taches 
rouges  sur  le  corps  ; bande  rouge  autour  du  socle.  — Terre  jaune.  (Prove- 
nance inconnue). 

1.  Iahrbuch  d.  k.  deut.  Instituts , Ian.  1890  (1er  Heft,  Anzeiger,  s.  9)  : «PiOte 
Terrakottafigure  einer  am  Boden  hockenden  nackten  Knaben  in  alter- 
thümlichen  Stil;  0,086.  Vg.  den  sitzenden  Knaben  aus  dem  Ostgiebel  des 
Olympischen  Zeus  Tempels.  » 

2.  H.  0,15  ; terre  rouge  brique  ; les  côtés  de  la  figurine  ne  sont  pas 
modelés,  non  plus  que  le  revers,  dans  lequel  est  découpé  un  grand  trou 
d’évent  rectangulaire. 
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taies,  et  qui,  sous  le  menton,  finit  en  pointe  légèrement  recour- 
bée en  avant.  La  couleur  est  assez  bien  conservée  par  places  ; 
on  voit  que  la  chair  était  rose  tendre,  les  lèvres  rouge  vif,  les 
cheveux  et  la  barbe  d’un  blond  jaune  tirant  sur  le  brun. 

Cette  description  donnera  moins  que  la  reproduction  ci-jointe 
une  idée  juste  de  cette  figurine,  qui,  malgré  ses  dimensions  res- 
treintes, (0m,09)  paraît  grande,  et  laisse  une  impression  de 
noblesse  majestueuse.  (PL  I,  3.) 

Nous  ne  nous  souvenons  pas  avoir  vu,  dans  les  collections  de 
terres-cuites,  un  autre  masque  semblable  à celui-ci,  et  les  archéo- 
logues n’ont  pas  eu  l’occasion  de  s’expliquer  sur  le  personnage 
qu’il  représente.  Nous  n’hésitons  pas  cependant  à y reconnaî- 
tre Dionysos.  Sans  doute  les  bustes  estampés  en  terre  cuite  de 
ce  dieu  que  l’on  a plusieurs  fois  signalés  et  décrits  ne  ressem- 
blent pas  à celui  d’Élatée.  Nous  voulons  parler  de  ces  bustes 
que  M.  Heuzey  définit  ainsi  : « Dionysos  barbu,  au  front  orné 
d’une  épaisse  couronne  de  fleurs,  qu’entoure  un  large  lemnis- 
que  ; les  mains  tiennent  le  vase  appelé  canthare,  et  un  objet  de 
forme  ovoïde  (peut-être  un  fruit)  S » et  qui  sont  nombreux  par 
exemple  dans  la  collection  de  la  Société  archéologique  d’Athènes1  2. 
Mais  il  est  impossible  de  méconnaître  cependant  le  dieu  jeune 
et  beau,  à la  chevelure  opulente,  à la  barbe  soigneusement  pei- 
gnée, dont  les  peintures  de  vases  et  les  œuvres  de  la  statuaire 
nous  donnent  si  souvent  l’image.  Nous  rapprocherons  seulement 
du  masque  d’Élatée  une  tête  de  marbre  que  M.  Homolle  a trouvée 
à Délos,  brisée  de  telle  façon  que  le  débris  a lui-même  toute 
l’apparence  d’un  masque  3.  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans 
l’œuvre  du  coroplaste  et  celle  du  sculpteur  la  représentation  d’un 
même  type  ; M.  Homolle  a fort  bien  fait  remarquer  que  c’est  le 
type  archaïque,  souvent  adopté  par  les  artistes  archaïsants,  que 
l’on  appelle  par  habitude,  mais  à tort,  Bacchus  indien4. 

Notre  masque  n’est  pas  un  Bacchus  indien;  c’est  le  dieu 
chthonien  dont  les  images  sont  si  fréquentes  dans  les  tombeaux 

1.  Heuzey,  Monuments  grecs,  1813,  p.  18. 

2.  J.  Martha,  Catalogue  etc.,  n°  737. — Dansnotre  supplément  inédit  nous 
relevons  la  description  d’un  de  ces  bustes,  qui  porte  au  musée  d’Athènes 
le  n°  1524.  — Cf.  Panofka,  Tevracollen  zu  Berlin , pl . XXXVI,  Dionysos 
Baccheios;  pl.  XL  VII,  3 masques  estampés  que  Panofka  regarde  comme  des 
masques  de  Silène  ou  d’Àgathos  Daimon. 

3.  Homolle,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  V,  p-  507  et  s.  ; pl.  10. 

4.  Homolle,  ibid.,  p.  507.  — Roscher,  Ausführliches  Lexicon  der  griech.  und 
rom.  Mythologie , p.  1101  et  s. 
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grecs,  avec  celles  de  Déméter  et  de  Coré  et  celles  de  tous  les 
personnages  mythiques  de  son  cortège.  Il  est  inutile,  après  tant 
d’autres,  de  faire  à ces  usages  et  à ces  pensées  funéraires  plus 
qu’une  allusion,  non  plus  qu’à  la  forme  d oscillum  donnée  à la 
tête  du  dieu,  et  dont  on  a si  souvent  et  si  bien  montré  l’origine, 
le  sens,  et  les  destinations  h 

On  voit  que  ce  petit  masque  n’est  pas  dépourvu  d’intérêt;  la 
quatrième  figurine  d’Élatée,  un  grotesque,  en  a plus  encore  2.  La 
tête  sort  peut-être  d’un  moule,  mais  le  corps  est  une  maquette 
largement  façonnée  à coups  de  pouce,  car  sur  l’argile  très  fine 
est  encore  restée  en  mainte  place  l’empreinte  de  la  peau  du  doigt. 
Le  modelage,  du  reste,  est  tout  sommaire,  comme  celui  du  petit 
cheval,  et  le  coroplaste  ne  s’est  pas  soucié  de  donner  aux  mem- 
bres les  formes  précises  de  la  nature.  La  jambe  droite,  qui  se 
portait  en  avant  et  à droite  et  se  repliait  au  genou,  est  brisée  un 
peu  au  dessus  du  mollet  ; la  gauche,  qui  est  de  même  écartée  vers 
la  gauche  et  de  même  pliée,  se  termine,  sans  pied,  en  bâton 
pointu,  et  le  torse,  en  somme,  n’était  pas  soutenu  par  des  jam- 
bes, mais  plutôt  par  un  trépied,  si  l’on  admet  que  pour  assurer 
la  stabilité  du  bonhomme  la  queue  plantée  au  bas  de  ses  reins 
se  prolongeait  en  se  recourbant.  Ainsi  juché  sur  son  chevalet, 
notre  homme  — les  preuves  de  sa  virilité  ne  sont  que  trop  appa- 
rentes— arrondit  ce  qui  lui  sert  de  bras  gauche,  et  pose  délicate- 
ment sa  large  main  sur  son  cœur;  il  lève  le  bras  droit,  dont  par 
malheur  il  ne  reste  qu’un  informe  débris,  dans  un  geste  qui  de- 
vait être  non  moins  expressif.  La  tête  est  aussi  soignée  que  le 
corps  est  sommaire  ; on  voit  un  front  large  et  bombé,  sillonné 
de  longues  rides,  couronné  d’un  bourrelet  de  cheveux  où  les 
mèches  sont  marquées  par  des  stries  verticales,  et  dont  une  touffe 
retombe  sur  les  joues,  rejoignant  la  barbe  ; puis  un  nez,  à sa  base 
très  enfoncé  sous  le  front,  du  bout  au  contraire  relevé  brus- 
quement en  trompette,  épais,  épaté  et  bourgeonnant  ; des  yeux 
obliques,  tirés  aux  angles,  éraillés,  affleurant  sous  de  gros  sour- 
cils, d’un  arc  très  élevé  ; une  grosse  et  forte  moustache  inculte 
fait  saillie  sous  les  narines  et  retombe  sur  les  lèvres  qui  dis- 
paraissent, envahies  de  tous  côtés  par  la  barbe  épaisse,  taillée 
carrément.  La  mâchoire  supérieure  est  grosse  et  proéminente  ; 
l’autre,  mince,  rentre  en  arrière,  et  la  bouche  largement  fendue, 

1.  Heuzey,  Monuments  Grecs,  1873,  p.  14  et  s.  — Pottier  et  Reinach,  Nécro- 
pole de  Myrina,  p.  387  et  s.  — Baumeister,  Denkmâler etc.,  I,  p.  432,  fig.  479. 

2.  H.  0,10:  terre  jaune  clair  très  compacte.  PI.  II  et  II  bis. 
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profonde,  semble  l’ouverture  béante  d’un  masque  comique  ; les 
oreilles  placées  beaucoup  trop  haut,  en  anses  de  cruche,  semblent 
les  oreilles  coupées  d’un  chien  ou  les  oreilles  d’un  singe.  La  cou- 
leur, crûment  appliquée,  accentue  les  détails  de  cette  trogne  si- 
miesque;  la  barbe  et  les  cheveux  sont  rouge  brun,  mêlé  de 
jaune;  le  globe  des  yeux  et  les  paupières  sont  rouges  ainsi  que 
les  rides  creusées  en  travers  du  front;  la  chair  des  joues  est 
rose,  comme  celle  de  tout  le  corps,  car  on  voit  encore  des  vesti- 
ges de  cette  couleur  sur  les  épaules,  sur  la  main,  et  par  derrière. 

Il  est  impossible  d’hésiter  ; cette  affreuse  caricature  est  celle 
d’un  orateur,  d’un  harangeur  hardi  de  la  populace.  Le  geste  en 
dit  long  sur  le  discours  : l’homme  proteste  de  son  amour  et  de 
son  dévouement  pour  le  peuple  ; il  jure  qu’il  lui  parle  pour  son 
bien,  que  ses  mains  sont  pures  comme  son  cœur,  et  prend  les 
dieux  à témoins  ; la  face  de  Silène  en  dit  long  sur  l’homme, 
brutal,  bestial,  hirsute,  horrible,  pilier  de  cabaret.,  insolent  et 
fort  en  gueule  ; au  demeurant  un  de  ces  démagogues  pour  qui 
les  poètes  comiques  n’avaient  pas  d’assez  ignobles  injures.  Notre 
petite  figurine  pourrait  servir  de  commentaire  à plus  d’un  vers 
d’Aristophane  ; nous  y voyons  volontiers  la  transcription  plas- 
tique de  l’un  de  ces  portraits  de  courtisans  cyniques  de  Dêmos, 
que  le  poète  chargeait  de  toutes  les  laideurs  et  de  toutes  les  vile- 
nies, Hyperbolos,  Pisandre,  ou  Gléon,  Gléon  ce  « chien-renard, 
aux  dents  aiguës,  sournois,  rusé,  plein  de  malices,  rebut  de  la 
cité,  aigle  aux  ongles  crochus,  bête  immonde  qui  se  vautre  dans 
la  boue,  cynocéphale,  Gynnaaux  yeux  de  braise, puant  comme  un 
phoque,  obscène  comme  une  Lamie,  difforme  comme  un  cha- 
meau, baleine  dévorante,  criant  comme  un  porc  que  l’on  grille, 
voleur  public,  gouffre  de  rapines,  Charybde  de  vols,  scélérat, 
trois  fois  scélérat1.  » Voilà  des  invectives  bien  brutales,  et  des 
injures  sanglantes  ; elles  s'atténuent,  si  l’on  songe  qu’elles  ne 
sont  pas,  dans  Aristophane,  ainsi  groupées,  et  que  partant  elles 
sont  assaisonnées  d’esprit.  Le  grotesque  orateur  d’Élatée  est 
spirituel,  aussi,  et,  tout  hideux  qu’il  est,  il  paraît  en  somme 
plus  plaisant  qu’ignoble  ; il  nous  amuse,  et  nous  fait  rire  en 
éveillantdans  nos  souvenirs  une  silhouette  bien  connue,  à Paris 
comme  à Athènes  ou  à Élatée;  le  coroplaste  qui  dans  une  heure 
de  gaîté  troussa  si  drôlement  cette  caricature,  avait  bien  de  la 
dextérité,  et  savait  observer  finement  la  nature.  Nous  vou- 
drions pouvoir  prouver  qu’il  était  élatéen. 


I.  A.  Gouat.  Aristophane , p.  142. 
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Nos  recherches  topographiques  à Élatée  n’ont  donné,  nous 
ne  l’avons  pas  dissimulé,  que  des  résultats  médiocres.  La  déso- 
lation morne  du  site,  d’où  les  ruines  mêmes  semblaient  avoir 
disparu  sous  l’effort  des  hommes  et  des  siècles,  ne  nous  inspi- 
rait d’ailleurs  qu’un  espoir  bien  timide,  et  l’insuccès  prévu  n’a 
pas  vraiment  entraîné  de  déception. 

Nous  avons  même  oublié  l’échec  partiel  de  nos  sondages,  dès 
que  nous  avons  pu  réunir  à Drakhmani  une  petite  collection  de 
textes  épigraphiques  arrachés  aux  murs  écroulés  et  enfouis  des 
chapelles  byzantines,  et  déchiffré  nombre  d’inscriptions  dont 
quelques-unes  ont  un  intérêt  assez  vif. 

La  plus  ancienne  que  nous  ayons  recueillie  est  une  épitaphe 
en  caractères  archaïques;  la  rareté  des  textes  phocidiens  archaï- 
ques lui  donne  du  prix,  d’autant  qu’elle  contient  la  lettre  © (ct>) 
dont  la  forme  était  jusqu’à  présent  inconnue,  et  la  lettre  M,  avec 
cette  forme  nouvelle  M.  Ainsi  se  trouve  heureusement  complété 
le  tableau  de  l’alphabet  phocidien  archaïque  ( Append . I,  n°  24). 

Le  texte  le  plus  récent  nous  transporte  en  plein  Moyen-Age, 
sans  doute  à l’époque  de  la  domination  franque  en  Grèce.  G’est 
la  curieuse  inscription  gravée  sur  la  « pierre  de  Cana  »,  pré- 
cieuse relique  transportée  de  Palestine  à Élatée,  et  qui  éveille 
brusquement  dans  l’esprit,  en  un  lieu  où  l’on  ne  s’y  attend  guère, 
le  souvenir  du  premier  miracle  du  Christ  : « Voici  la  pierre  de 
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Gana  en  Galilée,  où  notre  Seigneur  Jésus-Christ  a changé  l’eau 
en  vin.  » 

M.  Charles  Diehl  a bien  voulu,  clans  le  Bulletin  de  Correspon- 
dance hellénique,  étudier  ce  monument  d’ordre  si  rare  et  singu- 
lier, et  montrer  tout  le  prix  d’une  telle  découverte.  Nous  som- 
mes certains  que  le  lecteur  sera  heureux  de  retrouver  à la  fin 
de  ce  volume  l’article  plein  de  science  lumineuse  où  notre  ami 
a énuméré  les  reliques  semblables  conservées,  au  dire  deshagio- 
logues  et  des  voyageurs,  dans  tout  le  monde  chrétien  ; établi 
l’authenticité  très  certaine  de  la  pierre  de  Cana,  et,  par  des  hypo- 
thèses aussi  prudentes  qu’ingénieuses,  expliqué  sa  présence 
dans  une  humble  église  des  bords  du  Céplrise  phocidien.  Un  pè- 
lerin du  viD  siècle,  Antonin  de  Plaisance,  a visité  Cana  ; il  s’est 
couché  sur  le  lit  de  pierre  où  Jésus  s’était  couché  lui-même  ; il 
a inscrit  au  chevet  son  nom  et  le  nom  de  ses  parents  : M.  Diehl 
a retrouvé  ce  proscynème,  gravé  finement  à la  pointe,  et  ce 
coup  de  partie  donne  au  marbre  aujourd’hui  exposé  dans  la 
Petite  Métropole  d’Athènes  une  valeur  inestimable.  Mais  cette 
découverte  a été  contestée  ; l’existence  du  graffito  a soulevé  de 
vives  controverses,  et  l’on  nous  saura  gré  de  publier  à la  suite 
de  l’article  de  notre  ami  la  note  complémentaire  qu’il  a rédigée 
sur  notre  demande  pour  défendre  sa  bonne  foi  h 

Entre  ces  deux  extrêmes,  l’âge  archaïque  et  le  Moyen-Age 
byzantin,  l’époque  de  la  domination  romaine  est  représentée  dans 
notre  Corpus  des  inscriptions  élatéennes  par  ces  dédicaces  ba- 
nales où  se  complaisait  la  flatterie  des  Grecs  dégénérés.  Citons- 
en  deux  : l’une  qui  date  de  la  république,  en  l’honneur  de  Sulla 
Faustus,  fils  du  dictateur  et  de  Cécilia  Métella,  et  gendre  de 
Pompée,  donne  à ce  personnage  le  titre  d’av-tarpocTYiyo;,  pro 
prætore,  et  permet  de  compléter  son  cursus  honorum 1  2;  l’autre 
datée  de  l'année  119  de  notre  ère,  est  gravée  sur  la  hase  d’une 
statue  que  le  peuple  et  le  conseil  des  Élatéens  ont  élevée  à l’em- 
pereur Hadrien  3 ; elle  porte  cette  mention  intéressante  que  l’ar- 
gent nécessaire  à l’érection  de  la  statue  a été  puisé  à deux  caisses 
municipales,  celle  du  vapuaç  ( quæslor ) et  celle  de  l’àpyupoTa[.uaç. 
Cette  distinction  n’est  pas  nouvelle,  mais  la  dédicace  d’Élatée  a 
ce  mérite  qu’elle  a fourni  à notre  ami  et  collègue  M.  Camille 
Jullian  l’occasion  de  fixer  un  point  obscur  de  l’administration 

1.  Appendice  IV. 

2.  Append.  I,  n°  21. 

3.  Append.  I,  n°  20. 
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impériale,  et  d’établir  que  l’apyoporajua;,  dont  la  mention  n’ap- 
paraît dans  les  inscriptions  grecques  qu’à  partir  du  règne  de 
Trajan,  correspond  au  curator  Kalendarii  ou  au  curator  pecuniæ 
publicæ  des  inscriptions  latines. 

Un  long  fragment  du  fameux  édit  de  Dioclétien  « depretiisrerum 
venalïum  » (301  ap.  J. -G.),  retrouvé  dans  les  débris  de  la  chapelle 
Ilagios-Johannès l,  aurait  suffi  pour  nous  payer  de  notre  peine. 
Non  pas  que  tout  soit  inédit  dans  le  texte  d’Élatée.  Des  trois 
colonnes  qui  le  composent,  une  seule,  la  première  est  tout  en- 
tière nouvelle  ; la  troisième  ne  l’est  qu’en  partie,  la  seconde 
était  déjà  connue  par  le  quatrième  fragment  de  la  table  de  Gé- 
ronthræ  et  un  fragment  trouvé  à Mégare,  la  moitié  de  la  troisième 
par  cette  même  table  de  Mégare.  Si  les  portions  du  tarif  d’Éla- 
tée déjà  lues  ailleurs  n’ont  d’autre  intérêt  que  de  donner  quelques 
chiffres  perdus  ou  incertains  dans  les  textes  précédents,  d’en 
rectifier  d’autres  mal  lus  ou  mal  gravés  par  les  lapicides,  les  par- 
ties nouvelles  sont  des  plus  instructives. 

Nous  y apprenons  d’abord  (colonne  A)  le  prix  des  étoffes  de 
fin  destinées  à la  confection  des  xo^àXia  et  des  7zso^d>[mz7.,  les 
amples  pantalons  à l’orientale,  comme  les  portent  encore  les 
Grecs  des  îles,  et  les  larges  ceintures  qui  faisaient  le  plus  bel 
ornement  de  la  toilette  des  hommes  et  des  femmes  ; nous  appre- 
nons ensuitele  prix  des  wpàpta,  mouchoirs  ou.  pour  mieux  dire, 
carrés  de  riches  étoffes  employés  à se  couvrir  la  tête,  dont  nous 
savons  que  l’empereur  Aurélien  fit  faire  des  distributions  au 
peuple,  afin  qu’aux  jeux  du  cirque  il  pùt,  en  les  agitant,  témoi- 
gner sa  faveur. 

La  partie  nouvelle  de  la  colonne  G contient  le  tarif  du  prix  de 
l’or  sous  ses  diverses  formes,  et  de  la  paie  des  ouvriers  en  or, 
les  coupeurs  d’or,  les  batteurs  d'or,  les  fileurs  d'or,  les  orfèvres  et 
bijoutiers.  Les  trois  premières  lignes  de  ce  chapitre  sont  peut- 
être  les  plus  importantes  de  l’Édit,  car  pour  comprendre  toute  la 
signification  de  ce  long  document,  pour  bien  se  rendre  compte 
des  prix  maxima  indiqués  au  tarif  et  du  rapport  des  prix  entre 
eux,  pour  pénétrer  ainsi  dans  le  détail  de  la  vie  matérielle  dans 
l’Orient  latin  au  ive  siècle,  et  connaître  l’état  réel  du  commerce 
et  de  l’industrie,  le  premier  point  est  de  savoir  exactement  la 
valeur  de  l’unité  monétaire  en  usage,  la  valeur  du  denier,  et 
cette  évaluation,  qui  jusqu’à  présent  restait  douteuse,  grâce  au 


I . Appencl.  I,  n°  39. 
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prix  de  la  livre  d’or  inscrit  au  tarif  d’Élatée  devient  possible, 
sinon  facile. 

Sans  vouloir  reprendre  toute  la  question,  rappelons  seule- 
ment que  selon  M.  Waddington  le  denier  valait  O fr.  0625; 
d’après  MM.  Marquardt  et  Hultsch  2 pfennige  1/2,  soit  0 fr.  03125  ; 
d’après  M.  Christ  1 pfennig,  soitO  fr.  0125.  M.  Mommsen,  à qui 
nous  empruntons  ces  renseignements,  étudiant  à son  tour  la 
question,  avait  prouvé  que  dans  l’état  de  nos  connaissances 
elle  était  insoluble.  A peine  avions-nous  publié  la  table  d’Éla- 
tée que  M.  Émile  Lépaulle,  qui  s’occupait  justement  de  faire 
une  édition  d’ensemble  du  tarif,  signala  le  haut  intérêt  de 
notre  découverte,  et  arriva,  en  étudiant  notre  texte,  à cette  con- 
clusion que  la  valeur  du  denier  sous  Dioclétien  était  deOfr.02121. 
Mais,  dans  un  mémoire  récent  M.  Mommsen  a démontré  d’une 
façon  qui  nous  semble  péremptoire  que  M.  Lépaulle  est  parti 
de  données  inacceptables,  et  fait  par  suite  fausse  route.  D’après 
Mommsen  il  faut  admettre  que  la  livre  pesait,  au  temps  de  Dio- 
clétien, 327  grammes  27,  ce  qui  représente  une  valeur  de  913 
marks  65,  soit  1141  francs  90  ; or  le  prix  d’une  livre  d’or  pur 
étant  de  50000  deniers  — la  lecture  du  chiffre  est  certaine  — on 
en  déduit  de  la  façon  la  plus  simple  que  la  valeur  du  denier  d’or 
était  exactement  0 fr.  022841 2. 

Du  reste,  l’or  brut,  désigné  dans  l’Édit  par  le  mot  Ppu£/), 
se  vendait  sous  deux  formes,  ev  pYiyXt'otç,  c’est-à  dire  en  barres 
(transcription  du  latin  in  regulis),  ou  êv  o^oxttîvoiç,  en  or  monayé, 
c’est-à-dire  identique  à celui  qu’on  employait  pour  les  monnaies 
qui  portent  le  nom  d’oXoxoTTivoi,  et  sous  ces  deux  formes  le  prix 
en  est  le  même. 

Il  est  extrêmement  fâcheux  que  la  dernière  ligne  de  la  co- 
lonne G soit  indéchiffrable,  car  elle  commençait  un  nouveau 
chapitre,  le  chapitre  de  l’argent,  qu’aucune  partie  du  texte,  ni 
latine  ni  grecque,  ne  nous  a encore  conservé;  si  l’on  connaissait 
le  prix  d’une  livre  d’argent  pur  on  pourrait  établir  d’une  manière 
certaine  le  rapport  de  l’or  à l’argent,  et  par  suite  on  pourrait 
fixer  la  valeur  de  toutes  les  monnaies  ayant  cours  à l’époque  de 
Dioclétien. 

Laissons  de  côté,  parmi  les  documents  qui  datent  de  l’indépen- 

1.  E.  Lépaulle,  L’Édit  de  Maximum  et  la  situation  monétaire  de  l'Empire  sous 
Dioclétien  (Paris  et  Lyon,  1886). 

2.  T.  Mommsen,  Hermes,  XXV,  p.  25  ; cliap.  intitulé:  Das  Goklpfund  undder 
dioeletianiseher  Denar. 
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dance  hellénique,  tous  les  menus  textes  qui  sont  rarement  ins- 
tructifs, dédicaces,  épitaphes,  inscriptions  votives  — une  seule  de 
ces  dernières,  liste  de  dévots  qui,  cédant  aux  suggestions  de 
leurs  rêves,  ont  consacré  des  offrandes  propitiatoires  à Zeus 
Apotropaios,  mérite  d’être  signalée  (. Append . I,  n°l)  ; — rappelons 
seulement  la  belle  dédicace  à Poséidon  que  nous  avons  étudiée 
en  son  lieu  ( Append . I,  n°  25),  et  arrêtons-nous  aux  décrets  de 
proxénie  et  aux  actes  d’affranchissement  d’esclaves;  l’une  et  l’au- 
tre série  est  assez  riche,  et  nous  apprend  plus  d’un  détail  sur 
ces  institutions  à Élatée  et  même  dans  toute  la  Phocide. 

Quatre  décrets  de  proxénie  sont  gravés  sur  le  même  marbre; 
cependant  ils  n’émanent  pas  de  la  même  autorité.  Si  Cléoma- 
chos  et  l’Œtéen  Alexon  reçoivent  le  privilège  de  la  ville  d’Éla- 
tée,  c’est  la  confédération  des  Phocidiens,  le  xoivov,  qui  en  a 
gratifié  trois  citoyens  de  Larissa,  Ménépheidès,  Luson  et  Agé- 
machos,  et  c’est  le  xotvôv  1 aussi  qui  décerne  des  honneurs  à un 
bienfaiteur  des  Phocidiens  habitant  le  Péloponèse.  Les  actes 
du  zoivôv  phomdien  sont  assez  rares 2 pour  que  nous  signalions 


1.  Il  faut  donc  ajouter  le  xoivbv  3>oxé(ov  à la  liste  des  associations  fédéra- 
les qui  conféraient  la  proxénie,  liste  dressée  par  M.  Salomon  Reinach  [Traité 
d’Épigraphie  grecque,  p.  361).  Le  fait  était  d’ailleurs  connu  par  un  texte 
de  Pausanias  (VI,  6,  2). 

2.  Voici  l’indication  de  tous  ceux  qui  nous  sont  connus  : 

1°  Dans  une  église  sur  la  route  qui  mène  de  Draldiinani  au  village  de  Bog- 
dano,  l’ancienne  Hyampolis,  en  Phocide. 

To  xoijvbv  twv  $toxéiov 
....]ûV  3SVOXSC0SOÇ,  àpSTCtÇ 
svexa]  xal  Ecvolaç  va;  èv  aùroôç. 

Pioss,  n°  85.  — Le  Bas  et  Waddington,  Inscript,  de  la  Grèce  du  Nord,  n°  813.  — 
Rhangabé,  Antiquités  helléniques , n°  1226. — Bechtel,  Die  lokrischen  und  pho- 
kischen  Inschriften,  n°  1534. 

2°  A Delphes;  M.  Haussoullier  a publié  ce  texte,  dans  le  Bulletin  de  Cor- 
respondance hellénique  (1882,  p.  448)  d’après  un  estampage  qui  avait  été  com- 
muniqué à M.  Foucart. 

To]  XOIVOV  TCÜV  <l?6ûxlco[v]  Koivtov  Ko[vx]côv- 
iov  Kotvxou  uiov  Trp£ffësurr|V  'Ptop.a!- 
tx) [v  àpsrqç  evexev  xal  EÙvosaç  Tr,ç 
e]îç  aùxb  ’AxôXXiovi  Ilu0£(o: 

3°  Pacte  conclu  entre  les  Béotiens  et  le  xoivbv  phocidien  au  sujet  des  dé- 
pôts en  temps  de  guerre,  trouvé  au  temple  d’Athéna  Granaia  par  M.  Lolling, 
( Mitheil . d.  arch.  lnstit.  in  Athen,  1878,  p.  19.  — Append.  I,  n°  56). 

4°  Sept  actes  trouvés  par  nous  au  temple  d’Athéna  Granaia  ( Append . I, 
n°3  58  — 64). 

5°  Un  décret  de  même  provenance  en  faveur  des  Téniens  {Append.  I,  n“57). 
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ce  détail,  d’autant  que  les  deux  inscriptions  d’Élatée,  dont  la 
date  peut  être  avec  certitude  fixée  aux  dernières  années  du 
me  siècle  avant  notre  ère  \ jettent  quelque  lumière  sur  le  fonc- 
tionnement du  '/.oivov  à cette  époque. 

Nous  pouvons  établir  très  exactement  que  vers  l’année  200: 

1°  Le  aoivôv  des  Phocidiens  était  quelquefois  désigné  tout  sim- 
plement par  le  mot  $ü)/.eï;  (n°  7,  1.  1). 

2°  11  était  gouverné  par  des  magistrats  du  nom  de  Phocar- 
ques,  au  nombre  de  trois,  choisis  dans  différentes  villes,  et  for- 
mant un  conseil  pourvu,  naturellement,  d’un  greffier  (n°  7, 1.  3, 
4,  5).  Ces  Phocarques  étaient  non  seulement  les  éponymes,  mais 
ils  étaient  chargés  d’exécuter  les  décisions  du  aoivov.  Ces  déci- 
sions étaient  prises  dans  une  assemblée  qui  portait  le  nom  de 
syllogue,  cruXXoyo^ou  peut-être  de  synédrion,  cuvé§piov,car  Pau- 
sanias  dit  que  les  habitants  de  Phanotée,  dans  une  certaine  cir- 
constance, envoyèrent  cuvéSpouç  slç  tov  cruAXoyo v tgv  $o>/-u6v 
(Paus.,  X,  5,  1).  Ici  les  Phocarques  ont  à s’occuper  de  l’image 
de  bronze  votée  au  bienfaiteur. 

3°  A côté  des  Phocarques  apparaissent,  pour  la  première  fois, 
des  fonctionnaires  portant  le  nom  d’àpicT^psç  (n°  10,  1.  7).  Ce 
mot  est  nouveau  pour  désigner  des  magistrats,  mais  n’est  pas 
douteux;  nous  l’avons  retrouvé  dans  un  texte  épigraphique  du 
temple  d’Athéna  Granaia.  Ces  magistrats  y apparaissent,  comme 
ici,  avec  des  attributions  financières;  Oécôoa  (èv  toîç  Xoyoïç) 
signifie  en  effet  qu’ils  porteront  les  frais  de  la  stèle  au  compte 
des  dépenses  faites  en  vertu  d’un  décret  régulier.  Le  sens  exact 
et  l’étymologie  du  mot  àptoryjp  sont  difficiles  à établir;  peut- 
être  faut-il  le  rapprocher  du  mot  GcpscT/jp  qui  signifie,  selon  les 
lexicographes,  une  sorte  de  gâteau  que  l’on  offrait  aux  dieux 
dans  les  sacrifices,  et  du  mot  àpÉcp.iov  (qui  se  trouve  aussi  au  pluriel 

1.  « La  Sociélé  archéologique  a découvert  à l’Amphiaraion  d’Oropos  trois 
décrets  de  proxénie  gravés  sur  une  même  base,  et  qui  sont  encore  inédits. 
Les  deux  derniers  sont  rendus  sur  la  proposition  de  Cléomachos,  fils  de 
Meilichos  ; c’est  le  nom  du  personnage  que  nous  avons  restitué  avec  une  com- 
plète certitude  à la  ligne  2 de  l’acte  n°  8.  Sur  sa  proposition,  les  Oropiens 
conférèrent  la  proxénie  à Gennaios,  d’Élatée,  qui  est  le  même  que  l'archonte 
du  décret  d’Élatée  ; il  y eut  entre  les  deux  personnages  un  échange  de  bons 
procédés.  Probablement  c’est  le  même  Cléomachos  qui  figure  comme  prêtre 
d’Amphiaraos  dans  une  autre  inscription  d’Oropos  datée  par  le  nom  de  l’ar- 
chonte des  Béotiens  Caphisios.  Celui-ci  exerça  sa  charge  dans  la  période 
qui  va  de  223  à 197  ; ainsi  se  trouve  fixée  ladate  des  quatre  décrets  d’Élatée. 
Nous  devons  ces  renseignements,  précieux  pour  nous,  à la  bienveillance  de 
M.  Paul  Foucart.  >»  (Bull,  de  Corresp.  liellén.,  1886,  p.  361). 
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àplcp.a).  Dans  une  inscription  de Stiris  on  lit:  Xap,ëav£T(j>[S]è  6 te- 
pora|j.ta<;  àpécpuov  o t[oî  ajp^ovxsç  ëÀà'j'.êa.vov.  M.  Baudoin,  qui  a 
découvert  et  édité  ce  texte,  traduit  ainsi  : <$,  Le  hiérotamias 
recevra  le  gâteau  (?)  que  les  archontes  recevraient  »,  et  il  rat- 
tache le  mot  à la  même  racine  que  àp égym  et  àpscTvip  h II  n’est 
pas  impossible  que  le  mot,  du  sens  de  gâteau  religieux,  soit 
passé  au  sens  de  fonction  religieuse  de  celui  qui  consacre  ce 
gâteau,  et  soit  arrivé  de  là  à désigner  une  magistrature  n’ayant 
plus  rien  de  religieux. 

Un  dernier  point  mérite  l’attention  dans  le  décret  n°  10.  Il  y 
est  dit  que  l’image  du  bienfaiteur  sera  placée  ëv  tô  xoivô  ëv 
’EXaTsîa.  Cette  expression  est  sans  doute  l’équivalente  de  celle 
que  nous  trouverons  plus  tard  dans  un  acte  du  xotvôv  Phocidien 
découvert  au  temple  d’Athéna  Cranaia,  et  où  il  est  dit  qu’une 
stèle  sera  exposée  év  rai  àyopat  ëv  ’EXaxsîfai]  ; elle  n'en  est  pas 
moins  étrange,  car  on  sait  par  Pausanias  que  les  Phocidiens 
avaient  édifié  un  monument,  appelé  «bomxov,  où  se  trouvait  le 
centre  de  leur  confédération  et  le  rendez-vous  des  délégués  à 
l’assemblée  commune.  Cet  édifice  se  trouvait  sur  la  route  de 
Daulis  à Delphes,  à gauche  en  sortant  de  Daulis.  « C’est  un 
vaste  édifice;  à l’intérieur,  se  dressent  des  colonnes  dans  le  sens 
de  la  longueur  ; du  pied  des  colonnes  des  gradins  s’élèvent  con- 
tre les  murs  et  sur  ces  gradins  s’assied  l’assemblée  des  Phoci- 
diens. Au  fond  de  la  salle,  il  n'y  a ni  colonnes  ni  gradins,  mais 
des  statues  de  Zeus,  Athéna  et  Héra  ; le  dieu  est  assis  sur  un 
trône,  ayant  à sa  droite  Héra,  à sa  gauche  Athéna2.  » C’était  là, 
sans  aucun  doute,  le  véritable xotvov  des  Phocidiens;  mais  Élatée, 
vu  son  importance,  joua  probablement,  le  rôle  d’une  capitale,  et 
l’on  prit  l’habitude  d’y  déposer  les  archives  comme  d’y  accom- 
plir certains  actes  ou  certaines  cérémonies  intéressant  la  com- 
munauté phocidienne  3. 

1.  M.  Baudoin,  Convention  entre  deux  villes  de  Phocide,  dans  Bull,  de  Cor- 
resp.  hellén.,  1881,  p.  42.  Le  texte  cité  se  trouve  aux  lignes  24  et  s.  ; l’inter- 
prétation en  est  donnée  p.  48  et  49  (et  note  1). 

2.  Paus.,  X,  Y,  1 et  2 : « ’E;  8à  x-i)v  stù  AsXçoiv  eôôsîav  àvatxxps'lavxt  sx  AauXt- 

So;  y.ai  tovxt  êicl  xo  npoa'ü),  eniv  oîxo8ô[/.v][xa  év  àpiarepà  xr|ç  660O  xaXoôp.svov 
4>(jû'/Ux6v,  iç  o àn'o  sxâarriç  ttôXecoç  cruviauiv  cd  |i.SYÉ0st  p.'ev  (j.Éya  xb 

êvxoç  8s  aùxoü  xÎoveç  xaxà  p.7}x6ç  siciv  t<7Xï]xôx£Ç  - àvaëa<7p.oi  os  àxb  xôiv 
xtôvûv  àv-/)Xou<7tv  sç  èxâxEpov  xoï^ov,  xat  sit't  xàiv  àvaëao'fJ.üi'J  xouxtov  ot  (juvtbvxsç 
xüv  <I>o)xs(»v  xaôÉÇovxat.  Ilpbç  8s  tü  uépaxc  xioveç  p.sv  oéx  sluiv  oèSs  àvaêaop-o!, 
Acbç  8s  ayaXpta  xat  ’A0ï]va;  xat  "Hpaç,  xb  pt-sv  sv  Spôvco  xoO  Atoç,  IxaxsptoOsv  8s  ï) 
(xsv  8s?tâ,  v)  8s  xaxà  àptcrxspà  itapsarcoixa  ’AQyjvâ  7tS7totr|xat.  » 

3.  C’est  ainsi  que  dans  la  convention  publiée  par  M.  Lolling  ( Append . I, 
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Enfin.,  nous  devons  remarquer  que  le  nom  de  xounv  twv  $w- 
xéwv  n’était  pas  seulement  employé  pour  désigner  les  Phocidiens 
confédérés,  mais  que  les  Phocidiens  émigrés  et  réunis  en  assez 
grand  nombre  sur  quelque  point  de  la  Grèce  l’avaient  adopté. 
L’acte  4 fait  mention  du  xoivov  ^wxéwv  êv  neXoTTovvàcwi  ; M.  Sa- 
lomon Reinach  a publié  une  inscription  de  Méthymna  qui  est 
un  décret  du  xoixov  rüv  «îw.émv.  Le  vrai  sens  du  mot  xoiv5v,  dans 
les  deux  cas,  est  communauté,  et  non  confédération  l. 

Qu’ils  émanent  du  reste  delà  confédération  ou  de  la  ville,  ces 
décrets  de  proxénie  sont  les  premiers  que  l’on  ait  recueillis  à 
Élatée.  M.  Monceaux  a remarqué  que  jusqu'ici  cinq  villes  de 
Phocide,  Anlicyre,  Stiris,  Ambrysos,  Daulis  et  Tithronium 
(sans  parler  de  Delphes  qui  tient  une  place  à part)  en  ont  seules 
donné2,  et  encore  en  petit  nombre  ; il  y a là  une  première  source 
d’intérêt. 

Les  formules  sont  d’ailleurs  variables,  et  les  privilèges  qu’en- 
traîne avec  elle  la  proxénie  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes. 
L’acte  7,  rédigé  dans  la  forme  la  plus  simple,  se  contente  de 
mentionner  la  proxénie  telle  qu’elle  est  réglée  par  la  loi  : xpo^e- 
vta  xarà  tov  v6[xov,  accordée  à trois  citoyens  de  Larissa  et  à leurs 
descendants. 

L’acte  8,  un  peu  plus  explicite,  indique  que  le  proxène,  l’Oro- 
pien  Gléomachos  fils  de  Meilichos,  ainsi  que  ses  descendants 
jouiront:  l°de  1’àrO.eta,  ou  exemption  d’impôts;  ce  privilège  est 
le  plus  fréquemment  accordé  dans  toutes  les  villes  grecques,  et 
sans  doute  le  plus  agréable  aux  proxènes  comme  le  plus  utile, 
car  il  les  favorisait  en  tant  qu’hommes  privés  et  en  tant  que 
commerçants;  2°  l’àctpàXsia,  ou  sécurité  personnelle,  et l’àcuXîa, 
ou  droit  d’asile,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre, 
sur  terre  et  sur  mer.  M.  Monceaux,  dans  son  livre  récent  sur  les 
proxénies  grecques,  a remarqué  que  ces  garanties  de  sécurité  et 
de  liberté  sont  très  souvent  accordées  par  les  villes  de  la  Grèce 
centrale.  L’exemple  d’Élatée  vient  confirmer  cette  assertion.  Du 
moins  la  ville,  qui  était  importante,  n’ajoute-t-elle  pas,  comme 
d’autres  petites  cités,  qu’elle  protégera  ses  proxènes  « du  moins 
en  ce  qui  dépend  d’elle3  » ; 30l’eyxr»ici;,  ou  droit  de  posséder 

n°  56),  aux  lignes  11  et  12,  il  est  dit  que  certaines  cérémonies  intéressant  le 
y.0 ivov  auront  lieu  à Élatée  (tàSè  «hcoxÉtiiv  êv  ’EXareta). 

1.  S.  Reinach,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1883,  p.  35  (Inscr.de  Méthymna). 

2.  P.  Monceaux,  Les  Proxénies  grecques,  p.  174. 

3.  P.  Monceaux,  Les  Proxénies  grecques,  p.  173. 
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des  biens  et  des  maisons,  « droit,  dit  M.  Monceaux,  que  l’on 
obtenait  toujours  et  sans  difficulté.  » Cependant  nous  ne  le  trou- 
vons mentionné,  à Élatée,  que  dans  l’inscription  qui  nous  oc- 
cupe. 

Le  troisième  décret  n’énumère  pas  les  divers  avantages  concé- 
dés à Alexon,  fils  d’Alexaménos,  avec  le  titre  de  proxène.  Mais 
il  y est  fait  mention  des  eyyuoi,  ou  garants  de  la  proxénie  ; on  a dis- 
cuté sur  le  rôle  des  eyyuoi;  M.  Monceaux  résume  ainsi  les  dé- 
bats : « Selon  Bœckh,  c’étaient  les  répondants  de  la  cité  devant 
le  proxène  ; selon  Meier,  les  répondants  du  proxène  devant  la 
cité  ; selon  Charles  Tissot,  c’étaient  les  parrains  du  proxène. 
Les  faits  démontrent  que  les  è'yyuoi  t5ç  irpo^evia?  étaient  les  ga- 
rants du  traité  d’hospitalité,  et  qu’ils  répondaient  à la  fois  du 
proxène  devant  la  cité  et  des  engagements  de  la  cité  devant  le 
proxène  l.  » M.  Salomon  Reinach  a énuméré  les  décrets  de  pro- 
xénie où  se  trouvent  inscrits  des  eyyuoi  ; ils  proviennent  de  Thau- 
maces,  Anticyre,  Hypata,  Lamia,  et  de  la  confédération  des 
Œnianes;  il  a ajouté  que  cette  institution  est  particulière  à la 
Grèce  du  Nord  2;  M.  Monceaux,  plus  affirmatif  encore,  avance 
qu’en  ce  qui  concerne  la  Grèce  centrale,  partout  les  décrets  men- 
tionnent la  nomination  d’ è'yyuoi  Tàç7cpo ^evca; 3.  Pour  Élatée  du 
moins  il  ne  faut  pas  entendre  que  cette  mention  entre  néces- 
sairement dans  la  rédaction  de  l’acte.  M.  Monceaux  dit  aussi 
que  dans  toute  la  Phocide  les  garants  de  la  proxénie  sont  au 
nombre  de  deux 4 ; le  nouveau  texte  prouve  que  cette  règle  pou- 
vait souffrir  des  exceptions,  puisqu’à  Élatée  nous  en  trouvons 
trois,  Alaios,  Cléophon  et  Ménandros,  pour  garantir  la  proxénie 
de  l’Œtéen  Alexon. 

Dans  les  actes  8 et  9 il  n’est  pas  dit  formellement  que  les  bé- 
néficiaires sont  nommés  bienfaiteurs  de  la  ville  ; mais  cela  res- 
sort de  la  formule  xal  toc  Xoixà  tïocvtoc  ôaa  xaî  toîç  «Xào iç  Tpo^évoiç 
xaî  s’jepyéracç  tv.ç  tcôXio;  ÛTcàp'/ei  xarà  vov  vopcov.  On  sait  que  l’ins- 
titution de  la  proxénie  et  celle  de  l 'évergésie  diffèrent  en  principe, 
mais  qu’elles  s’associent  et  souvent  même  se  confondent  dans 
bien  des  villes.  M.  Monceaux  dit  que  « dans  beaucoup  d’états, 
par  exemple  en  Phocide  et  à Gorcyre,  les  proxènes  ne  reçoivent 

1.  Id.,  ibid.,  p.  55. 

2.  S.  Reinach,  Traité  d’Épigraphie  grecque,  p.  368. 

3.  P.  Monceaux,  Les  Proxénies  grecques,  p.  174. 

4.  Id.,  ibid. 
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jamais  le  titre  de  bienfaiteurs1.  » Il  faut  faire  une  exception  pour 
Élatée,  à moins  que  le  mot  eùepyé?a iç  n’ait  dans  la  formule  au- 
cune valeur  officielle,  et  soit  introduit  seulement  pour  expli- 
quer la  raison  de  l’honneur  fait  aux  proxènes  ; mais  cette  inter- 
prétation est  douteuse,  car  l’expression  serait  alors  trop  concise. 

De  deux  décrets  de  proxénie  trouvés  dans  les  ruines  d’Ha- 
gios-Démétrios,  et  gravés  à la  suite  l’un  de  l’autre  ( Append . I, 
nos  H et  12),  le  second  seulement  mentionne  des  privilèges  que 
n’avaient  pas  énumérés  les  précédents,  la  rpoàou'a,  c’est-à-dire 
le  droit  d’être  jugé  sans  retard,  avant  tous  les  autres  citoyens 
ayant  des  procès  inscrits  sur  les  rôles  2,  et  l’émvo|ua  ou  droit 
de  pâturage  sur  les  biens  communaux.  Il  faut  donc  ajouter  le 
nomd’Élatée  à la  liste  dressée  en  dernier  lieu  par  M.  Monceaux 
des  villes  de  montagne  qui  accordaient  aisément  ce  droit  à leurs 
proxènes;  en  Phocide  on  ne  citait  encore  que  Stiris,  Ambrysos 
et  Tithronium  3.  Asclépiodoros,  — un  médecin  étranger  qui  pen- 
dant un  séjour  à Élatée  avait  bien  mérité  de  la  ville  — reçut  en 
outre  la  proédrie,  icpoeSpta,  ou  droit  de  préséance  dans  les  fêtes 
religieuses 4 ; enfin,  on  lui  accorda  un  privilège  qui  est  plus 
rarement  exprimé,  l’àTÉXeia  xal  xavà  yàv  xal  xarà  OàXaaffxv,  c’est- 
à-dire  l’exemption  des  taxes  spéciales  aux  objets  importés  ou 
exportés  par  terre  ou  par  mer  5. 

Curtius  avait  le  premier  découvert  dans  une  muraille  de  la 
chapelle  Hagios-Georgios  — nous  avons  déjà  signalé  ce  fait  — 
un  marbre  sur  lequel  étaient  gravés  quatre  actes  d’affranchisse- 
ment ; nous  avons  retrouvé  et  lu  d’une  façon  plus  complète  ces 
inscriptions,  et  ajouté  à ces  textes  un  quatrième  qui  était  gravé 
sur  une  autre  face  de  la  stèle  G.  De  plus,  à côté  de  la  chapelle 
d’H.  -Démétrios,nous  avons  recueilli  dans  les  buissons  un  nombre 

1.  Id.,  ibid.,  p.  56.  Il  y a du  reste  un  peu  de  contradiction  entre  le  passage 
auquel  nous  faisons  allusion  et  la  note  3 de  cette  même  page  où  nous  lisons  : 
Il  y avait  cependant  des  bienfaiteurs  de  ces  états  : évergétes  à Tithronium 
de  Phocide  (Bull.  deCorresp.  hellén..  Y,  p.  442);  à Gorcyre  (G.  1.  Gr.,  1841  - 
1844). 

2.  P.  Monceaux,  Les  Proxénies  grecques,  p.  30  ; cf.  S.  Reinach,  Traité  d’Epi- 
graphie  grecque,  p.  363. 

3.  P.  Monceaux,  ibid.,  p.  36;  cf.  S.  Reinach,  ibid.,  p.  364  et  note  2. 

4.  P.  Monceaux,  ibid.,  p.  42  ; cf.  S.  Reinach,  ibid.,  p.  363. 

5.  P.  Monceaux,  ibid.,  p.  34  ; cf.  S.  Reinach,  ibid.,  p.  364,  n°  11. 

6.  Curtius,  Anecdota  Delphica,  n°  XXXIX.  — Rhangabé,  Antiquités  hellé- 
niques, II,  p.  660,  nOJ953,  954,955,  956.  — F.  Bechtel,  Die  lokrischen  und  pho- 
kischen  lnschriflen,  1532  a,  b,  c.  — P.  Paris,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1886, 
p.  376  et  s.  — Gf.  Append.  I,  nos  31-35. 
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considérable  de  morceaux  de  marbre  gris  provenant  d’un  même 
bloc  ; 39  de  ces  fragments  portent  des  caractères  ; nous  som- 
mes arrivé,  par  un  véritable  jeu  de  patience,  à'grouper  presque 
tous  ces  débris  et  nous  avons  reconnu  que  la  pierre,  dans  son  en- 
semble, affectait  la  forme  d’un  cippe  rectangulaire,  et  que  trois 
faces  sur  quatre  avaient  reçu  des  inscriptions,  quatre  actes  de 
même  nature,  où  l’on  reconnaît  à première  vue  quatre  actes  d’af- 
franchissement ( Append . I,  n°  16-18). 

On  possède  donc  actuellement  — sans  parler  de  deux  actes 
d’un  caractère  tout  spécial  trouvés  au  temple  d’Athéna  Cranaia,  — 
neuf  affranchissements  élatéens.  Ils  se-  séparent  en  deux  grou- 
pes, en  ce  sens  que  dans  les  cinq  premiers  c’est  le  dieu  Asclé- 
pios qui  apparaît,  avec  son  prêtre,  comme  protecteur  de  l’affran- 
chi et  bénéficiaire  de  l’amende  ou  partie  de  l’amende  infligée 
à tout  violateur  de  la  convention,  tandis  que  dans  les  quatre 
autres  on  voit  intervenir  Sérapis  ou  Isis,  ou  Isis  et  Sérapis  en- 
semble. Le  culte  de  ces  divinités  semble  s’être  développé  dans 
la  Grèce  centrale,  mais  aucun  document  n'en  avait  encore  ré- 
vélé l'existence  à Élatée. 

Rhangabé,  qui  a réédité  et  commenté  les  actes  trouvés  par 
Curtius,  a fort  bien  dit  : « Ici  (à  Élatée)  l’affranchissement  des 
esclaves  ne  se  fait  pas  sous  la  forme  de  ventes  fictives.  Les  affran- 
chis paient  aux  maîtres  leur  rançon,  dont  une  partie  revenait 
peut-être  à l’État.  Leur  liberté  était  alors  mise  sous  la  protection 
des  autorité  civiles  et  sacrées,  et  quiconque  y attentait  était  con- 
damné à une  forte  amende.  Ainsi  ces  inscriptions  échappent  par 
leur  forme  à la  catégorie  des  effets  consacrés  aux  temples,  et 
s’y  rattachent  seulement  par  les  amendes,  dont  une  partie  au 
moins  est  destinée  au  service  des  dieux.  » Les  nouveaux  textes 
ne  changent  rien  à cette  appréciation  ; ils  sont  rédigés  de  façon 
à peu  près  identique,  mais  cette  concordance  même  a sa  valeur, 
car  elle  prouve  que  les  procès-verbaux  d’affranchissements  étaient 
réglés  d’une  manière  constante  à Élatée  ; dans  la  complication 
et  la  variété  des  formules,  on  retrouve  toujours  les  éléments  fixes 
que  voici  : 

1°  Invocation. 

La  formule  est  tantôt  ©soc,  àyaOâv,  tantôt  ’AyaOaî  TtL/at. 

2°  Date. 

Tous  les  actes  sont  datés  par  le  nom  de  l’archonte  et  le  nom 
du  secrétaire  du  synèdre,  ou  conseil.  Ce  conseil,  par  une  excep- 
tion curieuse,  est  une  fois  appelé  (iouXâ  (face  C,  fr.  4,  1.  2),  au 
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lieu  de  cuvlàpiov  ; on  y ajoute  presque  toujours  le  numéro  du 
mois.  Si  cette  mention  manque  dans  l’acte  IV  de  Gurtius 
(. Append . I,  n°  34),  c'est  sans  doute  que  l’affranchissement  eut 
lieu  en  même  temps  que  le  précédent,  et  qu’il  suffisait  alors  de 
répéter  le  nom  de  l’archonte.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal 
est  du  reste  extrêmement  sommaire. 

Quelquefois  on  ajoute  le  numéro  du  jour  ( Append . I,  n°  35, 
Tpia/.àâi;  n°  18,  1.  4,  Tcevrexai Ssy.àTV)i). 

3°  Déclaration  faite,  dans  une  assemblée  régulière  du  conseil 
(èv  evvopun  £y.xXï)<7ta  tôv  auvlSpuv),  de  l’affranchissement.  Au  nom 
du  maître  qui  affranchit  se  trouvent  joints,  s’il  y a lieu,  les  noms 
de  ceux  dont  l’autorisation  lui  était  nécessaire,  les  cuveuSoxéov- 
rs;  ( Append . I,  n°  31  ; n°  16  ; n°  17) . Au  nom  de  l’esclave,  mâle  ou 
femelle,  s’ajoute  quelquefois  le  nom  de  ses  enfants,  affranchis 
par  le  même  acte,  et  la  mention  de  ses  biens  ( Append . I,  n°  32; 
n°  18,  fr.  1-5) l. 

4°  Protection  accordée  à l’esclave  affranchi  : 

a)  Défense  à qui  que  ce  soit  de  réduire  l’affranchi  en  esclavage, 
ni  lui,  ni  ses  enfants,  ni  ses  biens.  Cette  clause  est  essentielle, 
et  se  retrouve  dans  tous  les  procès-verbaux. 

b)  Amende  infligée  à l’auteur  d’un  attentat  de  ce  genre.  Cette 
amende  est  variable;  c’est  tantôt  un  talent  d’argent  ( Append . I, 
nos  31, 32,  33,  34;  n°  16,  acte  2;  n°  18,  fr.  6-11),  tantôt  un  certain 
nombre  de  mines  {Append.  I,  n°  35  ; n°  16,  acte  I),  peut-être 
trente. 

c)  Désignation  des  personnes  qui  auront  le  droit  de  prendre  le 
parti  de  l’affranchi  lésé;  ce  sont  les  autorités  (Append.  I,  nos3i, 
32,  33,  34)  le  prêtre  d’Asclépios  (Append. I,  actes 31,  32,  33), peut- 
être  le  prêtre  de  Sérapis  (n°  16,  face  A,  acte  1,  acte  2),  et  tout 
citoyen  de  bonne  volonté  .( Append . I,  nos  31,  32,  33,  34,  35;  n°  16, 
face  A,  acte  1,  acte  2) 2.  11  arrive  que  ces  personnes  sont  toutes 
énumérées,  et  aussi  qu’il  est  fait  mention  des  unes  ou  des 
autres  seulement. 

d)  Attribution  de  l’amende. 

Cette  amende  est  toujours  partagée  par  moitié  entre  le  dieu 

1.  On  trouve  dans  l’acte  II  (n°  32}  de  Gurtius  cette  mention  « i-xz\  xaTÉêa- 
Xbv  Ta  ),oTpa  èx  tûW  TtoXsfjxicov]  » mais  cette  restitution  n’est  pas  sûre,  et  le 
sens  est  douteux,  aussi  nous  contentons-nous  de  mentionner  en  note  cette 
circonstance  tout  à fait  exceptionnelle. 

2.  Nous  avons  restitué  n°  16,  face  A,  acte  1,  1.  1(M1  : xai  -tüv  aura;  èxyâ- 
vidv  rû  OéXcmi,  mais  sous  toutes  réserves  ; aussi  nous  abstenons-nous  de  faire 
entrer  dans  la  liste  ici  dressée  les  descendants  (les  enfants)  de  l’affranchi* 
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ou  les  dieux  qui  garantissent  le  traité,  et  celui  qui  a pris  l’ini- 
tiative de  soutenir  les  droits  de  l’affranchi. 

5°  Réserves  faites  par  le  maître.  ' * 

Le  maître  qui  affranchit  l’esclave  peut  stipuler  que  l’affran- 
chissement n’aura  tout  son  effet  qu’à  sa  mort  ( Append . I,  n°  33  ; 
n°  16,  face  G,  fr.  1-5  ; fr.  16). 

6°  Liste  de  témoins. 


LIVRE  SECOND 


LE  TEMPLE  D’ATHÉNA  CRANAIA 


CHAPITRE  I 


SITUATION  DU  TEMPLE.  — ASPECT 
AVANT  LES  FOUILLES1 


DES  RUINES 


Pausanias  est  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  parlé  du  temple 
d’Athéna  Cranaia.  « A vingt  stades  environ  d’Elatée,  dit-il,  se 
trouve  l’hiéron  d’Athéna  surnommée  Cranaia.  La  route  estasses 
montante,  mais  on  ne  sent  pas  la  fatigue,  et  l’on  s’aperçoit  à 
peine  que  l’on  monte.  Au  bout  de  la  route  se  dresse  une 
éminence  presque  partout  coupée  à pic,  mais  de  surface  et  de 
hauteur  médiocres.  C’est  là  que  le  temple  a été  bâti;  il  y a aussi 
des  portiques,  et  au  milieu  des  portiques  des  maisons...  » 

Cette  indication  est  peu  précise,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
position  du  sanctuaire  ; il  est  naturel  que  les  géographes,  depuis 
la  Renaissance,  aient  négligé  d’inscrire  le  monument  sur  leurs 
cartes,  ou  l’aient  mal  situé. 

La  Grèce  de  Sophianus  ne  fait  pas  mention  du  temple;  sur  la 
carte  de  Phocide  dressée  par  Johannes  Laurenbergius,  dont 
nous  avons  reproduit  un  fragment2,  on  voit  au  Nord  du  fleuve 
Cephissus  et  sur  la  rive  gauche,  en  face  de  la  ville  d ’Amphicleia, 
une  chaîne  montagneuse  ainsi  désignée  « Craneus  mons,  » et  sur 
le  flanc  de  l’une  des  montagnes,  à droite,  le  sanctuaire  d’Athéna, 
Craneæ  Minervæ  T(emplum).  La  ville  même  d’Élatée  est  encore 

1.  Nous  n’avons  pas  craint  dans  toute  la  partie  topographique  de  ce  chapi- 
tre, de  répéter  ce  que  nous  avons  écrit  dans  le  Bulletin  de  Correspondance 
hellénique , 1887,  p.  43  et  s. 

2.  Voy.  supra,  p.  24,  fig.  2. 
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plus  au  Nord,  en  arrière  du  mont  Craneus,  presque  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  Boagrius.  Il  y a là  une  interversion  curieuse 
des  situations  respectives  de  la  ville  et  du  temple  ; le  texte  de 
Pausanias  a été  lu  légèrement,  et  mal  interprété. 

Les  voyageurs,  du  reste,  jusqu’au  commencement  de  notre 
siècle,  ne  sont  pas  venus  au  secours  des  géographes.  Peut-être 
Wheler  passa-t-il  par  le  temple  en  se  rendant  de  Turchochorio 
à Talanti,  mais  il  ne  le  reconnut  pas  plus  qu’il  n’avait  reconnu 
et  identifié  les  ruines  d’Élatée.  « Nous  vîmes  au  bout  de  ce  che- 
min les  ruines  d’une  ville  ancienne  avec  une  forteresse  qui  en 
dépendait,  située  sur  un  rocher.  Après  cela,  montant  la  côte 
proche  le  haut  de  la  montagne,  nous  vîmes  quelques  vieilles 
églises  ruinées,  et  deux  heures  plus  loin  nous  arrivâmes  dans  le 
village  appelé  Calopodia.  » Ces  églises  ruinées  sont  sans  doute, 
sans  qu’on  puisse  rien  affirmer,  l’hiéron  d’Athéna  Cranaia  et 
ses  dépendances.  L’hypothèse  est  d’autant  plus  vraisemblable 
que,  nous  le  dirons,  une  chapelle  byzantine  s’est  élevée  sur  la 
terrasse  même  où  fut  construit  le  temple  grec. 

Toujours  est-il  qu’en  1787  encore,  sur  la  carte  de  la  Phocide, 
de  la  Doride  et  du  pays  des  Locriens  dressée  par  Barbier  du 
Bocage  pour  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  la  place  du  temple 
est  encore  mal  indiquée,  près  d’un  cours  d’eau.  Toute  erreur  ne 
devait  disparaître  des  cartes  qu’après  le  voyage  de  Dodwell  (de 
1801  à 1806). 

Dodwell  semble  être,  le  premier,  monté  à l’hiéron,  dont  les 
habitants  d’Éieuta  lui  avaient  indiqué  la  position.  Il  décrit  avec 
un  certain  soin  la  route  qu’il  a suivie  et  l’aspect  de  la  ruine  ; 
aussi  nous  semble-t-il  important  de  traduire  ici  ses  propres  pa- 
roles : 

« Au  village  d’Éleuta,  nous  cherchâmes  à obtenir  quelques 
renseignements  concernant  le  temple  de  Minerve  Cranaia  qui, 
selon  Pausanias,  était  à vingt  stades  d’Élatée.  Nous  apprîmes 
que  des  murailles  et  des  colonnes  antiques  se  voyaient  sur  les 
hauteurs,  à trois  quarts  d’heure  du  village.  Nous  nous  déci- 
dâmes à y aller,  accompagnés  d’un  guide.  Pausanias  dit  que  la 
route  monte  doucement.  Nous  nous  dirigeâmes  vers  le  Nord,  et 
après  avoir  passé  un  torrent  descendu  des  hauteurs  voisines, 
qui  font  cercle  à droite,  nous  montâmes  doucement,  et  atteignî- 
mes en  une  demi-heure  une  église  avec  des  blocs  tout  autour,  et 
un  grand  vase  brisé  en  pierre,  probablement  l’ancien  réceptacle 
d’une  fontaine  qui  jaillissait  là  du  roc.  Quatorze  minutes  après 
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nous  parvînmes  aux  ruines  du  temple,  situé  précisément 
comme  Pausanias  le  décrit,  sur  un  roc  escarpé,  de  hauteur  et 
de  dimensions  moyennes.  Il  était  ceint  d’un  péribole.  Le  côté 
Sud  est  soutenu  par  une  solide  muraille  de  grande  antiquité,  à 
présent  composée  de  onze  assises  de  pierres  assemblées  avec 
une  certaine  irrégularité  ; c’est  presque  l’appareil  polygonal. 

« Ce  mur  est  percé  de  plusieurs  trous  pour  l’écoulement  des 
eaux,  trois  sur  une  ligne,  superposés.  Le  péribole  était  fermé 
par  une  porte  dont  la  ruine  se  voit  à l’angle  Nord-Ouest;  c’est 
par  là  que  nous  entrâmes. 

« Plusieurs  constructions  apparaissent  autour  du  temple; 
elles  le  reliaient  sans  doute  aux  portiques,  et  servaient  aux 
prêtres  et  aux  serviteurs. 

« Le  temple  lui-même  était  de  petites  dimensions,  moins  grand 
que  le  Théseion  d’Athènes,  et  bâti  sur  le  même  plan.  Les  parties 
inférieures  de  quatre  colonnes  sont  encore  debout  à leur  place. 
Elles  sont  en  pierre,  cannelées  suivant  le  mode  dorique.  Elles 
ont  deux  pieds  sept  pouces  de  diamètre,  et  l’entre-colonnement 
est  de  cinq  pieds  six  pouces.  La  vue  qu’on  a du  temple  com- 
mande la  plaine  d’Élatée  et  les  montagnes  qui  l’entourent  h » 

Dodwell  ne  s’est  pas  contenté  de  cette  description  ; comme 
il  s’intéressait  particulièrement  aux  constructions  dites  cyclo- 
péennes  ou  pélasgiques  il  a dessiné  la  muraille  qui  soutient,  au 
Sud,  la  terrasse  du  temple  2.  Ce  dessin  n’a  été  publié  qu’en  1834; 
la  planche  III  en  est  une  reproduction  fidèle. 

Leake,  en  1835,  est  monté  à l’hiéron,  et  dans  le  récit  de  son 
voyage  mentionne  simplement,  en  passant,  qu’il  existe  encore 
quelques  ruines  du  temple  sur  la  montagne  au  dessus  de  Lefta. 
C’est  probablement  d'après  Dodwell  que  les  auteurs  de  la  grande 
carte  de  Grèce  dressée  par  l’État-major  français  (1852)  ont  exac- 
tement marqué  la  place  du  sanctuaire. 

Enfin,  en  1877,  M.  Lolling  a fait  à son  tour  l’ascension,  et 
publié,  en  même  temps  qu’une  importante  inscription  trouvée 
parmi  les  ruines  ( Append . I,  n°  56),  une  courte  description  du 
site  qui  corrige  et  complète  les  détails  donnés  par  Dodwell  : 

1.  Dodwell,  A classical  and  topographical  tour  through  Greece,  t.  II,  p.  40 
et  s. 

2.  Dodwell,  Wiews  and  descriptions  of  cyclopian  or  pelasgic  remains  in 
Greece  and  Italy  with  constructions  of  a latter  période...  intended  to  his  classi- 
cal and  topographical  Tour  in  Greece  during  lhe  years  1801,  1805  and  1806  (Lon- 
dres, MDCGCXXXIV).  Plate  40  : Terrace  voall  and  drains  of  the  temple  of 
Minerva  Kranaia. 
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« Les  ruines  du  temple  d’Athéna  Kranaia,  dans  les  montagnes, 
près  d’Élatée,  que  Pausanias  (X,  34,  4)  a clairement  désigné, 
ont  été  déjà  visitées  et  décrites  par  Dodwell.  Son  observation, 
que  les  bases  de  quatre  colonnes  sont  encore  debout  à leur 
place,  n’est  plus  exacte  ; les  ruines,  malgré  leur  isolement,  ont 
encore  beaucoup  souffert  depuis  le  passage  du  voyageur  anglais. 
Le  peuple  prend  le  mur  du  péribole  pour  l’enceinte  d’une  forte- 
resse et  appelle  ce  lieu  du  nom  étrange  de  Koccrpo  tou  Aocgou.  Au 
mur  du  péribole  se  rattachent,  placées  à côté  les  unes  des  autres 
en  longue  file,  un  grand  nombre  de  pièces  d’un  bâtiment  qui 
s’étend  le  long  de  l’enceinte,  à l’intérieur,  sans  doute  les  axoxi 
Y-cO.  otXY)cr£tç  choc  twv  gtowv,  evGa  oîxoüciv  olç  tt)V  Qsôv  GepOCTeUSlV 
xaôsoTYptg  ; l’ensemble  fait  l’effet  (qu’on  me  passe  l’expression) 
d’un  vieux  cloître  ruiné  b » 

Lorsque  nous  avons,  en  1884,  commencé  nos  recherches  à 
Élatée  et  au  temple  d’Athéna,  nous  avons  d’abord  étudié  de  près 
la  route  qui  conduit  de  la  ville  au  sanctuaire. 

Éleuta  se  trouve  à une  demi-heure  de  marche  environ  de 
Drakhmani  ; le  sentier,  sortant  du  village,  se  dirige  vers  le  Sud- 
Est,  coupe,  en  suivant  la  même  direction,  un  ruisseau  profond 
qui  va  tomber  dans  le  Géphise.  On  rejoint  bientôt  le  mur  d’en- 
ceinte de  l’ancienne  Élatée,  reconnaissable  à de  gros  blocs  de 
pierre  émergeant  d’un  remblai;  ce  mur  et  le  sentier,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  décrivent  un  arc  de  cercle  courbé  vers 
le  Sud 1  2.  A l’extrémité  du  sentier,  où  se  trouve  une  fontaine, 
finit  la  plaine.  On  commence  alors  à s’élever  au-dessus  du  mou- 
lin d’Éleuta,  à droite  d’un  torrent  qui  devient  de  plus  en  plus 
encaissé,  et  que  l’on  traverse  au  point  même  où  il  reçoit  un 
affluent  à gauche.  Le  sentier  gravit  ensuite  avec  peine  un  premier 
escarpement,  à droite  du  nouveau  torrent  couvert  de  lauriers 
roses,  d’arbousiers  et  de  platanes,  et  débouche  sur  un  plateau 
verdoyant  que  les  indigènes  appellent  \ tol  uraTfoupa,  du  nom 
d’un  arbuste  épineux  qui  y croît  en  abondance  parmi  les  agnus- 
castus  aux  odorantes  grappes  violettes  3.  L’endroit  est  délicieux; 
le  ruisseau,  courant  sous  la  verdure,  répand  une  fraîcheur  bien- 
faisante ; matin  et  soir  les  perdrix  se  rassemblent  de  la  monta- 
gne desséchée  pourboire  l’eau  limpide  du  vallon;  tout  le  long  du 


1.  Lolling,  Mittheilungen  d.  arch.  Instituts  in  Athen,  1878,  p.  19  et  s. 

2.  Voy.  supra , p.  46  et  fig.  4. 

3.  Paragraphe  extrait  de  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  43. 
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jour,  à l’heure  même  où  le  soleil  brûle  à l’entour  les  rochers 
dorés,  les  merles  et  les  fauvettes  à tête  noire  sifflent  clans  l’om- 
bre des  buissons-  épais,  et  les  tortues  s’attardent  à traîner  leur 
écaille  indolente  sur  l’herbe  verte  et  drue.  C’est  là  qu’il  est  doux, 
aux  heures  lourdes,  de  faire  halte  au  milieu  de  l’ascension  pé- 
nible, de  se  reposer  et  de  rêver,  absorbé  dans  la  contemplation 
du  Parnasse  bleuissant  à l’horizon  lointain. 

Tournons  à gauche,  et  gagnons  en  zig-zag,  à travers  un  chaos 
de  rochers,  la  petite  plate-forme  où  se  trouvent  encore  les  rui- 
nes signalées  par  Doclwell,  « une  église  avec  des  blocs  tout 
autour,  et  un  grand  vase  brisé  en  pierre,  probablement  l’ancien 
réceptacle  d’une  fontaine  qui  jaillissait  là  du  roc.  » La  vasque 
de  pierre  a disparu,  et  les  matériaux  qui  servaient  à la  cons- 
truction de  l’église  sont  disséminés  sur  la  plate-forme  ; les 
pierres  sont  taillées  carrément,  d’ordinaire,  et  semblent  anti- 
ques; nous  n’en  avons  pourtant  trouvé  aucune  qui  portât  une 
inscription  ou  parût  avoir  un  intérêt  quelconque,  comme  prove- 
nant du  temple  d’Athéna. 

Enfin  on  gravit  le  dernier  escarpement  de  la  montagne  au 
sommet  de  laquelle  on  n’aperçoit  qu’assez  tard  le  mur  du 
y.x<7Tpo.  C’est  ainsi  que  les  habitants  de  Drakhmani  et  ceux  de 
Zéli,  autre  village  situé  à deux  heures  de  là,  dans  la  montagne, 
nous  ont  toujours  désigné  les  ruines  du  temple  ; le  nom  rappelé 
par  M.  Lolling , xoccTpo  tou  Aacou , ne  semble  plus  être  en 
usage. 

L’ascension,  depuis  Éleuta,  demande  tout  près  d’une  heure 
et  demie,  et  elle  est  très  pénible  quoi  qu’en  dise  Dodwell,  sans 
doute  pour  se  mettre  d’accord  avec  Pausanias.  Il  nous  semble 
du  reste  impossible  que  le  sentier  aujourd’hui  fréquenté  par  les 
bergers  et  les  touristes  se  confonde  avec  la  route  suivie  par  le 
périégète.  Aussi  avons-nous  plusieurs  fois  recherché  dans  les 
environs  du  temple  des  vestiges  de  route  antique.  En  deux  en- 
droits seulement  nous  avons  retrouvé  des  traces  évidentes,  la 
montagne  ayant  été  entamée  et  aplanie.  Il  est  probable  que  la 
route  grecque,  sortant  de  la  ville  d’Élatée  dans  la  direction  du 
Sud-Est,  gagnait  par  une  pente  douce  un  plateau  très  élevé  au 
dessus  du  lit  du  grand  torrent  qui  traverse  plus  bas  Eleuta,  et 
dont  le  niveau  correspond  à peu  près  à celui  d’une  tranchée 
pratiquée  en  face,  de  l’autre  côté  du  ravin,  dans  la  montagne. 
Cette  tranchée  conduit  sans  peine  à un  petit  terre-plein  situé 
juste  au  dessus  de  la  chapelle  ruinée  signalée  par  Dodwell,  et  de 
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là,  la  route  contournait  la  montagne  jusqu’à  un  petit  col  d’où 
l’on  aperçoit,  pour  la  première  fois  le  xàarpo;  par  une  série  de 
lacets  elle  gagnait  enfin  la  porte  d’entrée,  à l’angle  Sud-Ouest 
du  péribole. 

Cette  porte,  à moitié  démolie,  a son  intérêt.  Elle  était  assez 
étroite  ; les  angles  extérieurs  des  murs  auxquels  s’adaptaient 
les  battants,  un  peu  en  retrait,  sont  arrondis.  Les  montants  ont 
roulé  en  dehors;  l’un,  presque  entier,  porte  à une  extrémité 
une  entaille  où  s’adaptait,  par  une  sorte  d’ajustage  en  queue  d’a- 
ronde,  une  traverse  supérieure  i.  C’est  le  type  que  l’on  rencontre 
le  plus  souvent  dans  les  acropoles  pélasgiques,  par  exemple  a 
Tirynthe,  à l’acropole  de  Mycènes  (porte  des  Lions  et  porte  du 
Nord);  mais  le  mode  d’assemblage  est  ici  moins  primitif;  les 
trois  éléments  constitutifs  de  la  porte,  au  lieu  d’être  maintenus 
en  place  parleur  propre  poids,  sont  unis  par  un  vrai  scellement; 
c’est  là  un  premier  indice  que  la  construction  du  mur  d’enceinte 
est  d'époque  moins  ancienne  que  ne  le  feraient  croire  l’aspect 
même  et  l’appareil  des  matériaux  employés. 

Après  avoir  traversé  la  porte,  on  débouche  sur  un  plateau 
qui  s’élève  en  pente  douce.  Du  mur  qui  le  bordait  à droite  ('di- 
rection Ouest-Est)  il  reste  une,  et  parfois  deux  assises  de  gra- 
nit gris  entremêlé  de  quelques  cubes  de  pierres  poreuses;  les 
pierres  et  le  granit  sont  taillés  assez  régulièrement  et  affectent  la 
forme  quadrangulaire;  l’appareil  est  celui  qu’on  a l’habitude  de 
désigner  sous  le  nom  de  troisième  système  pélasgique. 

Ce  mur  a une  longueur  d’environ  cent  mètres,  et  s’arrête  brus- 
quement, à angle  droit,  contre  le  mur  de  soutènemen  t d’une  ter- 
rasse dont  le  niveau  est  à peu  près  d’un  mètre  plus  élevé.  C’est 
le  mur  d’appareil  polygonal  décrit  et  dessiné  par  Dodwell.  A 
l’intérieur  du  plateau,  à gauche,  il  prend  une  direction  oblique, 
s’abaisse  peu  à peu,  et,  réduit  à une  seule  assise,  se  perd  bien- 
tôt sous  les  buissons.  A droite  il  se  relève  au  contraire  dans  le 
prolongement  du  premier,  sur  une  longueur  de  trente-deux 
mètres  et  demi.  C’est  cette  partie  de  l’enceinte  qui  attire  les  re- 
gards de  loin,  et  a valu  à l’ensemble  du  plateau  le  nom  de  yJ.cz  fo  ; 
la  surface  extérieure  a pris  par  endroits  une  belle  teinte  dorée; 
des  buissons  verts  ont  poussé  çà  et  là  dans  les  interstices  des 
pierres,  ce  qui  contribue  encore  à donner  à l’ensemble  un  as- 
pect très  pittoresque. 

1.  Les  deux  alinéas  précédents  sont  empruntés  au  Bull,  de  Corresp.  hel- 
lén.,  1887,  p.  44. 
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. Rien  n’est  changé,  depuis  Dodwell,  à l’aspect  de  la  muraille  ; 
mais  au  lieu  des  onze  assises  de  pierres  qui  subsistaient  au 
commencement  de  notre  siècle,  il  n’en  reste  plîis  que  huit.  C'est 
qu’à  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  construction,  où  elle  était  sur- 
montée, d’après  le  dessin  de  Dodwell  que  nous  avons  reproduit, 
de  trois  grosses  pierres  désagrégées,  la  poussée  des  terres  a causé 
un  grave  éboulement  ; on  peut  par  là,  comme  par  un  escalier, 
grimper  du  pied  du  mur  au  sommet. 

Les  blocs  polygonaux,  en  granit  gris,  sont  de  dimensions 
très  variables  et  de  formes  très  diverses  ; ils  sont  bombés  sur 
leur  face  apparente,  mais  sans  la  régularité  qui  distingue,  dans 
les  murailles  d’époque  moins  ancienne,  l’appareil  à bossages. 
Bien  que  les  angles  s’emboîtent  avec  adresse,  l’assemblage 
n’est  pas  toujours  parfait.  Les  assises,  surtout  les  assises  in- 
férieures, particulièrement  à l’angle  de  gauche,  sont  assez  irré- 
gulières, mais  on  suit  pourtant  la  direction  des  lignes  rare- 
ment interrompues  formées  par  les  joints  horizontaux.  Cette 
muraille  rentre  donc,  par  son  type  général,  dans  ce  que  les  ar- 
chitectes sont  convenus  d’appeler  le  second  système  polygonal, 
dont  les  exemples  sont  si  fréquents  dans  tous  les  pays  helléni- 
ques. Les  murs  de  Mycènes  sont  les  plus  célèbres;  mais  le  mur 
de  soutènement  du  temple  d’Athéna,  par  les  proportions  plus 
modestes  des  blocs  qui  le  composent,  ressemble  plutôt  aux  murs 
de  Platée  ou  de  Chéronée,  et  pour  prendre  nos  points  de  com- 
paraison dans  le  seul  ouvrage  de  Blouet,  aux  murs  d’enceinte 
de  Pylos,  de  Messène,  de  Samicum  et  de  Phigalie  h 

Un  détail  augmente  l’intérêt  de  ce  mur;  ce  sont  les  trois  trous 
qu’a  signalés  Dodwell.  On  ne  peut  pas  admettre,  comme  cela 
vient  tout  d’abord  à l’idée,  que  chacune  de  ces  cavités  résulte 
de  l’arrachement  accidentel  d’une  pierre  ; il  y a dans  leur  super- 
position une  régularité  qui  prouve  un  dessein  prémédité  ; aussi 
peut-on  affirmer,  comme  l’indiquait  déjà  Dodwell,  que  c’étaient 
là  des  passages  réservés  à l’écoulement  des  eaux  infiltrées  dans 
le  sol  de  la  terrasse.  11  semble,  à examiner  le  dessin  de  Dod- 
well, qu’il  y ait  eu,  à droite  de  la  première,  une  seconde  ligne 
parallèle  de  trous  de  drainage,  mais  c’est  justement  en  cette 
place  que  le  mur  a faibli  et  s’est  écroulé. 

Nous  ne  connaissons  pas  d’autre  exemple  d’une  pareille  dis- 

1.  Blouet,  Expédition  de  Morée,  I,  pl.  7,  fig.  ii f;  pl.  43,  ûg.  u ; pl.  54, 
fig.  ni  ; pl.  2,  fig.  ni. 
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position,  et  nous  devions  la  décrire  avec  quelque  insistance  l. 
Il  semble  d’ailleurs  que  la  nécessité  s’en  imposait.  Le  mur  est 
fondé  directement  sur  le  roc,  mais  si  l’on  glisse  un  regard  par 
l’une  des  ouvertures,  on  voit  que  la  terrasse  est  formée,  immé- 
diatement en  arrière  du  mur,  par  un  amoncellement  de  pierres 
non  dégrossies,  jetées  sans  ordre  pêle-mêle  avec  de  la  terre  de 
rapport  ; plus  haut  au  contraire,  au  point  culminant  où  nous 
verrons  que  s’élevait  le  temple,  le  rocher  était,  dans  les  temps 
antiques,  à découvert,  ou  simplement  recouvert  d’un  dallage. 
Ainsi  le  rocher  allait  s’inclinant  en  pente  jusqu’au  pied  du  mur; 
les  eaux  de  pluie,  ne  pouvant  filtrer  perpendiculairement  à tra- 
vers le  rocher,  suivaient  la  pente  du  roc,  et,  quand  les  terres 
étaient  saturées,  s’amassaient  contre  le  mur  dont  les  joints  ne 
suffisaient  pas  à leur  écoulement.  Il  était  donc  de  toute  impor- 
tance, pour  assurer  la  résistance  du  mur  qu’elles  eussent  lente- 
ment miné,  de  leur  ménager  des  sorties  à travers  cette  com- 
pacte barrière  de  granit. 

Le  mur  tourne  à angle  droit,  et  prend  une  direction  Sud-Nord. 
Avant  les  fouilles  il  était  découvert  sur  une  longueur  de  vingt- 
cinq  mètres  environ,  puis  il  disparaissait  sous  la  terre  et  les 
buissons,  au  point  culminant  du  plateau.  La  pente,  de  ce  côté, 
est  très  rapide,  et  aboutit  à un  ravin  profond.  Elle  est  couverte 
de  rochers  et  d’arbres  qui  rendent  l’escalade  des  plus  malaisées; 
on  voit  en  face  des  montagnes  inaccessibles.  Parallèlement  à 
cette  arête,  si  l’on  tourne  à gauche  de  la  porte  d’entrée,  le  pla- 
teau est  bordé  à l’Ouest  par  un  mur  formé  de  pierres  antiques 
entassées  à une  époque  relativement  récente  ; enfin,  le  côté 
Nord,  par  la  nature  même  du  sol,  n’avait  pas  besoin  d’être  fermé 
par  une  muraille,  car  toute  la  longueur  en  est  encombrée  de 
rochers  pointus,  difficilement  abordables,  qui  dominent  comme 
une  crête  la  paroi  de  la  montagne  abrupte. 

En  résumé,  le  plateau  d’Athéna  Cranaia,  qui  se  confond  avec 
le  téménos,  a la  figure  d’un  trapèze  borné  à l’Est,  au  Sud,  à 
l’Ouest  par  des  murailles  de  soutènement  ou  d’enceinte,  au 
Nord  par  des  rochers. 

Nous  avons  déjà  laissé  entendre,  à propos  de  la  porte  du  té- 
ménos, que  tout  cet  ensemble  de  constructions  ne  remonte  pas 
à une  très  haute  antiquité,  bien  que  l’appareil  pélasgique  de  la 

1.  Nous  avons  pourtant  noté,  dans  la  muraille  d’une  ville  antique  en- 
tre Nauplie  et  Épidauré,  quelque  chose  d’analogue  (Le  Bas,  Itinéraire, 
pl.  32). 
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terrasse  puisse  un  moment  faire  illusion.  Les  architectes  admet- 
tent aujourd’hui  que  le  système  polygonal  a été  employé  très 
tard  en  Grèce  concurremment  avec  d’autres  “systèmes,  comme 
c’est  ici  le  cas.  Nous  avons  toute  raison  de  croire  que  l’enceinte 
et  le  temple  lui-même  ont  été  édifiés  à la  même  époque,  car  sans 
cela  il  faudrait  admettre  que  le  plateau  était  une  primitive  acro- 
pole, une  forteresse  militaire,  ou  une  ville  de  l’époque  dite  pélas- 
gique,  et  rien  ne  donne  à le  penser;  nous  n’avons  rien  décou- 
vert au  cours  de  nos  fouilles,  ni  membre  d’architecture,  ni  ins- 
cription, ni  poterie,  — sauf  des  ex-voto  de  terre  cuite  ou  de  bronze 
qui  ne  peuvent  ici  servir  d’arguments  — qui  rappelle  l’âge  archaï- 
que. Si  l’architecte  qui  a nivelé  le  sol  du  plateau  a construitdans 
le  système  polygonal  la  muraille  qui  soutenait  les  décombres 
rapportés,  c’est  tout  simplement  que  la  poussée  de  cette  masse 
incohérente  devait  être  très  forte,  et  qu’il  fallait  lui  opposer  un 
obstacle  très  résistant. 

L’aspect  du  plateau,  avant  les  fouilles,  était  peu  intéressant. 
M.  Lolling  avait  déjà  remarqué  que  les  quatre  bases  de  colonnes 
encore  en  place  lors  du  voyage  de  Dodwell  avaient  disparu  ; 
rien  ne  signalait  donc  plus  la  position  exacte  du  temple;  d’ail- 
leurs aucun  autre  fragment  d’édifice,  antique  ou  non,  n’émer- 
geait plus  du  sol,  où  seulement  des  irrégularités  de  niveau,  ici 
des  enfoncements  et  là  des  ressauts  brusques  du  gazon,  et  quel- 
ques amas  confus  de  pierres  grises  au  milieu  des  maigres  chê- 
nes-nains, marquaient  l’emplacement  de  constructions  enfouies 
ou  écroulées.  Les  ruines  semblaient  surtout  importantes  dans 
les  régions  les  plus  hautes  du  plateau.  M.  Lolling  a bien  décrit 
ces  compartiments  attenants  les  uns  aux  autres  et  appuyés  au 
mur  du  péribole,  qui  faisaient  l’effet  d’un  vieux  cloître  ruiné. 
La  comparaison  est  assez  juste,  mais  M.  Lolling  a cru  recon- 
naître là  les  restes  des  portiques  et  des  habitations  de  prêtres 
qui,  au  dire  de  Pausanias,  avoisinaient  autrefois  le  temple  ; 
cette  hypothèse  ne  s’est  pas  justifiée.  Un  examen  attentif,  avant 
même  que  les  fouilles  eussent  éclairci  ce  point,  nous  a fait  com- 
prendre que  tous  ces  murs  enchevêtrés  sans  ordre  étaient  cons- 
truits en  partie  avec  des  pierres  antiques,  mais  dataient  d’une 
époque  bien  postérieure  au  mur  d’enceinte.  Plusieurs  détails  — 
comme  la  découverte  de  monnaies  byzantines  — ont  prouvé  au 
cours  des  fouilles  que  les  chrétiens  avaient  à leur  tour  occupé 
le  plateau;  à l’angle  Sud-Est  de  la  terrasse  on  pouvait  même 
deviner,  sous  le  gazon  déprimé  en  forme  d’abside  arrondie,  la 
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place  d’une  petite  chapelle  depuis  longtemps  démolie  et  enva- 
hie par  la  lente  montée  de  la  terre. 

Cette  acropole,  telle  que  nous  l’avons  décrite,  portait  un  nom 
que  nous  a révélé  une  inscription  ( Append . I,  n°  57)  où  le  tem- 
ple d’Athéna  est  ainsi  désigné  : 

t'o  Espov  Ta;  'A9ava;  êv  Kpàvai;  h 

Ai  Kpavxt  était  donc  l’appellation  officielle  de  la  montagne, 
et  ainsi  se  trouve  tout  simplement  expliqué  le  surnom  de  la 
déesse,  Athéna  Cranaia. 

Ce  détail  a un  intérêt  plus  vif  qu’on  ne  pourrait  croire.  Les 
mythologues  modernes  se  sont  efforcés  de  déterminer  la  valeur 
exacte  de  l’épithète  Kpxvxia,  et  ce  n’est  que  justice,  car  c’est  sou- 
vent par  l’étude  des  mots  de  ce  genre  qu’on  peut  arriver  à dé- 
couvrir l’origine  et  à démêler  le  sens  caché  d’un  mythe,  qu’on  peut 
pénétrer  plus  avant  dans  la  conception  première  d’une  divinité 
antique.  Mais  ici,  ils  ont  fait  fausse  route.  Comme  l’on  s’ac- 
corde à reconnaître  qu’ Athéna,  à l’origine,  était  la  déesse  des 
sommets,  du  pur  éther,  il  était  naturel  de  lui  élever  des  sanc- 
tuaires en  des  lieux  escarpés,  au  milieu  même  de  son  élément. 
Mais  les  hauteurs  sont  des  forteresses  naturelles  ; il  était  juste 
qu’Athéna,  divinité  guerrière  par  excellence,  devînt  bientôt  la 
protectrice  de  ces  sommets  qui  étaient  son  domaine.  Athéna  Pro- 
machos, dressée  sur  l’acropole  d’Athènes,  semblait  défendre  l’At- 
tique  de  toutes  les  attaques;  de  même,  du  haut  des  Cranæ,  domi- 
nant la  vaste  plaine  de  Phocide  et  les  défilés  qui  conduisent  en 
Locride,  faisant  tête  au  Parnasse,  Athéna  semblait  protéger  Éla- 
tée  et  la  Phocide  contre  les  invasions  étrangères1  2.  Ces  idées  ont 
conduit  comme  nécessairement  Welcker  et  Gerhard  avoir  dans 
le  mot  Kpxvxîx  un  dérivé  du  mot  xpxvo;,  casque,  et  dans  Athéna 
Cranaia  la  déesse  casquée,  le  casque  étant  ainsi  l’emblème  des 
batailles;  on  sait  d’ailleurs  par  Pausanias  que  la  statue  princi- 
pale du  temple,  était  une  Athéna  en  armes  et  marchant  au  combat, 
œuvre  des  fils  de  Polyclès.  Gerhard  est  même  allé  plus  loin  ; il 
a rapproché  l’Athéna  Cranaia  d’Élatée  de  l’Athéna  capta,  c’est- 
à-dire  capita,  qui  avait  été  transportée  de  Faleries  à Rome  3. 

1.  Pausanias  donne  le  mot  sous  la  forme  Kpavaia;  mais  il  semble  qu’il 
faille  dire  plutôt,  en  forme  dorienne,  Kpavâa. 

2.  Nous  avons  exprimé  ces  idées,  quelquefois  avec  les  mêmes  termes,  dans 
Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  320. 

3.  Gerhard,  Griech.  Mythol. , 233,  3,  4.  «...  daher  sie  (Athéna)  auchHelmgôt- 
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On  voit  qu’en  réalité  la  chose  est  beaucoup  plus  simple;  Iohan- 
nes  Laurenbergius,  ce  géographe  de  la  Renaissance  dont  nous 
avons  signalé  et  reproduit  en  partie  la  carte  de  Phocide  J,  avait 
été,  sans  le  savoir  et  dans  la  naïveté  de  sa  demi-science,  mieux 
inspiré  que  les  érudits  modernes  ; il  avait  simplement  conclu 
de  l’épithète  Cranaia  à l’existence  d’un  mont  Craneus  ; il  se 
trouve  qu’à  la  forme  près  du  nom,  il  avait  raison. 

Désormais  il  faudra,  dans  les  cas  analogues,  montrer  de  la 
prudence.  Nous  sommes  persuadé  que  les  découvertes  d’inscrip- 
tions se  multipliant,  plus  d’un  surnom  de  divinité  s’expliquera 
comme  celui  de  Cranaia. 

Déjà  la  chose  nous  paraît  indiscutable  pour  l’épithète  d'Aléa, 
que  portait  Athéna  dans  le  temple  célèbre  de  Tégée,  en  Arcadie. 
M.  Y.  Bérard  a trouvé  en  décembre  1888,  à Tégée  même,  un 
règlement  très  ancien  relatif  à des  droits  de  pâturage  et  autres 
accordés  à des  prêtres  2.  On  lit  à la  ligne  5 : 

tciv  HiepoOurav  vé[i.ev  !v  ’ A\écu. ... 

« L’hiérothyte  a droit  de  pâturage  dans  Aléa....  » 
à la  ligne  11  : 

’Iv  ’AXsai  fxe  v£[/.sv  |x.st£  £êvov  {x£ts  Facrov.... 

« Dans  Aléa,  défense  de  faire  paître  à tout  étranger  ou  citoyen.  » 
et  à la  ligne  15-16  : 

Toc  Hçepà  icpoêaTa  [xs  vl[xev  iv  ’A "kécu.... 

« Les  troupeaux  sacrés  ne  paîtront  pas  dans  Aléa  3...  » 

M.  Bérard  se  demande  ce  qu’il  faut  entendre  par  Aléa.  Il  ne 
pourrait  que  difficilement,  et  pour  plus  d’une  cause,  être  ques- 
tion de  la  ville  d’Aléa,  située  assez  loin  de  Tégée,  entre  Manti- 
née  et  Stymphale  (Paus.,  VIII,  23),  mais  il  est  naturel  de  son- 
ger au  temple  célèbre  d’Athéna  Aléa,  qui  se  trouvait  à Tégée 
même,  et  dont  l’emplacement  est  à deux  cents  pas  environ  du 
lieu  où  fut  trouvé  le  marbre.  « Quant  à l’endroit  précis  désigné 

tin  (Kpavaia)  oder  Hauptgôttin  (capta,  d.  h.  capita,  zu  Rom  aus  Falerii) 
heisst.  — Welcker,  Griech.  Gblterlehre,  II,  p.  294,  note  67.  — Schœmann, 
Antiq.  Grecques  (trad.  franç.),  II,  p.  242. 

1.  Voy.  le  fac-similé,  p.  24,  flg.  2. 

2.  V.  Bérard,  Inscription  archaïque  de  Tégée , dans  Bull,  de  Corresp.  hel- 
lén.,  1889,  p.  281  et  s. 

3.  Id.,  ibid.,  p.  289,  290. 
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par  îv  ’AXe'a,  dit  M.  Bérard,  ce  peut  être  le  domaine  du  temple, 
bien  que  nous  n’ayons  pas  d’autre  exemple  d’une  pareille 
dénomination  ; ce  peut  être  aussi,  et  plutôt,  un  quartier  de 
Tégée.  Les  tribus  tégéates  (Foucart,  Inscr.  du  Péloponèse,  p.  190) 
s’appellent  ’ATroXXomxTxi,  KpapiûTXi,  TttoGoÏtxi,,  è~’  ’AOrivaiav, 
ceux  qui  habitent  près  d' Apollon,  de  Z eus  Crarios,  et  dansl’>DAé- 
nala  : le  quartier  de  l’Athénaia  n’aurait-il  pas  été  appelé  aussi 
Aléa?  Une  des  tribus  mantinéennes  (Foucart,  p.  220)  est  nommée 
’EttccXéx,  d’un  nom  évidemment  formé  à l’exemple  du  tégéate 
eV  ’AG'/)vxtav,  s-’  ’AXs'xv;  et  ces  deux  mots  £-’  ’AGvivxîxv,  e-’ 
’AXs'xv,  sont  des  synonymes  désignant  le  quartier  autour  d’un 
temple  d’Athéna  Aléa.  Je  donne  le  même  sens  à îv  ’AXsa...  1 » 

Ces  rapprochements  sont  spécieux,  mais  peu  concluants;  pour 
nous  îv  ’AXs'a  désigne  simplement  le  téménos  du  temple  d’A- 
théna Aléa,  comme  ev  Kpxvxi;  le  téménos  d’Athéna  Granaia  ; à 
Tégée,  comme  à Élatée,  on  a donné  à la  déesse  le  nom  du  lieu 
où  fut  bâti  son  temple,  absolument  comme  les  chrétiens  disent 
Notre  Dame  de  Lourdes  ou  Notre  Dame  de  la  Salette.  Cette 
interprétation,  en  ce  qui  concerne  Tégée,  est  d’ailleurs  celle  qui 
convient  le  mieux  au  texte  du  règlement. 

Il  reste  toutefois  à rendre  compte  du  mot  Granaia;  l’intérêt 
de  la  question  n’est  que  déplacé;  il  est  philologique  et  géogra- 
phique au  lieu  d’être  religieux. 

La  montagne  voisine  d’Élatée  n’est  pas  le  seul  endroit,  dans 
le  monde  hellénique,  qui  ait  porté  un  nom  analogue.  Strabon  2 
cite  ces  vers  de  l’Iliade  où  Paris  dit  à Hélène  : 

0Ù(P  OTS  GS  XpÔTOV  AxXsSxî'XOVOÇ  s£  SpXTStVnÇ 
IttXsOV  àpTCXÇX;  £V  TUOVTOTTOpOlGl  vssggi, 

V7)Gtp  (V  sv  Kûxvxtj  saiyr,v  çiXôttiti  xxî  eùv/j  3. 

Cette  ile  serait,  suivant  le  géographe,  située  en  face  de  Thori- 
cos  et  de  Sunion,  l’île  d’Hélène,  rpxystx  xaî  spyijAo;,  et  il  ajoute 
cette  amusante  étymologie  du  mot  Kpxvx?)  : ce  txuvov  yxp  Xs'yst 
Kpxvxv/v  v.—'o  tou  Èxst  ysvsGGxj,  t 7)v  u.T^'.v.  » Pausanias  ne  s’accorde 
pas  avec  Strabon  ; pour  lui,  l’île  de  Kpxvxri  se  trouve  devant 

1.  On  trouve  à la  ligne  24  xar'  ’AXéav  au  lieu  de  îv  ’AXéav  ; le  sens  est  le 
même. 

2.  Strab.,  IX,  22.  — Cf.  Eurip.,  Helen.,  1673. 

3.  Ilom.,  U.,  III,  445. 
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Gythion,  en  Laconie,  ce  qui  s’accorde  mieux  avec  la  légende 
homérique 

Il  y avait  une  ville  de  Kpâveta,  près  d’Ambracie 2,  et  un  lieu 
appelé  K pàv/i  en  Arcadie 3.  Kpàvsioi  ou  Kpàviot,  ville  de  Cépha- 
lonie,  est  mentionnée  par  Strabon  et  Thucydide*;  près  de  Co- 
rinthe se  trouvaient  un  bois  et  un  gymnase  portant  le  nom  de 
Kpocvstov5,  et  en  Laconie  Pausanias  signale  un  zéy.evoç  Kpocviou6. 
La  ville  d’Ephyra,  en  Thessalie,  s’est  d’abord  appelée  Kpavvwv7  ; 
enfin  Etienne  de  Byzance  dit  que  Tarse  s’est  appelée  Kpavia  8 ; 
nous  pouvons  aussi  mentionner  la  montagne  de  l’Hélicranon, 
en  Chaonie 9. 

Tous  ces  noms  semblent  provenir  d’une  même  racine,  celle 
que  l’on  retrouve  dans  tous  les  mots  qui-  signifient  tête,  yA p, 
yA. pot  ou  xxpv),  xxps'.ov  (poét.)  xàpnvov,  xpavîov,  y. pàvo;,  et  dans 
les  mots,  dérivés  probablement  des  précédents,  qui  désignent 
un  arbuste,  le  cornouiller,  xpocvei x,  xpavéx.,  xpàvov,  jtpâvoç  l0. 

Une  épithète  bien  connue  xpavaoç,  y,  ov  se  rattache  à cette 
racine.  Suivant  Hésychius  n,  stpavaoç  signifie  élevé,  et  par  suite 
aride.  C’est  en  ce  sens  que  Pindare  appelle  la  ville  d’Athènes 
’AQnvxç  y. pavxdcç  i2,  et  Aristophane  13  xpavorov  tîoXiv.  Kpavarjv, 
sans  le  mot  tïôàiv,  suffit  même  une  fois  à désigner  la  citadelle 
athénienne,  l’acropole 14.  On  passe  en  effet  très  facilement  de 

1.  Paus.,  III,  22,  1. 

2.  Theoph.  ap.  Steph.  Byz.,  s.  verb. 

3.  Theophr.,  Hist.  plant.,  IV,  1,  2. 

4.  Strab.,  X,  p.  455,  456.  — Thucyd.,  II,  30  et  V,  35;  le  scholiaste  de  Thu- 
cydide (ap.  I,  27)  lui  donue  le  nom  de  Kpavoc.a. 

5.  Xenoph.,  Ilellen.,  IV,  4,  4.  — Theoph.,  de  ecius.  plant.,  V,  14,  2. 

6.  Paus.,  III,  20,  9. 

7.  Voy.  Pape,  WÔrlerbueh  der  griech.  Eigennamen,  s.  verb. 

8.  Steph.  Byz.,  s.  verb.  Tapa-oç. 

9.  'EXcxpavov,  Poil.,  Qnoin.,  2,  6. 

10.  Fabre  d’Envieu,  Onomatologie  de  la  Géographie  grecque,  p.  440  : « Kpavaôç, 
dur,  âpre,  stérile  (Granaé,  Cranens).  — Kpaveîa  =xpavéa,  cornouiller  (Cra- 
nia.  Cranies)  ; xpàvo;,  cornouiller;  y.pàvov,  cornouille  (Hélicranon  ; Uranon). 

— Kpdvtov  = xpâveiov,  cornouille,  cornouiller;  ypâvoç,  casque,  chapeau; 
ypaviov  (xàp)  crâne.  » Gf.  p.  63.  « En  Chaonie,  mont  Hélicranon,  montagne 
sinueuse  ou  noire,  4), tÇ;  ypâvov  = xdpir]vov,  tète,  sommet,  citadelle;  xctpr,,  tète, 

— ou  : le  cornouiller  tortueux.  » 11  y a dans  ce  fatras  quelques  rapproche- 
ments qui  ont  de  1’mtéTêt. 

1 1.  Hesych.,  s.  verb. 

12.  Pind.,  Olymp.,  VII,  150. 

13.  Aristopli.,  Acharn.,  75  ; Av.,  123. 

14.  Aristopli.,  Lys.,  4"0. 
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l’idée  de  tête  à celle  de  sommet  montagneux,  et,  surtout  lors- 
qu’il s’agit  de  la  Grèce,  de  l’idée  d’élévation  à celle  d’aridité. 
On  comprend  de  plus  que  le  mot  Kpavy.oi  en  soit  venu  à dési- 
gner les  Athéniens;  ce  sont  les  descendants  du  roi  Kp.ocvxoç,  per- 
sonnification des  hauteurs  rocheuses  et  desséchées  de  l’Attique l. 

Cela  dit,  devrons -nous  prétendre  que  le  nom  xi  KpSLvai  signi- 
fie : la  montagne,  la  montagne  aride,  ou  bien  : les  cornouillers, 
la  montagne  des  cornouillers  ? Nous  ne  le  croyons  pas,  attendu  que 
le  pluriel  serait  dans  le  premier  cas  assez  difficile  à expliquer, 
et  que  dans  le  second  il  faudrait  admettre  une  forme  à part  et  lo- 
cale du  mot  qui  désigne  l’arbuste.  Nous  sommes  plutôt  d’avis 
que  êv  Kpàvxiç  n’est  que  la  forme  dorienne  de  êv  Kpnvoaç,  et  que 
le  mot  xpfjVY]  est  ici  employé  avec  son  sens  ordinaire  de  source. 
Nous  avons  dit  que  tout  autour  du  pic  où  s’élevait  le  temple  les 
replis  de  montagnes  cachent  de  frais  torrents,  et  que  tout  près 
du  sommet,  à l’endroit  où  a été  signalée  plusieurs  fois  une  vas- 
que de  pierre  au  milieu  d’une  petite  construction  en  ruines, 
s’échappe  du  roc  une  eau  vive  et  claire.  Cette  source  bienfai- 
sante, où  venaient  sans  aucun  doute  s’approvisionner  les  prêtres 
et  les  servants  du  temple,  a bien  pu  suffire  à donner  son  nom 
à la  montagne.  D’ailleurs  les  noms  géographiques  où  le  mot 
xp7)VY)  entre  comme  racine  ne  sont  pas  rares.  Un  lieu  voisin 
d’Argos  Amphilochicon,  en  Acarnanie,  s’appelait  Kpnvou  ; Phi- 
lippes,  en  Macédoine  était  à l’origine  nommée  KpYivîSsç  ; Kpvj- 
viàsç  fut  aussi  une  ville  de  Bithynie.  Enfin  on  sait  que  les  tra- 
giques ont  plusieurs  fois  parlé  de  la  « Porte  des  Sources  » (Kpvi- 
vxïai  xuXou,  Kpavaia  wjXï]),  à Thèbes  ; Pausanias  n’a  pas  man- 
qué de  la  signaler  (IX,  8,  S) 2. 

Il  ne  faut  donc  pas  rapprocher  le  surnom  de  Cranaia  du  sur- 
nom d’Acria,  par  exemple,  qu’Athéna  reçut  à Argos  3,  ou  de  ce- 
lui de  Coryphasia,  qu’on  lui  donnait  à Pylos4;  mais  il  n’en 
reste  pas  moins  probable  que  si  les  Élatéens  ont  choisi  « les 
Sources  » pour  y construire  le  temple,  c’est  que  le  lieu  était  fait 

1.  Cf.  pour  le  sens  de  Kpavoda  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  319,  où 
nous  avons  exprimé  les  mêmes  idées. 

2.  Yoy.  Pape,  Wôrterbuch  etc.,  s.  verbis. 

3.  Preller,  Griech.  Mylhol.,  I,  p.  161  et  note  3. 

4.  Paus.,  II,  24,  3.  — C’est  peut-être  dans  le  même  sens  qu’Athéna  était 
honorée  à Mothone  sous  le  nom  de  ’Avejjuôti;  (Paus.,  IV,  35,  8),  et  à Thébes 
(Paus.,  IX,  12,  2)  sous  celui  d”'OYYa  (voy.  Schœmann,  Aatiq.  Grecq.,  trad. 
franç.,  I,  p.  15;  cf.  II,  p.  242,  uote  4). 
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pour  plaire  à la  déesse  amie  des  cimes  et  des  rochers  baignés  d’a- 
zur, et  que  d’ailleurs  il  répondait  aux  soins  plus  généraux  qui 
guidaient  le  choix  des  Grecs.  C’est  une  banalité  de  dire  que  les 
Grecs  bâtissaient  de  préférence  les  sanctuaires  de  leurs  dieux 
« sur  les  hauteurs  et  les  montagnes,  dans  les  buissons  et  les 
forêts,  à distance  des  lieux  où  s’agite  la  vie  journalière  des 
mortels1.  » 


1.  Schœmann,  Antiq.  Grecq.,  (trad.  franç.),  II,  p.  242.  — Cf.  Arist.,  Polit., 
VII,  XI.  — Xénoph.,  Mém.,  III,  8,  10. 


CHAPITRE  II 


LES  FOUILLES.  — ÉTAT  ACTUEL  DU  TEMPLE  1 


Pausanias  a pris  soin  de  nous  dire  que  sur  la  terrasse,  avec 
le  temple,  s’élevaient  des  portiques  et  des  maisons  où  habitaient 
tous  les  desservants  du  temple  et  le  prêtre  lui-même  : « ’EtcI 

TOUTCO  TÛ  Aôcpcp  TO  ISpOV  7CS7TOlY)Tai,  '/-OC t GTOOCl  T£  eîfft  YM  qIxY)Gë',Ç 

â'.à  tùv  aTOùiv,  àvOx  owoüffiv  ol ç t yjv  0côv  Ôîpa.7vs6s'.v  >ca.0£<7T7)'/.s,  xai 
ocXXocç  xat  (xzX'.ctc  tü  iepwj/ivcp.  » La  position  du  temple,  situé 
si  loin  de  la  ville,  rendait  ici  nécessaire  un  usage  que  les  coutu- 
mes pieuses  avaient  consacré  dans  maintes  villes. 

Nous  avons,  pour  retrouver  les  vestiges  de  ces  constructions, 
ouvert  des  tranchées  dans  tous  les  sens  à l’intérieur  de  l’enceinte 
sacrée.  Une  inscription,  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  peu 
épaisse  et  brisée  en  plusieurs  morceaux,  que  nous  avons  arra- 
chée d’un  mur  près  des  ruines  de  la  petite  chapelle  chrétienne 
(angle  Nord-Ouest  de  la  terrasse),  est  tout  ce  qui,  dans  les  fouil- 
les, a rappelé  le  souvenir  des  portiques;  elle  relatait,  à ce  qu’il 
semble,  les  noms  de  citoyens  généreux  qui  avaient  contribué  à 
la  réparation  d’un  portique  et  d’autres  éditices  ou  parties  d’édi- 
fices ruinés  par  le  temps.  Cette  dernière  indication  est  d’au- 
tant plus  naturelle  que  les  caractères  de  l’inscription  nous  font 
descendre  jusqu’à  une  période  assez  basse  de  l’époque  impériale 
(. Append . I,  n°  47). 


1.  Pour  ce  chapitre  purement  descriptif,  nous  avons  fait  d’assez  longs  em- 
prunts à notre  article  du  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  47  et  s. 
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Nous  devons  pourtant  signaler,  à l’Ouest  du  téménos,  une 
longue  assise  de  pierres  qui  peut  avoir  été  le  soubassement  d’un 
portique.  La  disposition  en  est  intéressante.  C’est  une  longue 
rangée  de  dalles  en  pierre  poreuse  qui  est  située  à 41  mètres 
à l’Ouest  et  parallèlement  au  mur  de  soutènement  de  la  terrasse, 
en  contre-bas,  et  suivant  la  direction  Nord-Sud.  Elle  était  en- 
fouie sous  une  couche  moyenne  de  deux  mètres  de  terre  ; nous 
l’avons  déblayée  sur  une  longueur  de  plus  de  trente  mètres,  la 
découvrant  complètement  à droite  et  à gauche.  On  ne  peut  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  limite  où  finissait  ce  soubasse- 
ment, au  Nord,  ni  de  ce  qu’il  était  destiné  à supporter.  Cepen- 
dant il  semble  assez  bien  disposé  pour  recevoir  une  colonnade, 
sans  que  l’on  puisse  rien  affirmer. 

Cette  rangée  de  pierres,  que  nous  avons  désignée  parla  lettre 
E dans  le  croquis  ci-joint  bute  tout  d’un  coup  à l’Est  contre  des 


rochers  et  contre  un  mur  de  nature  toute  différente  qui  le  coupe 
à angle  droit.  Ce  mur,  très  court,  est  construit  en  gros  blocs 
polygonaux  assez  bien  ajustés.  Il  s’appuie  d’un  côté  contre  le 
rocher,  et  de  l’autre  il  se  perd,  sans  qu’on  puisse  savoir  jusqu’où 
il  se  prolongeait.  Il  ne  se  compose  actuellement  que  de  trois 
assises  de  blocs  à surface  extérieure  plane. 

Le  rocher  lui-même,  en  cet  endroit,  affecte  une  forme  inté- 
ressante. 11  est  taillé  par  la  main  d’ouvriers  de  façon  à présen- 
ter une  série  de  saillies  peu  proéminentes  disposées  comme  un 
escalier,  mais  sans  régularité  (S). 


LES  FOUILLES. 
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Et  de  fait,  on  peut  croire  qu’il  y avait  bien  là  des  degrés. 
Nous  avons  décrit  le  mur  en  blocs  polygonaux,  B,  G,  D,  qui 
forme  le  support  de  la  terrasse  T ; le  mur  D,  s’il*n’était  pas  dé- 
truit avant  d’y  arriver,  tomberait  juste  contre  le  fragment  de 
mur  polygonal  dont  nous  venons  de  parler,  et  la  longue  assise 
de  pierres  poreuses  E est  à peu  près  dans  son  prolongement.  On 
peut  alors  se  figurer  que  le  temple  et  ses  abords  immédiats, 
portiques  et  habitations  des  prêtres,  étaient  compris  dans  une 
première  enceinte  découpée  dans  l'angle  Sud-Est  de  l’enceinte 
générale,  que  cette  enceinte  avait  d’ailleurs  la  forme  d’une  ter- 
rasse à laquelle  on  accédait  justement  par  un  escalier  appuyé 
sur  le  roc  en  l’endroit  que  nous  avons  indiqué.  La  différence  de 
niveau  est  assez  considérable  pour  expliquer  la  présence  de 
quelques  marches.  Dans  ce  cas,  il  faudrait  renoncer  à l’idée  que 
la  longue  assise  de  pierres  poreuses  soutenait  un  portique;  elle 
serait  simplement  la  base  du  mur  qui  portait,  en  cet  endroit,  la 
terrasse  du  temple. 

Il  était  naturel  de  chercher  le  temple  au  point  culminant  du 
plateau  ; c’est  en  effet  en  cet  endroit  qu’il  avait  été.  construit. 
Nous  en  avons  retrouvé  les  débris  sous  une  couche  de  terre 
qui  variait  entre  cinquante  centimètres  et  un  mètre  et  demi  d’é- 
paisseur. 

La  surface  entière  de  l’édifice  était  encombrée  de  murs  irré- 
guliers, formés  de  pierres  antiques  provenant  du  temple  lui- 
même  et  systématiquement  brisées.  Les  monnaies  byzantines 
trouvées  en  assez  grand  nombre  dans  les  déblais  (elles  n’ont 
du  reste  aucun  intérêt)  prouvent  que  la  destruction  du  temple 
a été  assez  ancienne.  Quelques-unes  portent  l’effigie  de  Justi- 
nien et  de  Justin  II  (fin  du  vie  siècle).  Tous  les  fragments  ca- 
ractéristiques d’architecture  et  de  sculpture,  tous  les  matériaux 
même  de  moindre  importance  provenant  de  l’édifice  ont  telle- 
ment souffert,  des  morceaux  qui  se  complètent  l’un  l’autre  ont 
été  trouvés  en  des  endroits  si  éloignés,  dans  des  constructions 
si  différentes,  que  très  probablement  la  place  a été  plusieurs 
fois  abandonnée  et  réoccupée,  les  bâtiments  plusieurs  fois  abat- 
tus et  relevés. 

Nous  avons  dû  démolir  toutes  ces  murailles  parasites,  et 
même  défoncer  un  assez  large  morceau  de  mosaïque  grossière 
pour  arriver  jusqu’aux  fondations  mêmes  du  temple  et  en 
retrouver  le  plan  primitif,  qui  par  bonheur,  et  malgré  une 
destruction  qui  a fait  disparaître  jusqu’au  dallage  de  l’in- 


92 


LE  TEMPLE  U ATHÉNA  CRANA1A. 


térieur  comme  du  péristyle,  se  laisse  assez  facilement  recons- 
tituer. 

Voici  la  description  minutieuse  de  la  ruine  telle  que  nous 
l’avons  laissée  après  nos  fouilles;  grâce  à la  planche  IV,  que 
notre  ami  V.  Blavette,  ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de 
France  à Rome  a bien  voulu  dessiner  d’après  nos  mesures,  il 
sera  facile  de  se  rendre  compte  des  moindres  détails;  nous 
nous  arrêterons  surtout  à ceux  qui  nous  semblent  particuliers 
au  temple  d’Athéna  Cranaia  ; la  position  exceptionnelle  du  mo- 
nument a exigé  parfois  des  procédés  de  construction  spéciaux 
qui  ne  manquent  pas  sans  doute  d’intérêt  pour  les  architectes 
occupés  de  l’art  antique. 

Nous  avons  étudié  de  près  la  terrasse  qui  occupe  l’angle  Sud- 
Ouest  du  téménos  ; nous  avons  montré  comment  il  y avait  là 
une  agglomération  de  terres  et  de  pierres  rapportées,  soutenues 
par  de  gros  murs,  et  comment  de  cette  façon  avait  été  nivelé  le 
roc  qui  descendait  en  pente  brusque.  On  comprenait  déjà,  au 
seul  aspect  de  cette  plate-forme  factice,  que  la  montagne  se  ter- 
minait en  pic  aigu,  ou,  comme  l’on  dit,  en  pain  de  sucre  ; la  crête 
devait  être  hérissée  de  rochers,  comme  la  partie  Nord  de  l’en- 
ceinte. Le  premier  soin  de  l’architecte  a été  naturellement 
d’aplanir  une  aire  de  dimensions  suffisantes  pour  recevoir  le 
temple  projeté,  et  pour  cela  il  lui  a suffi  de  couper  à hauteur 
convenable  le  cône  rocheux  qui  formait  la  pointe  du  mont. 

Sous  la  terre  et  les  débris  d’époque  byzantine  nous  avons  re- 
trouvé un  grand  rectangle  de  surface  à peu  près  plane,  où  se 
reconnaît  sans  conteste  ce  travail  de  nivellement. 

Le  rectangle  est  orienté  du  Nord  au  Sud,  c’est-à-dire  que  les 
petits  côtés  parallèles  occupent  les  positions  respectives  de  Nord 
et  de  Sud.  La  surface  n’est  point  partout  aplanie  delà  même  ma- 
nière; sur  les  bords  mêmes  du  rectangle  le  travail  a été  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  soin  ; le  rocher  a été  taillé  et  rendu 
absolument  uni  à l’extrémité  Nord  du  grand  côté  Ouest,  sur 
toute  la  longueur  du  petit  côté  Nord,  sur  la  plus  grande  partie 
du  côté  Est,  et  sur  une  partie  du  petit  côté  Sud.  A l’angle  Sud- 
Ouest  le  rocher  s’abaisse;  il  n’a  pas  été  travaillé,  cela  va  de  soi, 
puisque  pour  établir  le  niveau  il  fallait  en  cet  endroit  exhausser 
le  sol  et  non  plus  l’abaisser.  Lé  petit  côté  Sud  et  le  grand  côté 
Ouest  sont  marqués  par  une  seule  plate-bande,  le  petit  côté 
Nord  et  la  partie  rocheuse  du  grand  côté  Est  sont  formés  par 
deux  plates-bandes  parallèles  d’inégale  largeur  et  de  niveau  dif- 
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férent.  Toutes  les  plates-bandes,  du  reste,  sont  à un  niveau  très 
sensiblement  inférieur  à celui  de  la  surface  qu’elles  circonscri- 
vent, sans  que  toutefois  on  puisse  songer  à des  marches  d’esca- 
lier. Il  faut  enfin  remarquer  qu’en  deux  points  du  côté  Ouest 
(grand  côté),  et  en  un  point  du  petit  côté  Sud  le  rocher  étant 
creusé  naturellement,  il  en  résulte  des  interruptions  dans  la 
surface,  partout  ailleurs  continue,  des  plates-bandes. Rien  n’indi- 
que par  quel  moyen  le  sol  était  exhaussé  en  ces  quelques  points 
et  à l’angle  Sud-Ouest.  Cependant  il  est  probable  qu’on  enga- 
geait dans  les  fentes  des  pierres  taillées  suivant  la  forme  de  la 
fente  même.  À l’extrémité  Nord  du  grand  côté  Est  c’est  évidem- 
ment ainsi  qu’a  été  comblée  l’entaille  quadrangulaire  marquée 
en  noir  dans  la  plate-bande;  seulement,  en  cet  endroit,  la  régu- 
larité de  la  cassure  semble  prouver  qu’elle  a été  retaillée  par  un 
ouvrier. 

L’aire  circonscrite  par  ces  quatre  côtés  est  nivelée  beaucoup 
plus  sommairement  ; les  arêtes  des  stries  rocheuses  qui  sont 
marquées  sur  le  plan  par  d’irrégulières  lignes  ont  été  abattues  à 
coups  de  pic,  mais  sans  aucun  souci  de  rendre  la  surface  unie, 
à plus  forte  raison  polie;  elle  est  partout  inégale  et  sinueuse; 
c’est  que  sur  les  plates-bandes  devait  venir  se  poser  un  re- 
vêtement de  pierre  ou  de  marbre  destiné  à former  un  stylobate, 
et  que  de  l’horizontalité  parfaite  de  ces  soubassements  devait 
dépendre  la  stabilité  des  colonnes  et  de  tout  l’édifice;  à l’inté- 
rieur, au  contraire,  dans  la  cella,  le  pronaos,  l’opisthodome,  le 
sol  devait  être  recouvert  d’un  dallage,  ou  plus  simplement  de 
stuc,  dont  les  irrégularités  de  niveau  devaient  rendre  la  pose 
plus  facile,  et  l’adhérence  plus  complète. 

L’étude  du  grand  côté  Ouest  est  la  plus  intéressante,  car  si,  à 
l’extrémité  Nord,  il  est  réduit  à la  double  plate-bande  telle  que 
nous  l’avons  décrite,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  il 
est  encore  constitué  comme  il  l’était  avant  la  destruction  du 
temple,  c’est-à-dire  que  sur  la  plate-bande  s’appuie  encore  une 
partie  du  stylobate,  et  que  sur  le  stylobate  sont  encore  en  place 
quelques  bases  de  colonnes  ; tout  cela  s’est  conservé  sous  la 
terre. 

Le  stylobate  et  la  colonnade  sont  établis  sur  la  plus  étroite 
plate-bande,  qui  est  la  plate-bande  intérieure  ; la  plate-bande 
extérieure,  qui  du  reste  ne  s’étend  que  sur  une  longueur  de 
sept  mètres  et  demi,  supportait  le  prolongement  d’un  long  et 
large  mur  contre  lequel  s’appuyait  la  colonnade.  Le  côté  Est  du 
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temple  se  confondait  avec  l’arête  même  de  la  montagne,  qui  se 
coupe  brusquement  et  tombe  en  précipice.  Il  était  donc  néces- 
saire, en  cet  endroit,  de  soutenir  l’ensemble  des  constructions 
pesantes  qui  allaient  s’y  élever,  et  ce  mur  remplissait  fort  bien 
cet  office  ; de  plus, il  empêchait  les  colonnes  d’être  suspendues 
directement  sur  le  vide.  Le  portique  devait  y perdre  quelque 
chose  de  son  élégance  et  de  sa  légèreté;  quiconque  a vu  se  dres- 
ser au  bord  même  et  sur  la  crête  d’une  haute  muraille  les  six 
fameuses  colonnes  du  temple  de  Baalbeck,  regrettera  que 
l’architecte  grec  ait  montré  moins  de  hardiesse  que  l’architecte 
gréco-romain  ; mais  ce  que  l’édifice  perdait  en  sveltesse,  il  le 
gagnait  en  solidité  et  en  sécurité  ; d’ailleurs,  à moins  de  gravir 
par  simple  plaisir  esthétique,  les  monts  situés  en  arrière  des 
« Sources  »,  il  n’était  pas  ordinaire  ni  bien  aisé  d’apercevoir 
cette  face  du  temple. 

Le  mur  existe  encore  sur  une  longueur  de  18m,80  ; on  n’a 
jamais  songé  à le  détruire,  parce  que  les  constructions  d’époque 
ultérieure  avaient  besoin,  comme  les  constructions  primitives, 
d’être  soutenues  et  séparées  du  précipice. 

Yu  du  dehors,  il  est  ainsi  construit  : le  roc,  capricieusement 
découpé,  forme  une  série  d’arêtes  séparées  par  des  cavités  ; on 
a bouché  ces  intervalles  avec  des  pierres  dures,  sortes  de  moel- 
lons dont  la  face  extérieure  n’a  pas  été  taillée.  Sur  cette  pre- 
mière assise  grossière  ont  été  établies,  en  retrait  de  trente  cen- 
timètres l’une  sur  l'autre.,  deux  assises  de  pierres  poreuses  dont 
la  face  visible  est  taillée,  mais  très  irrégulièrement.  Ces  trois 
premières  assises,  très  solidement  fondées,  étaient  sans  doute 
cachées  par  de  la  terre  ; c’est  ce  qui  explique  le  peu  de  soin 
qu’on  a mis  à en  dégrossir  les  matériaux  ; elles  forment  les  vé- 
ritables fondations  du  temple,  qui  ne  devaient  pas  être  à décou- 
vert. Obligé,  pour  des  raisons  qui  ont  été  exposées  en  leur  lieu, 
de  fouiller  jusqu’aux  moindres  interstices  du  roc  en  cet  endroit, 
nous  avons  dû  dégager  complètement  ces  fondations. 

Le  mur,  dans  la  partie  qui  émergeait  de  terre,  est  construit 
d’une  façon  toute  différente.  Il  se  compose  d’une  seule  assise  de 
blocs  polygonaux  d’égale  hauteur,  mais  de  largeur  et  d’épais- 
seur différentes,  très  bien  ajustés  l’un  contre  l’autre.  La  face 
extérieure  est  régulièrement  taillée,  sans  être  polie;  des  stries 
tracées  au  pic  indiquent  ou  que  le  travail,  à dessein,  n’a  pas  été 
poussé  très  loin,  ou  que  le  mur  avait  un  revêtement  de  stuc 
dont  elles  rendaient  l’application  facile.  Voici  du  reste  un  cro- 
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quis  sommaire  qui  indique  exactement  la  juxtaposition  des 
pierres  : 

* 

ûwbk  «»«  « «m 

Asme  rocheuse)  sW  \ 

Fig.  8.  — Mur  de  soutènement. 

En  arrière  de  cette  ligne  de  granit  s’en  trouve  une  seconde, 
composée  de  la  même  manière,  mais  moins  haute,  et  parallèle 
à la  première  ; l’intervalle  qui  existe  entre  les  deux  est  comblé 
avec  des  petites  pierres  non  taillées,  de  vrais  moellons  formant 
une  sorte  de  blocage,  dont  le  plan  dressé  par  M.  Blavette  montre 
très  bien  la  coupe  horizontale.  Bien  que  l’on  ne  trouve  nulle 
part,  dans  la  construction  de  ce  mur,  ce  que  les  architectes  ap- 
pellent des  pierres  « en  boutisses  1 »,  c’est-à-dire  occupant  d’un 
seul  morceau  toute  l’épaisseur  du  mur,  l’ensemble  est  très  so- 
lide, très  épais,  et  comme  il  s’élève  assez  haut  au  dessus  du 
stylobate  et  du  pavé  du  temple,  il  remplit  très  bien  son  double 
rôle  de  support  et  de  parapet. 

Il  est  à remarquer,  et  ce  détail  est  bien  apparent  sur  le  relevé 
de  l’état  actuel,  que  le  mur  à blocage  est  situé  sur  le  prolonge- 
ment du  mur  polygonal  qui  soutient  la  terrasse  à l’Est,  et  qui 
se  continue  au  Nord,  en  avant  du  petit  côté  du  temple.  Mais  le 
mur  à blocage  déborde  sur  l’alignement  du  mur  polygonal,  et 
le  parapet  se  marque  par  une  saillie  assez  forte  en  dehors  de 
l’enceinte  régulière.  Notons  de  plus  que  ces  deux  murs  ne  se 
rattachent  pas,  du  côté  Est,  directement  l’un  à l'autre  ; le  mur 
de  la  terrasse  vient  buter  à angle  droit  contre  un  gros  et  large 
bloc  bien  équarri,  et  le  mur  du  temple  ne  commence  qu’un  peu 
plus  loin,  à une  distance  de  2m,45  ; un  bloc  transversal  sert,  en 
cet  endroit,  à marquer  le  départ  du  mur,  à relier  les  revêtements 
de  granit  et  à maintenir  les  matériaux  de  blocage.  Il  y a donc  une 
rupture  large  de  2 mètres  1/2  dans  la  ligne  d’enceinte;  nous 
pensons  qu’on  avait  ménagé  là  une  porte  d’où  l’on  pouvait  des- 
cendre par  un  escalier  sur  le  revers  de  la  montagne. 

Pour  en  finir  avec  ce  mur,  ajoutons  que,  vu  du  dehors,  l’arête 
en  présente  une  courbe  assez  prononcée  dont  la  convexité  est 


1.  Voy.  V.  Laloux,  L’architecture  grecque,  üg.  31  et  p.  55. 
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tournée  vers  le  haut;  nous  n’osons  dire  si  c’est  là  une  cir- 
constance fortuite  ou  l’effet  de  combinaisons  savantes,  comme 
celles  qui  ont  guidé  l’architecte  du  Parthénon. 

Quant  au  stylobate,  il  est  large  de  0m,80  ; nous  y avons  retrouvé 
les  bases  de  huit  colonnes;  celles  au  nombre,  de  cinq,  qui  sont 
marquées  en  blanc  sur  la  planche  IY  occupaient  la  place  exacte 
qui  leur  est  assignée;  les  trois  autres,  marquées  en  noir,  étaient 
renversées  ou  tombées  hors  du  stylobate,  mais  ont  été  redres- 
sées par  nos  soins.  On  se  rappelle  qu’au  commencement  de  notre 
siècle  Dodwell  avait  vu  « les  parties  inférieures  de  quatre 
colonnes  encore  debout  à leur  place  »;  ce  sont  évidemment  ces 
mêmes  fragments  que  nous  avons  retrouvés;  on  voit  qu’il  suf- 
fit de  peu  d’années  pour  que  la  terre  s’amoncelle  dans  les  ruines 
helléniques,  même  au  sommet  d’une  montagne. 

On  peut  à première  vue,  étant  donné  l’état  de  destruction 
du  temple,  se  demander  si  vraiment  ces  colonnes  sont  à leur 
place.  La  chose  est  pourtant  certaine.  D’abord,  quand  on 
examine  attentivement  les  colonnes,  on  s’aperçoit  que  l’une 
d’entre  elles,  la  dernière  à droite  du  plan,  est  incomplètement 
cannelée.  Les  cannelures  n’étaient  tracées  et  évidées  qu’une  fois 
la  colonne  entière  dressée,  car  autrement  il  eût  été  bien  difficile 
de  faire  coïncider  les  lignes  verticales  des  arêtes.  Or  ici,  comme  la 
colonne  est  presque  exactement  appuyée  contre  le  mur,  l’ouvrier 
n’a  pas  eu  la  place  de  passer  son  outil  entre  le  mur  et  le  tam- 
bour de  la  colonne  pour  conduire  la  cannelure  jusqu’au  stylo- 
bate ; l’évidement  s’arrête  au  niveau  du  mur  d’appui,  ce  qui 
prouve  aussi  que  ce  mur  ne  s’élevait  pas  autrefois  plus  haut 
qu’aujourd’hui. 

Ensuite,  si  l’on  compare  l’espace  compris  entre  les  centres  de 
la  première  et  de  la  troisième  colonne  en  place  à gauche,  et  ce- 
lui qui  est  compris  entre  les  centres  de  la  troisième  et  de  la 
cinquième,  on  constate  une  différence  de  quelques  centimètres 
en  faveur  de  ce  dernier.  Or,  on  sait  qu’aux  angles  des  temples 
doriques  — nous  verrons  que  le  temple  d’Athéna  Granaia  est 
construit  selon  ce  mode  — les  entre-colonnements  sont  plus 
étroits,  pour  permettre  aux  métopesd’angles  d’avoir,  comme  les 
autres,  une  forme  carrée. 

Enfin,  si  l’on  suppose  le  stylobate  prolongé  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  première  plate-bande  rocheuse  (petit  côté  Nord),  et  la  co- 
lonnade continuée,  on  trouve  exactement  la  place  de  cinq  colon- 
nes, c’est-à-dire,  pour  toute  la  rangée,  treize  colonnes,  nombre 
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canonique  pour  la  catégorie  de  temples  doriques  parmi  les- 
quels celui-ci  doit  être  rangé. 

Les  colonnes  sont  en  pierre  poreuse  ; maïs  cette  matière, 
parfois  très  friable  et  légère,  a ici  une  certaine  densité.  Elles 
ont  à la  base  0m,75  de  diamètre;  elles  comptent  vingt  cannelures, 
dont  l’arc  est,  contre  le  stylobate,  de  0m,13. 

Nous  avons  marqué  sur  le  plan  de  l’état  actuel,  en  avant  de 
la  première  colonne,  une  légère  saillie  du  stylobate  débordant 
sur  la  ligne  intérieure  ; une  autre  saillie,  un  peu  plus  large,  se 
trouve  entre  la  seconde  et  la  troisième  colonne,  une  troisième, 
plus  large  de  beaucoup,  commence  un  peu  après  la  quatrième 
colonne,  et  finit  après  la  cinquième;  enfin,  en  face  de  la  huitième 
colonne  on  voit  une  dernière  saillie,  à peu  près  de  la  même  lar- 
geur qu’en  face  de  la  première  ; ces  accidents  qui  ne  sont  pas 
sans  doute  de  pur  hasard,  sont  formés  simplement  par  quelques 
pierres  plus  larges  que  les  autres. 
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RESTITUTION  DU  TEMPLE.  — PLAN.  — ÉLÉVATION 


La  description  que  nous  venons  de  faire  de  l’état  actuel  des 
raines,  les  mesures  que  nous  avons  prises  avec  soin  sur  le  ter- 
rain et  les  remarques  que  nous  avons  relevées  jusqu’ici  à pro- 
pos de  tel  ou  tel  détail,  permettent  de  reconstituer  avec  quelque 
vraisemblance  le  plan  du  temple  d’Athéna  Cranaia.  Nous  pen- 
sons que  la  planche  Y dressée  d’après  ces  données  ne  doit  pas 
différer  beaucoup  de  celle  qu’on  eut  établie  alors  que  le  monu- 
ment était  encore  debout  ; nous  y avons  pourtant  introduit  quel- 
ques prudentes  hypothèses. 

Du  temple  lui-même  il  ne  reste,  nous  l’avons  dit,  qu’une  lon- 
gue bande  du  stylobate  (grand  côté  de  l’Est)  portant  cinq  bases 
de  colonnes  encore  en  place,  celles  qui,  en  allant  du  Sud  au 
Nord,  porteraient  les  numéros  1,  3,  4,  5,  8 ; nous  savons 
d’ailleurs  que  les  colonnes  ont,  à la  base,  un  diamètre  de 
0m,75,  et  que  l’entre-colonnement,  mesuré  entre  les  centres  des 
colonnes  conservées  3 et  4,  est  égal  à trois  diamètres,  ou,  comme 
disent  les  architectes,  diastyle;  si  l’on  suppose  que  le  temple 
avait  sur  le  grand  côté  treize  colonnes,  cela  donnera  pour  douze 
entre-colonnements  une  longueur  de  27  mètres;  il  faut  ajou- 
ter à cette  longueur  une  longueur  d’un  diamètre,  c’est-à-dire 
0m,75,  puisque  l’entre-colonnement  est  compté  d’un  centre  de  co- 
lonne à l’autre,  et  de  plus  une  longueur  très  petite,  que  nous 
évaluerons  d’après  la  place  de  la  colonne  1 conservée,  à 0m,25  et 
qui  sera  la  distance  des  deux  colonnes  d’angles  au  bord  extérieur 
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du  stylobate.  Nous  arrivons  ainsi  à une  longueur  totale  de  28 
mètres  pour  le  grand  côté.  D’ailleurs,  cette  distance  est  trop 
grande,  puisque  nous  savons  que  les  deux  entre-colonnements 
extrêmes  sont  plus  courts  que  les  autres  ; en  évaluant  ces  deux 
entre-colonnements  à 2 mètres  au  lieu  de  2ra,25  (nous  retranchons 
à chacun  0m,25,  soit  1/3  de  diamètre),  nous  obtenons  une  lon- 
gueur de  27m,50.  Or,  c’est  justement  la  longueur  de  la  partie  con- 
servée du  stylobate  et  de  son  prolongement,  c’est-à-dire  de  ses 
substructions  jusqu’à  l’angle  de  la  première  plate-bande  nivelée, 
au  Nord.  Si  l’on  restitue  les  colonnes  tout  le  long  de  ce  côté,  on 
verra  que  la  treizième  viendra  exactement  se  placer  à l’angle  de 
cette  plate-bande. 

Dès  lors  cette  plate-bande  nous  donne  la  position  et  la  direc- 
tion précises  du  petit  côté  Nord  du  temple.  Elle  a une  lon- 
gueur de  llm,50.  Or,  par  des  calculs  analogues  à ceux  qui  pré- 
cèdent, nous  arrivons  facilement  à démontrer  que  c’est  juste  la 
longueur  nécessaire  cà  la  construction  d’un  portique  de  six  co- 
lonnes égales  aux  colonnes  du  grand  côté  Est.  En  effet,  nous 


devons  trouver  : 

1°  i diamètre  de  colonne,  soit 0m,75 

2°  2 entre-colonnements  diastyles  d’angles,  soit.  . 4 

3°  3 entre-colonnements  diastyles  normaux,  soit  . 6 73 

Au  total llm,50 


Il  est  vrai  que  nous  ne  tenons  pas  ici  compte  de  la  légère  dis- 
tance qui  devait  exister,  sur  le  petit  comme  sur  le  grand  côté  du 
temple,  entre  les  colonnes  d’angles  et  le  bord  extérieur  du  sty- 
lobate ; mais  cette  longueur  de  0m,25  environ  a parfaitement  pu 
être  prise  sur  le  stylobate  lui-même  ; n’oublions  pas  en  effet  que 
nous  avons  pu  mesurer  seulement  la  plate-bande  sur  laquelle 
était  construit  le  stylobate,  et  que  ce  stylobate  a pu  dépasser  un 
peu  ; nous  voyons  sur  le  plan  de  l’état  actuel  que  la  seconde 
plate-bande,  dont  nous  dirons  l'emploi,  était  un  peu  plus  longue 
que  la  première  ; cela  indique  que  le  temple  débordait  légèrement 
ses  fondations  en  cet  endroit. 

Ces  deux  côtés  consécutifs  étant  reconstitués,  et  le  temple  étant 
ainsi  nettement  déterminé  comme  périptère  hexastyle  diastyle, 
on  retrouve  très  simplement  les  deux  côtés  respectivement  pa- 
rallèles; le  stylobate  de  ces  deux  côtés  vient  s’appliquer  sur  les 
surfaces  aplanies. 

Sur  le  plan,  nous  avons  teinté  en  noir  les  colonnes  subsistan- 
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tes  et  en  place,  en  rouge  les  colonnes  restituées;  les  hachures 
noires  indiquent  la  partie  du  stylobate  encore  existante,  les  ha- 
chures bleues  les  plates-bandes  de  substructfon  apparentes  en 
l’état  actuel. 

Le  périmètre  ainsi  établi,  quelle  sera  la  disposition  intérieure 
du  temple?  Ici,  rien  ne  servant  à nous  guider,  nous  avons  dû 
nous  livrer  à des  hypothèses. 

La  première  question  qui  s’est  posée  est  celle  de  l’orientation 
du  temple;  la  façade  principale  était-elle  tournée  vers  le  Sud  ou 
vers  le  Nord  ? Pour  la  première  solution  plaide  l’existence  de 
la  terrasse,  profonde  de  25  mètres,  large  de  33,  qui  occupe  l'an- 
gle du  téménos;  elle  semble  de  prime-abord,  par  ses  dimen- 
sions et  sa  place,  bien  préparée  pour  recevoir  les  statues  et  les 
ex-voto  de  toute  espèce  qui  devaient  s’accumuler  aux  portes  du 
sanctuaire.  Cependant  nous  pensons  que  l’entrée  était  plutôt  au 
Nord,  parce  que  de  ce  côté  la  vue  pouvait  mieux  s’étendre  non 
seulement  sur  le  téménos  tout  entier,  sur  les  habitations  et  les 
portiques  sacrés,  mais  encore  sur  les  montagnes  avoisinantes, 
sur  Élatée  et  la  plaine  de  Phocide.  De  plus,  de  ce  côté  les  substruc- 
tions  du  temple  sont  plus  importantes  et  plus  soignées;  il  semble 
que  l’on  se  soit  mieux  appliqué  sur  cette  face  à aplanir  le  roc 
pour  assurer  la  solidité  et  l’aplomb  de  l’édifice.  Ce  sont  là  des 
raisons  de  sentiment,  dont  nous  n’exagérons  pas  l’importance, 
mais  qui,  dans  le  doute,  nous  ont  décidé  à placer  de  ce  côté  le 
pronaos. 

Nous  avons  indiqué  les  murs  du  pronaos,  du  naos  et  de  l’opis- 
thodome  par  une  teinte  rouge  ; la  disposition,  de  pure  hypo- 
thèse, est  empruntée  exactement  au  Théseion  d’Athènes,  qui, 
Dodwell  l’a  dit  depuis  longtemps,  est  par  ses  proportions  le  tem- 
ple dont  se  rapproche  le  plus  le  temple  d’Athéna  Cranaia. 

Nous  avons  placé  des  colonnes,  comme  au  Théseion,  à l’en- 
trée du  pronaos  et  à l’entrée  de  l’opisthodome,  parce  que  parmi 
les  chapiteaux  trouvés  dans  les  ruines  il  s’en  est  rencontré  de 
deux  modèles  différents;  nous  les  avons  indiquées  également 
en  rouge.  Un  quadrillage  de  traits  rouges  indique  un  dal- 
lage hypothétique  du  temple  ; nous  avons  utilisé  pour  ce  tracé 
les  saillies  de  pierres  que  nous  avons  notées  dans  la  partie  con- 
servée du  stylobate  : ces  détails  ne  s’expliquent  que  par  un 
agencement  exact  des  matériaux  du  stylobate  et  des  matériaux 
employés  au  pavage  du  sanctuaire. 

Autour  du  temple,  sur  les  trois  côtés  Sud,  Nord  et  Ouest,  nous 
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avons  restitué  et  marqué  par  des  hachures  rouges  un  degré 
dont  l’existence  était  nécessaire,  vu  la  différence  de  niveau  du 
stylobate  et  du  pavage  avec  le  rocher  ; on  n’explique  du  reste 
que  par  la  nécessité  d’appuyer  solidement  un  degré  la  plate- 
bande  soigneusement  aplanie  qui  longe  le  côté  Nord. 

Enfin  sur  le  côté  Est  nous  avons  indiqué  par  un  tracé  bleu 
la  partie  conservée  du  parapet,  et  par  des  hachures  noires  la  par- 
tie que  nous  avons  restituée;  les  raies  rouges  qui  barrent  de 
place  en  place  le  parapet  indiquent  que  ce  mur  devait  être  re- 
couvert par  des  plaques  de  marbre  ou  du  stuc. 

Nous  avons  déjà  dit  que  très  probablement  la  rupture  qui  se 
trouve  entre  le  mur  de  soutènement  du  temple  et  celui  de  la 
terrasse,  au  Sud,  n’était  autre  chose  qu’une  ouverture  donnant 
accès  à un  escalier.  On  peut  voir  sur  le  plan  de  l’état  actuel  qu’à 
l’autre  extrémité  de  ce  même  mur,  après  la  double  plate-bande 
qui  soutenait  l’une  la  marche  d’escalier,  l’autre  le  stylobate,  il 
existe  aussi  une  brèche,  et  que  le  mur  polygonal  ne  reprend 
qu’un  peu  plus  loin,  en  recul  de  quelques  centimètres  sur  la  ligne 
du  parapet.  Il  a été  impossible  de  prendre  des  mesures  précises, 
parce  qu’il  y a en  cet  endroit  un  véritable  chaos;  le  rocher  s’y 
dérobe  irrégulièrement,  et  les  constructions  y sont  bouleversées; 
mais  il  nous  paraît  assez  probable,  sinon  certain,  que  le  parapet 
s’arrêtait  à l’alignement  du  degré,  comme  sur  la  façade  Sud,  et 
qu’il  y avait  à la  suite,  pour  descendre  sur  le  flanc  arrière  de  la 
montagne,  un  escalier  symétrique  au  premier;  nous  l’avons  des- 
siné en  rouge. 

Avec  la  restitution  du  plan,  nous  présentons  (planche  VI)  un 
essai  de  restitution  de  la  façade,  où  se  mêlent  aussi  la  certitude 
et  l’hypothèse.  Les  éléments  du  problème  sont,  avec  les  mesures 
des  fondations,  de  la  partie  du  stylobate  conservée  et  des  bases 
de  colonnes  encore  en  place,  les  mesures  de  quelques  membres 
essentiels  d’architecture  retrouvés  parmi  les  ruines.  En  voici  la 
liste  : 

1°  Plusieurs  chapiteaux  appartenant  à deux  types  distincts, 
reproduits  l’un  et  l’autre  sur  la  planche  IV.  Il  est  à remarquer 
que  l’abaque  a la  même  surface  dans  tous  les  deux,  mais  non  la 
même  épaisseur.  La  différence  principale  consiste  dans  la  forme 
de  l’échine,  dont  la  coupe  donne  ici  une  ligne  courbe  très  pro- 
noncée, et  là  une  ligne  droite.  Dans  le  premier  modèle  le  dia- 
mètre à la  base  de  la  partie  cannelée  est  de  0m,545,  dans  le 
second  de  0m,64.  Il  semble  donc  que  ce  dernier  chapiteau  ait 
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appartenu  à une  colonne  plus  trapue  et  de  proportions  moins 
élégantes. 

2°  Plusieurs  morceaux  du  larmier-  dans  quelques  creux  des 
moulures  il  reste  des  traces  de  couleur  rouge;  la  planche  IY 
donne  le  profil  du  fragment  le  mieux  conservé;  on  remarquera 
que  toute  la  partie  supérieure,  au-dessus  des  gouttes,  offre  une 
complication  de  corniche  peu  ordinaire. 

3°  Un  fragment  de  triglyphe  (voy.  pl.  I V).  Toujours,  jusqu’à 
présent,  on  a trouvé  les  trois  parties  du  triglyphe  sculptées  dans 
un  seul  bloc.  Ici,  nous  ne  savons  pour  quelle  raison,  la  pierre 
représente  une  partie  d’un  caisson  de  métope  et  une  seule  mou- 
lure du  triglyphe.  11  devait  y avoir  un  raccord.  De  la  manière 
dont  le  triglyphe  se  détache  en  saillie  sur' la  pierre  on  peut  infé- 
rer que  les  métopes  étaient  lisses,  ou  tout  au  moins  qu’elles 
étaient  décorées  de  peintures  et  non  de  bas-reliefs.  Gomme  la 
métope  connue  d’Ilion,  celles  du  temple  d’Athéna  Cranaia  fai- 
saient corps  avec  les  triglyphes,  et  n’étaient  pas  indépen- 
dantes. 

Tous  ces  débris,  les  chapiteaux,  le  larmier,  les  triglyphes, 
sont  en  pierre  calcaire. 

Notre  premier  soin,  pour  arriver  à la  restitution  graphique 
de  la  façade,  a été  de  fixer  la  forme  et  la  hauteur  d’une  colonne. 
Nous  avions  à choisir  entre  deux  chapiteaux.  Il  nous  a semblé 
que  celui  du  premier  modèle,  dont  l’abaque  est  plus  épais,  dont 
l’échine  est  de  profil  arrondi,  et  dont  le  diamètre,  à la  base  de 
la  partie  cannelée,  est  le  plus  court,  convenait  mieux  dans  l’es- 
pèce. D’abord,  ce  chapiteau  est  beaucoup  plus  élégant  que  le 
premier;  il  provient  certainement  d’une  colonne  plus  haute,  et 
devait,  par  sa  légèreté,  rendre  moins  sensible  la  lourdeur  de 
l’entablement  dorique  dans  un  temple  de  proportions  aussi  mo- 
destes. Mais  à côté  de  ces  raisons  de  sentiment,  il  en  est  une  de 
fait.  Les  colonnes  du  temple  avaient  à la  base  un  diamètre  de 
0m,75;  si  l’on  suppose  qu’elles  étaient  surmontées  du  chapiteau 
qui  a,  à la  hase  des  cannelures,  un  diamètre  de  0m,64,  cela  donne 
une  diminution  de  c’est-à-dire  à peu  près  et  dans  aucun 
des  temples  que  nous  connaissons  nous  ne  croyons  pas  qu’il  se 
trouve  un  exemple  d’une  diminution  aussi  faible.  Au  contraire, 
si  l’on  adapte  à la  colonne  le  chapiteau  qui,  à la  naissance  du 
fût,  mesure  0m,545,  soit  en  chiffres  ronds  0ra,55  de  diamètre, 
nous  sommes  en  présence  d’une  diminution  dei,  or  c’est  juste- 
ment la  diminution  du  temple  de  Némée,  et  à très  peu  de  chose 
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près  celle  du  temple  de  Thésée,  du  Parthénon,  du  temple  de 
Zeus  Olympien  b 

Pour  la  hauteur,  nous  avons  tout  naturellement  songé  à adop- 
ter la  proportion  qui  semble  avoir  été  canonique  au  ve  siècle,  qui 
est  celle  des  colonnes  du  temple  de  Thésée,  du  Parthénon,  des 
Propylées,  soit  5 diamètres  1/2;  mais  cette  proportion,  par  suite 
des  mesures  du  chapiteau  et  de  celles  que  nous  avons  dû  attri- 
buer à l’entablement,  aurait  donné  trop  de  lourdeur  à la  colonne 
d’abord,  puis  à l'édifice  tout  entier.  Nous  avons  donc,  pour  al- 
longer les  colonnes,  choisi  une  proportion  un  peu  supérieure,  à 
peu  près  5 diamètres  2/3,  et  la  hauteur  en  a été  fixée  à 4m,40 1  2. 

Ce  point  établi,  il  était  aussi  difficile  de  déterminer  la  hauteur 
de  l’entablement,  car  il  n’y  a point  non  plus  pour  cela  de  règles 
absolues;  pour  toutes  données,  nous  avions  l’épaisseur  du  lar- 
mier, et  un  fragment  de  triglyphe  comprenant  une  cannelure 
d’angle,  une  plate-bande  verticale,  et  une  demi-cannelure  ver- 
ticale; en  reconstituant,  comme  cela  était  aisé  le  triglyphe  total, 
on  arrive  à connaître  sa  largeur,  soit  0m,50.  Le  temple  étant 
liexastyle,  il  devait  y avoir  sur  la  façade  onze  triglyphes;  onze 
triglyphes  larges  de  0m,50,  donnent  une  longueur  de  5m,50;  le 
temple  ayant,  sur  la  façade,  une  largeur  de  llm,50,  il  reste  donc 
6 mètres  qui  seront  réservés  aux  dix  métopes  ; toutes  ces  métopes 
sont  de  même  largeur,  soit  0m,60,  et  comme  on  sait  que  les  mé- 
topes sont  carrées,  que  d’autre  part  les  triglyphes  forment  le 
cadre  des  métopes  à droite  et  à gauche,  nous  arrivons  à fixer 
avec  la  plus  grande  précision  la  hauteur  de  ces  triglyphes;  ils 
auront  0m,60,  depuis  la  naissance  supérieure  des  cannelures 
jusqu’au  listel  qui  les  sépare  de  l’architrave. 


1.  V.  Laloux,  L’architecture  grecque,  p.  80,  82. 

2.  C’est  à dessein  que  nous  n’émettons  pas  dans  le  texte  d’hypothèse  au 
sujet  de  l’emploi  de  l’autre  chapiteau.  Sans  doute  puisque  ceux  de  ce  modèle, 
comme  ceux  de  l’autre,  ont  été  trouvés  sur  l’emplacement  même  du  temple, 
ou  tout  à côté,  ne  doit-on  pas  songer  aux  portiques,  mais  plutôt  aux  colon- 
nes que  nous  avons  restituées  à l’entrée  du  pronaos  et  de  l’opisthodome. 
Le  niveau  du  dallage  du  pronaos  et  de  la  cella  étant,  selon  la  règle,  plus 
élevé  que  celui  du  péristyle,  il  était  tout  naturel  que  ces  colonnes  fussent 
plus  courtes  et  plus  trapues.  Peut-être  tout  simplement  faut-il  penser  que 
dans  le  portique  extérieur  il  y avait  des  différences  entre  les  colonnes;  cela 
ne  serait  pas  exceptionnel  ; on  pourrait  en  trouver  plus  d’un  exemple  en 
Grèce,  où  tous  les  édifices  n’étaient  pas  construits  avec  le  môme  soin  que 
le  Parthénon;  n’oublions  pas  d’ailleurs  que  le  temple  d’Athéna  Cranaia 
était  fort  modeste. 
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La  hauteur  de  la  corniche  est  bien  connue,  c’est  l’épaisseur  du 
larmier. 

Quant  à l'architrave,  y compris  les  goutter  et  le  listel,  nous 
lui  donnons,  comme  cela  est  presque  de  rigueur,  la  même  hau- 
teur qu’à  la  frise. 

Reste  le  fronton;  rien  ici,  dans  les  documents  recueillis  au 
cours  des  fouilles,  ne  pouvait  nous  guider.  Nous  l’avons  dessiné 
suivant  les  proportions  les  plus  fréquentes  à la  belle  époque  de 
l’architecture  grecque,  c’est-à-dire  que  nous  avons  fixé  la  hau- 
teur maximum  du  tympan  au  huitième  de  sa  largeur  totale. 

Aux  deux  angles,  nous  avons  adapté  deux  mufles  de  lions  for- 
mant gargouilles,  commeauParthénon  par  exemple,  pour  la  sim- 
ple raison  qu’un  grand  nombre  de  ces  ornements  ont  été  retrou- 
vés, et  que  leur  place  en  cet  endroit  semble  tout  indiquée.  En- 
fin, aux  deux  angles  latéraux  et  au  sommet  du  temple  nous 
avons  dessiné  des  acrotères  en  forme  de  palmettes;  cette  déco- 
ration est  purement  hypothétique  l. 

Nous  avons  borné  là  notre  essai  de  restauration  et  nous  som- 
mes contenté  d’un  tracé  sommaire,  car  notre  but  était  surtout  de 
donner  une  idée  un  peu  précise  des  formes  et  des  proportions 
du  temple  d’Athéna.  Il  nous  apparaît  comme  régulièrement 
construit  suivant  le  canon  dorique  le  plus  généralement  usité 
au  v°  siècle.  Mais  il  est  fort  possible  qu’il  soit  antérieur  à cette 
époque.  En  effet,  si  on  le  compare  au  Théseion  d’Athènes,  dont 
le  souvenir  s’est  présenté  le  premier  à notre  esprit,  comme  à 
l’esprit  de  Dodwell,  parce  que  les  deux  édifices  ont  à peu  près 
la  même  grandeur,  et  qu’ils  sont  tous  les  deux  de  la  forme  pé- 
riptère  hexastyle,  ayant  treize  colonnes  sur  le  grand  côté,  on  voit 
qu’il  devrait  être  d’aspect  plus  bas  et  plus  lourd;  les  colonnes 
en  ont  4m,40,  seulement,  tandis  que  celles  du  Théseion  ont  5m,70  ; 
et  de  plus  l’entre-colonnement  est  diastyle  à Élatée,  tandis  qu’il 
est  eustyle  (2  diamètres  1/2]  à Athènes. 

Il  faut  ajouter  que  le  Théseion  était  tout  entier  construit  en 
marbre,  tandis  que  l’architecte  du  temple  d’Athéna  avait  fait 
un  large  emploi  de  la  terre  cuite;  c’est  là,  selon  M.  Dœrpfeld 
dont  l’autorité  est  grande  en  ces  matières,  une  preuve  d’an- 
tiquité. 


1.  Notre  ami,  M.  Blavette,  a bien  voulu  dessiner,  d’après  nos  mesures  et 
nos  croquis  trop  imparfaits,  les  planches  V et  VI,  dont  nous  gardons  du 
reste  toute  la  responsabilité. 
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C’est  ici  le  lieu  de  parler  d’un  grand  nombre  de  fragments 
en  terre  cuite  1 2 qui  donnent  au  monument  une  valeur  excep- 
tionnelle; nous  regrettons  que  notre  inexpérience  de  dessinateur 
ne  nous  permette  pas  de  montrer  quelle  place  ils  tenaient  dans 
la  décoration  extérieure  du  temple,  et  le  caractère  tout  particu- 
lier qu’ils  imprimaient  à cette  construction.  Cette  lacune  est 
d’ailleurs  moins  regrettable,  depuis  que  MM.  W.  Dœrpfeld, 
F.  Græber,  R.  Bormann,  K.  Siebold,  ont  publié  trois  mémoires 
complémentaires  l’un  de  l’autre  « Sur  l’emploi  des  terres  cuites 
aux  corniches  et  toits  des  monuments  grecs 2 ».  Nous  pouvons  nous 
contenter  de  dire  que  les  corniches  courant  autour  du  temple,  au 
dessus  des  larmiers,  et  celles  qui  encadraient  le  tympan  des  fron- 
tons, étaient  non  pas  en  marbre,  ni  en  pierre  calcaire,  comme 
le  reste  de  l’entablement,  mais  en  terre  cuite  peinte,  et  que  le 
temple  d’Élatée  doit  être  rapproché  sur  ce  point  du  Trésor  des 
habitants  de  Géla  à Olympie,  des  temples  de  Sicile,  en  particu- 
lier du  temple  C de  Sélinonte,  et  des  autres  édifices  tant  de 
Grèce  propre  que  de  Sicile,  qu’ont  signalés  les  auteurs  des  mé- 
moires cités  tout  à l’heure. 

Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  les  fragments 
trouvés  à Élatée,  s’ils  sont  nombreux,  sont  de  petites  dimen- 
sions, et  que  pour  cela  sans  doute,  nous  n’avons  remarqué 
sur  aucun  d’eux  les  trous  qui  auraient  servi  à faire  passer  des 
clous  ; par  conséquent  il  n’est  pas  absolument  certain  que  ces 
différents  débris  deterre  cuite  peinte  proviennent  d’un  revête- 
ment, comme  ceux  qu’ont  étudiés  M.  Dœrpfeld  et  ses  collabora- 
teurs; la  chose  est  seulement  très  probable.  En  second  lieu,  sur 
les  grands  côtés  du  temple,  à la  place  d’une  simple  plate-bande 
décorée  d’un  dessin  courant,  comme  au  Trésor  de  Géla  ou  au 
temple  G de  Sélinonte,  formant  la  paroi  externe  du  chéneau,  il 
y avait  certainement  à Élatée  une  frise  de  terre  cuite  ornée  de 
rinceaux  en  relief  entrecoupés  de  mufles  de  lions  formant  gar- 
gouilles. C’est  pour  cela  que  nous  avons  restitué  des  têtes  de 
lions  aux  angles  extérieurs  du  fronton. 

Nous  savons  bien,  d’ailleurs,  que  cette  disposition  n’est  pas 
exceptionnelle  ; sans  parler  de  Pompeï,  où  le  mufle  de  lion  sert 
de  décoration  courante  au  bord  des  toits  de  la  plupart  des  mai- 

1.  Nous  en  donnons  le  catalogue  à la  fin  de  ce  volume  ( Appendice  II). 

2.  Ueber  die  Verwendung  von  Terrakotlen  am  Geison  und  Dache  griechischer 
Bauwerke  (21°  Programm  zum  Winckelmanns  Feste),  von  W.  Dôrpfeld, 
F-  Grâber,  K.  Bormann,  K.  Siebold  (Berlin,  1881). 
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sons,  et  pour  nous  enteniraux  monuments  de  l’art  purement  hel- 
lénique, plus  spécialement  encore  aux  terres-cuites,  on  a trouvé 
à Olympie  une  certaine  quantité  de  fragments,  qui  avaient  la 
même  destination.  Ils  ont  été  publiés  en  planches  photographi- 
ques dans  la  grande  collection  des  Ausgrabungen  zu  Olympia  *. 
Par  malheur,  il  n’est  pas  dit  exactement  dans  le  texte  qui  ac- 
compagne ces  planches,  et  qui  est  très  sommaire,  où  ont  été 
trouvés  les  objets  qu’elles  représentent,  et  de  quels  monuments 
d’Olympieils  proviennent,  ce  quieûtpermis  de  fixer  avec  assez 
de  certitude  la  date  de  la  construction  du  temple  d’Athéna  Cra- 
naia 1  2. 

Nous  avons  énuméré  et  décrit,  dans  le  Bulletin  de  Correspon- 
dance hellénique , les  principaux  fragments  de  terre  cuite  prove- 
nant de  cette  décoration  assez  exceptionnelle,  les  corniches,  les 
antéfixes,  les  gueules  de  lions.  Si  l’on  veut  bien  se  rapporter  à 
ce  catalogue,  que  nous  reproduisons  en  appendice,  on  verra  que 
ces  différents  morceaux  ne  sont  de  style  ni  médiocre  ni  banal. 

Passons  sur  les  débris  de  corniche;  ils  sont  trop  menus  pour 
qu’on  les  puisse  bien  juger,  et  cependant  on  peut  vanter  l’élé- 
gance de  certains  motifs,  méandres  oupalmettes,  qui  rappellent 
toujours  et  quelquefois  copient  à s’y  méprendre  les  plus  heu- 
reux des  motifs  analogues  connus  par  les  fouilles  d’Olympie. 
Les  antéfixes,  au  moins,  et  surtout  la  gouttière  ornée  de  mufles 
de  lions  prouvent  que  l’obscur  sanctuaire  d’Athéna  Granaia, 
perdu  sur  un  pic  phocidien,  fut  décoré  avec  le  même  soin  et  le 
même  goût  que  plusd’un  édifice  célèbre, etque  l’architecte  était 
un  artiste  vraiment  digne  de  ce  nom. 

Il  est  malaisé  de  décider  quel  type  d’antéfixe  avait  adopté  cet 
architecte  pour  border  le  toit  du  temple,  car  nous  avons  rencon- 
tré presque  indifféremment  trois  modèles  sur  l’emplacement  et 
aux  abords  immédiats  de  l’édifice  ; nous  opterions  volontiers 
pour  celui  où  se  retrouve  le  même  rinceau  qui  flanque  les  mufles 
de  lions  de  la  gouttière  ( Append . II,  n°  7)  ; mais  nous  n’ignorons 
pas  que  des  antéfixes  des  divers  types  ont  pu  d’ailleurs  être  em- 
ployées simultanément;  par  nature,  ces  ornements  sont  fragiles; 
on  dut,  sans  aucun  doute,  avoir  souvent  à remplacer  ceux  qu’un 
accident  avait  abattus,  et  à défaut  d’exemplaires  du  type  primi- 

1.  Ausgrabungen  zu  Olympia,  1875-76,  taf.  XX;  1878-79,  taf.  XXVIII, 
XXIX  ; 1879-81,  taf.  XXX. 

2.  Bœtticher  (Olympia,  p.  356,  fig.  66-67),  publie  cependant  deux  mufles 
de  lions  trouvés  dans  les  ruines  du  portique  d’Écho, 
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tif  dont  le  moule  était  usé  ou  détruit,  on  employa  des  exemplai- 
res de  modèle  plus  ou  moins  voisin.  Quoiqu’il  en  soit,  les  plan- 
ches VII  et  VIII  permettent  d’apprécier  la  grâce  et  la  légèreté  des 
rinceaux  et  des  fleurons  qui  s’enroulent  à la  surface  de  ces  mo- 
destes ornements;  simple  ou  compliqué,  le  dessin  est  toujours 
élégant  et  pur,  le  modelé  toujours  sobre  et  vigoureux,  et  l’on 
doit  cet  hommage  au  bon  goût  des  coroplastes,  qu'ils  ont  su 
modérer  leur  imagination  et  leur  riche  fantaisie  pour  conser- 
ver à ces  membres  d’architecture  leur  vrai  caractère  architec- 
tural ; ce  sont  bien  là  lesantéfixes  qui  conviennent  à la  sévérité 
dorique. 

Mais  ces  antéfixes,  comme  les  corniches  peintes,  sont  encore, 
et  ne  sont  que  les  produits  d’une  ingénieuse  et  délicate  indus- 
trie : les  mufles  de  lions  que  nous  aA’ons  déjà  signalés  deux  fois 
sont  vraiment  des  œuvres  d’art.  Un  seul  s’est  retrouvé  pres- 
que intact  ; il  est  reproduit  à la  planche  VII  ; à côté  de  lui  sont 
représentés  non  pas  les  fragments  les  plus  importants  comme 
grandeur,  mais  les  plus  intéressants  par  leur  style.  Tous  se 
peuvent  rapporter  à deux  modèles  principaux  qui  sont  l’un  et 
l’autre  de  grande  beauté.  La  crinière  épaisse  s'épanouit  autour 
du  front  qui  se  plisse  ; les  yeux  profondément  enfoncés  dans 
l'orbite,  hors  de  laquelle  saillit  la  prunelle,  donnent  à la  bête  une 
expression  de  colère  et  de  férocité.  Les  naseaux  sont  énormes 
et  largement  ouverts,  les  lèvres  épaisses  et  contractées  en  un 
rictus  effrayant  qui  dénude  les  crocs  acérés.  La  bouche  est  fran- 
che et  vigoureuse,  le  modelé  large  ; le  coroplaste  a bien  com- 
pris que  ces  tètes  féroces  devaient  être  vues  d’en  bas,  et  que, 
par  suite,  il  fallait  laisser  à la  distance  l’office  d’adoucir  les  om- 
bres et  d’établir  les  transitions  entre  les  plans  vigoureusement 
unis. 

L’intérêt  de  cette  série  unique  réside  encore  dans  la  variété 
que  l’ouvrier  a su  donner,  par  d’habiles  retouches,  à des 
modèles  sortis  d’un  même  moule.  On  reconnaît  la  main  d’un 
artiste  qui  s’est  plu  à donner  à chacune  de  ces  figures  identiques 
un  caractère  propre.  11  a suffi  pour  cela  de  quelques  coups 
d’ébauchoir  bien  dirigés,  creusant  une  prunelle  ou  une  narine, 
accusant  les  plis  des  babines,  aiguisant  les  crocs,  séparant  ici 
les  poils  des  crinières  en  niasses  lourdes,  les  divisant  là  en  mè- 
ches longues,  séparées  par  des  raies  d’ombres  parallèles.  Ajou- 
tons que  certaines  parties  de  la  tête  étaient  peintes  et  que  les 
coroplastes  ont  trouvé  là  une  nouvelle  source  de  variété.  D’ordi- 
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naire  c’est  la  crinière,  sur  laquelle  se  délache  la  gueule  qui 
reçoit  la  nuance  la  plus  foncée,  une  sorte  de  brun  tirant  sur  le 
violet. 

Nous  avons  rappelé,  à propos  des  mufles  de  lions  d’Élatée, 
qu’à  Olympie  avaient  été  découverts  des  mufles  à peu  près  sem- 
blables. Les  mufles  d’Élatée  nous  semblent  pourtant  plus  beaux 
que  ceux  d’Olympie.  Ils  sont  d’un  modèle  plus  original  et  sem- 
blent moins  les  produits  d’une  industrie  un  peu  routinière  qui 
multiplie  en  grand  nombre  les  épreuves  d’un  moule  invariable. 
Si  l’on  veut  comparer  les  figures  de  la  planche  VII  aux  photo- 
graphies d’Olympie  mentionnées  plus  haut,  on  verra,  que  la 
comparaison  est  tout  à l’avantage  des  premières1.  Nous  irons 
plus  loin,  et  sans  vouloir  insister  sur  un  rapprochement  qu’on 
reprochera  peut-être  à notre  vanité  d’inventeur,  nous  dirons 
qu’à  notre  avis  les  gargouilles  d’Élatée  sont  plus  belles  encore, 
d’un  style  plus  ferme  et  plus  personnel  que  les  têtes  de  lions 
célèbres  du  Parthénon  ou  des  Propylées  de  l’Acropole;  la  terre 
cuite  a ici  des  qualités  de  force  et  d’accent  qui  manquent  au 
marbre  2 . 

Ces  mufles,  nous  l’avons  dit,  servaient  de  gargouilles;  par  la 
gueule  largement  ouverte  l’eau  s’écoulait  et  se  projetait  en  de- 
hors du  périmètre  du  temple;  à droite  et  à gauche  les  mufles 
étaient  flanqués  de  rinceaux  très  gracieux  qui  s’affrontaient,  et 
qui  étaient  moulés  en  même  temps  que  les  mufles  eux-mêmes, 
comme  on  peut  s’en  rendre  compte  en  regardant  la  planche  VII. 
Ces  rinceaux  formaient  la  décoration  du  chéneau.  Il  ne  nous  a 
pas  été  possible  d’en  reconstituer  un  seul  entièrement;  nous 
avons  pourtant  recueilli  onze  morceaux  qui  ont  certainement  la 
même  origine.  Le  chéneau  ressemblait  probablement  beaucoup 
à celui  qui  a été  découvert  assez  bien  conservé  à Olympie 
(Ausgrabungen,  1873-76,  pl.  XX) 3.  A Élatée,  le  bord  supérieur 
était  orné  d’une  moulure  saillante  sur  laquelle  on  voit  encore 
les  traces  d’une  décoration  en  couleur  brune  ; c’est  une  sorte  de 
grecque. 

Nous  n’avons  pas  encore  parlé  du  toit  du  temple,  mais  l’em- 

1.  Nous  répétons  ici,  en  grande  partie,  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  gar- 
gouilles dans  le  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1S87,  p.  55  et  56. 

2.  V.  Laloux,  Architecture  grecque,  üg.  108,  p.  121.  Cf.  Kekulé,  die  anti- 
ken Terracotten,  II  (Sicile),  p.  45.  flg.  97.  Mufle  trouvé  à Géla.  — Newton, 
Halicarnassus,  atlas,  pl.  XXX  {Lions  Heads  from  cymatium). 

3.  Cf.  üpoomxà  xt^ç  âpx-  èTaipiaç,  1882,  pl.  B (gouttière  en  marbre  trou- 
vée à Épidaure)  ; cf.  ibid.,  1884,  pl.  II. 
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ploi  de  la  terre  cuite  dans  la  décoration,  peut-être  même  dans 
la  construction  de  l’édifice  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  fait 
que  les  tuiles  étaient  faites  aussi  de  cette  matière  et  non  pas  en 
marbre. 

Du  reste,  les  tuiles  ou  fragments  de  tuiles  en  terre  cuite  étaient 
en  très  grande  quantité  dans  les  décombres  ; nous  en  avons  cer- 
tainement recueilli  plusieurs  milliers,  de  toutes  les  dimensions 
et  de  toutes  les  formes.  Notre  attention,  comme  il  était  juste, 
s’est  surtout  portée  sur  les  fragments,  assez  nombreux,  qui 
portaient  des  lettres  inscrites,  et  l’étude  de  ces  humbles  docu- 
ments, trop  souvent  négligés,  nous  a conduit  à des  conclusions 
qui  ne  manquent  pas  d’intérêt  K 

i.  Les  inscriptions  grecques  sur  briques  ou  tuiles  sont  assez  rares,  et  le 
catalogue  en  est  facile  à dresser  ; on  nous  saura  peut-être  gré  de  le  faire. 

1!)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscriptions  du  Péloponèse,  Corinthe,  n°  87  : 

Sur  un  fragment  de  brique  trouvé  à Corinthe  [Expédition  de  Morce,  III, 
p.  63,  1)  : 

cfiPOAFI^ 

’A]çpoS(s)to-[iou 

Ce  génitif  est  le  nom  du  fabricant  ou  d’un  magistrat. 

2°  Ibid.,  Tégée,  n°14I  : 

« Sur  un  fragment  de  brique  (copié  en  1868  par  M.  Foucart)  : 

ATH2  A A M 0210  N 

...aTrii;.  Actp.6atov. 

Les  estampilles  sur  briques  trouvées  en  Grèce  sont  jusqu’ici  assez  rares  ; 
c’est  peut-être  parce  que  cette  classe  d’inscriptions  n’a  pas  attiré  l’attention. 
Les  lettres  de  ce  fragment  sont  d’une  assez  bonne  époque.  Les  trois  premiè- 
res, plus  grandes,  sont  la  fin  du  nom  du  fabricant  ou  de  l’entrepreneur.  Le 
mot  6ap.ô <nov  indiqire  que  les  briques  étaient  destinées  à une  construction  pu- 
blique. n 

3°  Mitth.  d.  arch.  Instituts  in  Athen.,  IV,  p.  144. 

Tégée.  Sur  une  tuile  : 

AAMOIIOI 

4°  P.  Foucart,  Bull,  de  Corresp.  hellèn.,  1884,  p.  407.  Thisbé.  « Estampille 
imprimée  dans  le  carré  creux  d’une  brique  : 

FAI 

TOYKPIT 

n 

FacTouxptTto  zr  ’AaxuxpiToy  est  le  nom  du  fabricant.  » 

5°  Archciologische  Zeitung,  1881,  p.  186,  n°  411.  Olympie. 

Fragment  de  brique  estampillée  : 

ÀAOKO* 

Il  y a deux  traits  horizontaux  au  dessus  du  mot,  et  deux  au  dessous. 
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Il  serait  assez  difficile  de  grouper  en  quelques  séries  dis- 
tinctes les  différentes  estampilles  qui  ont  été  lues  jusqu’ici  sur 
des  briques  ou  des  tuiles,  et  ce  fait  — que  la  note  précédente 

6°  Archiiologische  Zeitung,  1881,  p.  167,  Olympie. 

Fragment  de  brique  estampillée  : 

niMEAH 

M.  Purgold  veut  lire  i]iû  MéXy|[to;  ; Dittemberger  è]7ctp.sX^[0îVToç  ou  è]iu- 
[asXï)[t£ijovtoç. 

7°  Ibid.,  même  provenance. 

Brique  estampillée  ; les  lettres  sont  très  soignées  et  profondément  gravées 
le  mot  est  entouré  d’un  double  cadre  formé  par  des  lignes  droites  : 
AYKIAA  A'jxéSa. 

8°  M.  Léchât,  dans  les  fouilles  qu’il  a faites  en  1887  au  Pirée  sur  l’empla- 
cement des  fortifications  antiques,  et  dont  les  résultats  ont  été  exposés  dans 
le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  en  1887  et  1888,  a recueilli  une  assez 
riche  collection  de  tuiles  ou  de  briques  inscrites. 

1»  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  209,  n°  4.  Deux  fragments  de  tuiles 
cylindriques. 

1.  z.IAI'EIP 

2.  MOIIAPEI 

2°  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1888,  p.  351  : 

34  fragments  de  tuiles  cylindriques.  Il  est  inutile  de  les  énumérer  tous, 
car  l’inscription  est  constamment  la  même. 

AHMOIIAPEIP 

3°  10  fragments  de  tuiles  plates,  avec  des  inscriptions  identiques. 

4°  2 fragments  de  tuiles  en  terre  rouge,  légèrement  courbées;  sur  la  face 
concave,  dans  un  cadre  rectangulaire,  sont  gravées  en  creux  les  lettres  sui- 
vantes, qui  ont  un  peu  plus  de  deux  centimètres  de  hauteur  : 

OYH 

Le  0 est  incertain,  peut-être  un  O ; au  dessus  du  H une  sorte  de  virgule 
couchée. 

9°  Léchât,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1888,  p.  356,  357  : 

Deux  inscriptions  sur  tuiles,  au  Musée  de  la  Société  archéologique  d’A- 
thènes : 

1°  Trouvé  dans  les  fouilles  de  la  société  au  théâtre  de  Dionysos  en  1867  : 

£ OMH  A 

M.  Léchât  restitue  : Sri[iôcr[toç  xépap.o;  ou  Brip.oafca  uX!v0o;. 

2°  Grande  tuile  trouvée  à Khonika,  près  d’Argos,  par  M.  Schliemann  en 
1874  : 

^/TKAH^APXITEKT/TN  SwxXri;  àpyiTéxTMV 

AAMOlOlHPA^  Aaixotoi  "Hpaç 

« On  peut  supposer,  dit  M.  Léchât,  par  la  seconde  inscription,  que  cette 
tuile  provient  de  l’Héræon  d’Argos,  mais  je  ne  sais  comment  il  faut  lire  les 
premières  lettres  A A M O | O | . » 

10°  M.  Haussoullier  apirblié,  en  appendice  à sa  thèse  latine  (Quomodo  se- 
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met  en  évidence,  — prouve  bien  qu'il  n’y  avait  en  la  ma- 
tière ni  règles  fixes  ni  formules  consacrées.  Les  inscriptions 
pouvaient  être  courtes,  un  nom  propre  d’entrepreneur,  d’ar- 


pulchra  Tcinagræi  decoraverini,  p.  103),  29  estampilles  ou  fragments  d’estam- 
pilles. Parmi  les  marques  simples  et  les  fragments  de  noms  relevons  trois 
briques  qui  portent  l’inscription  : 

£ O I £ O M A A 

M.  Rcehl,  dans  ses  Inscription.es  græcæ  antiquissimæ , n°  232,  a ajouté  un 
numéro  à cette  collection. 

« Tanagræ,  in  tabula  magna  fictili.  Exscripsit  Lolling  : 

DA 

C’est  certainement  la  première  syllabe,  écrite  en  caractères  archaïques, 
du  mot  SafrôoHoç. 


11°  Au  musée  de  Sparte.  Brique  portant  une  inscription  sur  3 de  ses  faces. 

Ces  estampilles,  publiées  d’abord  par  Hirscbfeld  (Bullet.  dell’  lnstit.,  1873, 
p.  191),  reprises  par  MM.  Dressel  et  Milchœfer  dans  les  Milth.  d.  arch. 
lnstit.  in  Athen,  II,  p.  441,  ont  été  estampées  par  M.  Martha.  M.  Foucart  a 
bien  voulu  nous  communiquer  les  transcriptions  suivantes  qui  sont  défi- 
nitives. 


lre  face,  fl  AIN0OIAAMOCI  AICKA  IlXtvOoc  Sapécrtat,  £y.a[vo] 
©HKACEniKAAAIKPATEOC  Or|y.âç  êrci  Kal.Âcypdasoç, 

EPTCDNANIK  ACICDNOC  èpytova  Nixaadtovo; 


2»  face, 


a MOCIAI 

b ANO0HKAC  (Lettres  plus  grandes) 

c EflIKAAAlKPATEOC 


3°  face,  AMOCIAICKANO 

KAAAIKPATEOC 
IK  ACICDNOC 


12°  Dodone  — collection  Carapanos  : 

1°  3 fragments  de  briques  ornées  d’une  palmette  et  portant  l’inscription  : 
’A7toXXoS<jopou  Avcravta 
(Carapanos,  Dodo?ie,  p.  III,  PL  LXI,  11). 

2°  Fragment  de  brique  portant  le  commencement  d'une  inscription  : 

€ m 4> 

(Id„  ibid.,  p.  III,  PI.  LXI,  10). 


13°  Hirschfeld,  Bullet.  dell ' lnstit.,  1873,  p.  191. 
Sur  une  brique  provenant  du  Péloponèse  : 


cMAICTEIAAC 


14°  Lenormant,  Gazette  archéologique , 1883.  Au  musée  de  Métaponte;  bri- 
que portant  une  estampille  en  lettres  grecques  de  bonne  époque  : 

ATAOINO^ 

15°  M.  Schleuning,  dans  un  récent  article  sur  Velia  en  Lucanie  ( Iahrbuch 
d.  kais.  deut.  arch.  lnstit.,  1889,  p.  178  et  s.;  187  et  s.),  a publié  un  certain 
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chitecte,  de  fabricant  ou  de  magistrat;  l’indication,  par  un  mot, 
quelquefois  un  mot  abrégé,  que  la  brique  ou  la  tuile  provenait 
d’nn  bâtiment  public;  le  nom  de  cet  édifice  ; elles  pouvaient  être 
longues,  aussi,  comme  sur  cette  brique  de  Sparte  (note,  n°  11), 
qui  d’abord  est  désignée  comme  venant  d’un  édifice  public,  où, 
de  plus,  se  trouvent  la  mention  de  cet  édifice,  puis  le  nom  d’un 
magistrat,  servant  de  date,  et  enfin  le  nom  de  l’entrepreneur. 

Les  estampilles  recueillies  au  temple  d’Athéna  Cranaia  ren- 
trent, croyons-nous,  dans  cette  dernière  catégorie,  mais  la  dis- 
position était  là  toute  particulière.  On  nous  pardonnera  le  long 
et  aride  catalogue  que  nous  dressons  ici  de  fragments  très  me- 
nus — les  briques  et  les  tuiles  tombant  .toujours  d’une  assez 
grande  hauteur  lorsque  les  monuments  se  ruinent,  sont  très  su- 
jettes à être  brisées  ; — ce  catalogue  est  indispensable  à notre 
thèse. 

18  fragments  donnent  une  ou  plusieurs  syllabes  du  mot 
ScquoGtoç  : 

5 fragments  portent  les  lettres  a A 


1 fragment  porte  — AM 

1 — — AMO 

2 fragments  portent  — MO? 

2 — — M05I 

1 fragment  porte  — 051 

1 — — 5105 

1 — — _ 105 

1 - - 510 

1 - — 105 

2 fragments  portent  — 05 


nombre  d’estampilles  sur  tuiles  ; parmi  des  noms  propres  et  des  sigles  di- 
vers, nous  relevons  les  deux  marques  suivantes  : 

A AH  (Lettres  liées) 
qui  sont  probablement  le  début  du  mot  SY]p.6<r'.oç. 

16°  Fougères,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1890,  p.  255.  Mantinée,  près  du 
Podareion,  deux  fragments  de  tuiles. 

1.  PO  A A P///// 

2.  rOAAPEOZAÂ  (pLoo-ioç) 

17°  Lêonardos,  Ae^xiov  àpyaio) oytxôv,  1889,  p.  160 . Lycosura  : 

« ’Ev  -rrj  àvaaxaipî)  Sè  toO  ôXov  oixoSo^rip.aToç  evpio'xovTai  xépap.01  çépovxeç 
è7tiypaçTiv  Asa-itoiva;.  » 
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Gomme  on  l’a  plusieurs  fois  remarqué,  le  mot  §ay.6<noç  indique 
que  les  briques  ou  tuiles  appartiennent  à une  construction  pu- 
blique; mais  si  la  forme  neutre  àocyocnov,  qui  s’est  rencontrée  à 
Tégée  (voy.  supra,  n°  2),  concurremment  d’ailleurs  avec  le  mot 
Sxy.oaioç  (n°  3),  s’explique  toute  seule,  la  forme  masculine  sup- 
pose un  mot  sous-entendu,  xipayoç  par  exemple  l. 

1  fragment  porte  les  syllabes  1NOT 

1 fragment  porte  la  syllabe  finale  O T 

D’après  l'inscription  de  Sparte  (n°  11),  il  faut  restituer  sans 
doute  le  mot  EPTlflNOT,  entrepreneur,  suivi  d’un  nom  pro- 
pre au  génitif. 

Un  autre  groupe,  qui  comprend  quatre  numéros,  rappelle  le 
premier,  avec  une  variante. 

1 O^IA 

2 £IAP 

3 Al 

4 IN 


Il  faut  sans  doute  restituer  Socy-ocia.  wXtvQoç  ; c’est  la  même 
formule  que  sur  la  brique  de  Sparte  (n°  11),  seulement  les  mots 
sont  mis  au  singulier. 

Un  quatrième  groupe,  assez  nombreux,  est  formé  par  les  dé- 
bris du  mot  EPI  joints  au  début  de  quelques  noms  propres  au 
génitif. 


P IAPEAAE 
PI  AP 

AA 

AE 

AEA 

API^THN 

MATPIO 

AT 


ê]x i ’AireXXéfa 
è]m  ’A^eXXéa. 
êrc:  ’A7rs[XX[£a 
èizl  ’A7C£X]X£[a 

£7üi  ’ATteXjXéa.  (2  exemplaires) 
£7tî]  ’AptGTÜ)v[0Ç 
êtu  Acc]y.aTpîo[u 
èitl  Aay.]otT[ptou 


1.  Yoy.  Léchât,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  209;  1888,  p.  351.  — Une 
seule  fois,  pour  les  briques  n°  10  (Tanagra),  on  est  tenté  de  restituer  le 
mot  xoccpoç,  comme  l’a  fait  M.  Haussoullier  ; mais  cette  restitution  peut  être 
contestée;  on  peut,  dans  l’espèce,  sous-entendre  aussi  bien  le  mot  xépap.oç. 
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£7Tt  ’0Xu(ATc[... 
oja^ocrfioç 
BTzi  K[Xeo<7... 
ètcI]  KXe[o<r... 

£7ï]i  K]X£og[... 

IJtcI  Sm[.  . . 

1]7U  S[... 

H'  H- 

£7Ujî  St[.  ..  OU  £77t  ’Ap]lGT[.  .. 

£ttî  Ka.X]Xîx[Xeo;  (?) 

D’après  la  brique  de  Sparte  (n°  H)  le  nom  propre  précédé 
de  £7wi  désigne  le  magistrat  éponyme. 

Enfin  les  fragments  suivants  conservent  les  débris  des  deux 
précédentes  formules  : 

IA 
Al 
IAE 
I A I 

i a e n i 

Il  semble  en  effet  que  l’on  doive  restituer  : 

TüXivôoç  oaj/.o<7ia.  sttc  ’A'ÂreXXsx, 

ou  tout  autre  nom  propre  comme  ceux  auxquels  appartiennent 
les  fragments  du  groupe  précédent. 

Toutes  les  tuiles  dont  nous  venons  d’énumérer  les  inscrip- 
tions ne  sortent  pas  de  la  même  fabrique;  les  unes  sont  plates, 
les  autres  recourbées,  comme  il  convient  à celles  qui  doivent 
recouvrir  les  joints  des  tuiles  posées  directement  sur  la  char- 
pente ; la  terre  varie  de  nuances,  depuis  le  jaune  clair  jusqu’au 
rouge  vif. 

Les  caractères,  toujours  régulièrement  et  profondément  em- 
preints avant  la  cuisson  sur  l'argile  encore  humide,  sont  de 
bonne  époque.  Ils  sont  toujours  droits  et  se  lisent  de  gauche  à 
droite,  ce  qui  prouve  que  les  lettres  qui  se  détachaient  en  relief 
sur  le  cachet  ou  sur  le  moule  étaient  renversées.  Cette  remarque 
est  utile  à faire,  parce  que  dans  le  catalogue  publié  en  note  nous 
avons  signalé  plusieurs  exemples  d’estampilles  où  les  carac- 


( OAYMP 
f AMOS 
AE02 
KAE 
IK 

Pl£ 
l£l 
|3sT 
A 1 K 
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tères  sont  écrits  à rebours  (n°  8 (4)  Pirée  ; n°  9 (1)  théâtre  de 
Dionysos  à Athènes  ; n°  10,  Tanagra1),  et  que  ce  fait  semble 
indiquer  l’usage  de  caractères  mobiles. 

Pour  toutes  les  tuiles  du  temple  d’Athéna  Granaia,  il  est  cer- 
tain que  l’inscription  était  préparée  en  relief  dans  l’intérieur  du 
moule  ; l’argile  recevait  l’empreinte  en  même  temps  qu’elle 
prenait  dans  le  moule  sa  forme  plate  ou  recourbée,  car  l’appli- 
cation postérieure  d’un  cachet  mobile  aurait  produit  nécessai- 
rement un  déplacement  de  la  terre  molle,  et  l’on  devrait  voir 
autour  des  lettres  un  bourrelet,  comme  cela  arrive  pour  les  ca- 
ractères tracés  à la  main  avec  une  pointe.  Les  arêtes  des  lettres, 
au  contraire,  sont  vives  et  nettes.  Une  seule  inscription  est 
mal  venue,  la  tuile  a dû  glisser  en  sortant  du  moule,  et  les  let- 
tres sont  imprimées  en  double,  se  recouvrant  en  partie  l’une 
l’autre. 

Il  semblerait,  d’après  les  différents  mots  et  les  différentes  for- 
mules que  nous  avons  rétablies  tout  à l’heure  en  dressant  notre 
liste,  que  les  estampilles  des  tuiles,  au  temple  d’Athéna  Granaia, 
aient  été  de  rédaction  très  variée.  A première  vue  il  n’y  a point 
de  différence  entre  ces  inscriptions  et  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  différentes  villes  de  G-rèce.  Nous  lisons  des  noms  pro- 
pres, au  génitif  ou  au  nominatif  (car  on  peut  contester  quelque- 
fois nos  restitutions  par  iizl  et  le  génitif),  comme  à Corinthe 
(n°  1),  à Tégée  (n9  2),  à Thisbé  (n°  4),  à Olympie  (n03  S,  6.  7), 
à Dodone  (n°  12),  à Métaponte(n°  14)  ; le  mot  ^oc|A6atoç,  en  toutes 
lettres  ou  abrégé,  comme  à Tégée  (nos  2,  3),  Athènes  (n03  9,  i), 
Tanagra  (n°  10),  Vélia  (n°  15);  des  fragments  de  formules  analo- 
gues à celles  de  la  brique  de  Sparte  (n°  11).  Cependant,  ne  peut- 
on  pas  établir  un  lien  heureux  et  simple  entre  ces  débris? 

Chacune  des  restitutions,  chacun  des  mots  retrouvés  au  mi- 
lieu des  syllabes  éparses  se  retrouve  dans  l’inscription  répétée 
trois  fois  sur  la  brique  de  Sparte  n°  11.  Ne  peut-on  pas  supposer 
alors  que  les  fragments  d’Élatée  doivent  être  réunis  en  une  seule 
inscription  qui  serait  (les  noms  propres  étant  choisis  au  hasard) 
la  suivante  : 

Aocptocla.  7t)uvQoç  ‘ ÉttI  ’ATVsTAea,  êpyoovou  Aayxxptoo  2. 

1.  A Olympie  on  a aussi  trouvé  une  inscription  votive  sur  brique  dont  les 
caractères  sont  renversés  ( Arch . Zeit.,  1881,  p.  186). 

2.  Tl  va  sans  dire  qu’on  peut  restituer,  suivant  les  cas,  les  variantes  : mXiv- 

0oî  6a|xo<j!a  6ap.6<Jto;  xépa[j.o?  èiù... 
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Mais  il  y a une  difficulté.  Sur  la  brique  du  musée  de  Sparte 
l’inscription  est  disposée  en  trois  lignes;  parmi  tous  les  frag- 
ments recueillis  à Élatée,  un  seul  porte  uhe  inscription  em- 
preinte sur  deux  lignes;  toutes  les  autres  estampilles  forment 
une  seule  ligne  et  quelques-uns  des  fragments  sont  assez  grands, 
les  arêtes  naturelles  de  la  tuile  sont  assez  reconnaissables  à côté 
des  cassures  pour  qu’on  soit  assuré  qu’il  n’y  avait  qu’une  ligne 
sur  la  face  inscrite.  D’autre  part,  les  tuiles  ne  sont  jamais  estam- 
pillées que  sur  une  face.  Gomment  comprendre  alors  que  l’ins- 
cription proposée  plus  haut  ait  tenu,  dans  ces  conditions,  sur 
une  seule  tuile  ? 

Nous  pensons  que  chaque  tuile  ne  portait  pas  une  estampille 
complète  et  spéciale;  on  s’arrangeait  de  façon  que  quelques- 
unes,  alignées  dans  un  ordre  prévu,  portassent  ensemble  l’ins- 
cription rétablie  plus  haut.  Sur  chacune  étaient  imprimées  quel- 
ques lettres,  et  l’on  faisait  en  sorte  qu’elles  fussent,  dans  la 
construction  à laquelle  elles  étaient  destinées,  disposées  à la 
suite  l’une  de  l’autre,  en  un  endroit  apparent. 

Cette  hypothèse  — qui  peut-être  peut  s’appliquer  à d’autres 
édifices  encore  qu’au  temple  d’Athéna  Cranaia,  — a l’avantage 
d’expliquer  la  rareté  des  inscriptions  sur  briques  et  sur  tuiles. 
Il  y a,  sans  doute,  plus  de  soixante  fragments  estampillés,  en 
comptant  ceux  qui  portent  seulement  une  lettre  ou  plusieurs 
lettres  indéchiffrables,  et  dont  nous  avons  cru  inutile  de  parler; 
mais  cela  est  bien  peu,  si  l’on  songe  que  les  déblais  ont  fourni 
plusieurs  milliers  de  fragments  non  estampillés  b 

Quant  à la  différence  des  noms  propres,  et  même  les  variantes 
de  formules,  elles  s’expliquent  facilement  par  l’existence  de 
plusieurs  constructions  importantes  autour  du  temple,  et  par 
les  réparations  périodiques  que  réclament  les  toits  couverts  de 
tuiles  ou  les  maçonneries  en  briques1 2. 


1.  Si  l’on  admet  que  ce  même  mode  d’estampillage  était  assez  souvent 
adopté,  on  peut  expliquer  ainsi  que,  d'une  manière  générale,  les  marques  de 
briques  soient  si  peu  répandues  dans  les  collections  et  les  musées. 

2.  Outre  ces  tuiles  estampillées,  nous  avons  recueilli  quatorze  briques  ou 
fragments  portant  des  inscriptions  à la  main.  Quelques-unes  semblent  ap- 
partenir à la  classe  des  ex-voto,  d’autres  portent  des  signes  que  nous  ne 
pouvons  pas  interpréter.  Ces  doutes  nous  ont  décidé  à publier  ces  graffiti 
en  note,  bien  que  nous  en  reconnaissions  l’intérét. 

1°  Brique  plate,  rectangulaire,  assez  épaisse.  Un  a martelé  la  brique  déjà 
cuite  avec  un  poinçon  pour  tracer  ce  mot  en  lettres  irrégulières 

OAYZ 
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2°  Brique  plate,  épaisse  ; le  graffito  est  tracé  par  le  même  procédé 

ioon 

K A H I 

Y O 

Cf.  Arch.  Zeitung,  1881,  p.  179,  n°  400,  une  brique  portant  le  nom  2 A I A D A £ 
gravé  à la  pointe. 

3°  Tuile  épaisse,  ayant  la  forme  d’un  angle  dièdre,  et  revêtue  d’une  sorte 
de  stuc  jaune  ; on  lit,  gravé  à la  pointe  sèche,  le  mot 

NINA 

Nous  n’avons  pu  vérifier  si  la  tuile  avait  le  poids  d’une  mine  ; il  est  pro- 
bable cependant  que  l’on  s’en  servait  comme  d’un  poids  dont  on  avait  eu 
soin  de  marquer  la  valeur. 

4°  Fragment  de  brique  du  même  genre 

IIMMIAa 

5°  Fragment  de  brique  portant  le  graffito  T N Cl  2 

6»  id.  — — DIM 

Ces  deux  syllabes  sont  peut-être  les  restes  de  noms  propres. 

Les  huit  graffiti  suivants  sont  tracés  bien  au  milieu  des  briques;  ce  ne 
sont  donc  pas  des  fragments  d’inscriptions,  mais  des  marques  ou  des  abré- 
viations. Rappelons  à ce  propos  que  nous  avons  en  vain  cherché,  sur  les 
pierres  provenant  du  temple  ou  des  autres  constructions  helléniques,  les 
marques  d’ouvriers  que  l’on  trouve  quelquefois  en  assez  grand  nombre, 
(à  Eleusis  par  exemple).  Une  seule  pierre  portait  la  lettre  B,  profondément 
gravée. 

7-  2TTN 

8»  MP2 

9»  P A 

10»  P P l 

11°  A (8a[xô<nov?) 

12°  ^ (Saiiôviov  ?) 

13»  K 

44°  M 


CHAPITRE  IV 


LA  SCULPTURE  AU  TEMPLE  D’ATHÉNA  CRANAIA. 
POLYCLÈS  ET  SA  FAMILLE.  XÉNOCRATÈS 


Les  Phocidiens  n’ont  pas  marqué  leur  place  dans  le  déve- 
loppement artistique  de  la  Grèce  ; le  métier  de  sculpteur  en 
particulier  ne  semble  pas  avoir  été  en  grand  honneur  parmi 
eux,  car  un  seul  nom  de  sculpteur  phocidien  est  parvenu  jusqu’à 
nous,  celui  de  Téléphanès.  Pline,  qui  le  mentionne,  dit  que  les 
anciens  critiques  faisaient  de  lui  les  plus  grands  éloges;  ils 
l’égalaient  même  à Polyclète,  Myron  et  Pythagoras,  et  citaient 
de  lui  plusieurs  statues,  entre  autres  celles  d’Apollon  et  de 
l’athlète  Spintharos.  Mais  comme  il  habita  longtemps  la  Thes- 
salie  — d’autres  disent  qu’il  se  mit  au  service  des  rois  de  Perse 
Xerxès  et  Darius  — il  n’était  pas  très  connu.  Encore  n’est-il 
pas  bien  certain  que  Téléphanès  fut  Phocidien  ; il  était  peut- 
être  Phocéen1.  On  ne  trouve  nulle  part  cité  aucun  nom  de  pein- 
tre ou  de  toreuticien  originaire  de  Phocide,  pas  même  un  nom 
de  coroplaste,  malgré  le  développement  que  prit  dans  ce  pays 
l’industrie  des  vases  et  des  figurines  de  terre  cuite. 

Bien  plus,  si  l’on  excepte  Delphes,  qui  a tout  naturellement 

1.  Plin.,  N.  H.,  XXXIV,  68  : « artifices  qui  compositis  voluminibus  condi- 
dere  hæc  miris  laudibus  célébrant  Telephanem  Phocæum,  ignotum  alias,  quo- 
niam  Thessaliæ  habitaverit  et  ibi  opéra  ejus  latuerint,  alioqui  suffragiis 
ipsorum  æquatur  Polyclito,  Myroni,  Pythagoræ  ; laudant  ejus  Larisam  et 
Spintbarum  pentathlum  et  Apollinem  ; alii  non  hanc  ignobilitatis  fuisse 
causam,  sed  quod  se  regum  Xerxis  atque  Darii  offlcinis  dediderit  existi- 
mant.  » Cf.  Brunn,  Geschichte  der  griechischen  Künstler,  I.  p.  298;  Overbeck, 
die  antiken  Schriftquellen  z.  Gesch.  der  bild.  Künste,  p.  186,  n°  1039. 
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une  place  à part,  et  où  se  réunissaient  les  offrandes  de  toutes 
les  cités  et  de  tous  les  états  de  la  Grèce,  aucune  ville  de  Pho- 
cide  n’était  bien  riche  en  œuvres  d'art.  Certes,  toutes  n’étaient 
pas  aussi  barbares  que  Tithronium,  où  le  temple  d’Apollon 
n’avait  pas  de  statue  i,  ou  que  Panopée,  où,  si  l'on  montrait  une 
statue  d’Asclépios  ou  de  Prométhée,  il  n’y  avait  aucun  monu- 
ment public,  ni  maison  municipale,  ni  gymnase,  ni  théâtre,  ni 
agora2;  mais  si  les  statues  ne  manquaient  que  par  exception 
dans  les  temples  phocidiens  — un  temple  sans  image  du  dieu 
est  chose  peu  naturelle  — ces  statues  se  recommandaient  bien 
plus  à la  dévotion  des  fidèles  par  leur  antiquité  qu’à  l’admi- 
ration des  gens  de  goût  par  leur  beauté.  C’étaient  d’antiques 
xoana,  comme  l’Athéna  de  Daulis3,  l’Artémis  d’Hyampolis 4,  la 
Déméter  de  Stiris,  dans  un  humble  sanctuaire  construit  en  bri- 
ques crues5,  le  Dionysos  et  l’Artémis  de  Bulis6.  C’ét. lient  ail- 
leurs des  œuvres  anonymes,  que  Pausanias  signale  par  acquit 
de  conscience,  en  voyageur  scrupuleux  qui  veut  tout  dire7.  Les 
moins  banales  sont  le  plus  souvent  d’origine  étrangère,  de  style 
éginétique  quelquefois  8,  d’ordinaire  attiques,  comme  l’indi- 
que non  pas  la  signature  de  leur  auteur,  mais  le  marbre  penté- 
lique  dont  elles  sont  faites9.  Une  seule  exception  mérite  d’être 
signalée  : près  d’Anticyre,  sur  une  hauteur,  se  trouvait  un  tem- 
ple d’Artémis  qui  renfermait  une  œuvre  de  Praxitèle,  une  Ar- 
témis suivie  de  son  chien,  le  carquois  à l’épaule,  et  tenant  une 
torche  de  la  main  droite  10. 

Hors  des  temples,  les  statues  étaient  très  rares.  Pausanias 
signale  seulement  quelques  statues  de  marbre  dans  l’agora 
d’Ambrossos 11  ; à Anticyre,  dans  un  gymnase,  la  statue  d’un 
pancratiaste,  dans  l’agora,  des  statues  de  bronze12.  On  sait  enfin 

1.  Paus.,  X,  33,  li. 

2.  Paus.,  X,  4,  1. 

3.  Paus.,  X,  4,  9. 

4.  Paus.,  X,  35,  7. 

5.  Paus.,  X,  35,  10.  Les  temples  étaient  quelquefois  très  pauvres,  en  Pho- 
cide  ; avec  le  temple  de  Stiris,  nous  pouvons  citer  celui  de  Poséidon  à Anti- 
cyre (Paus.,  X,  36,  8 : « où  jjiéya  Upbv,  loyiur/  ü>xo6o|j.7|[aévov  XîOot;  »). 

6.  Paus.,  X,  37,  3. 

7.  Paus.,  X,  36,  8 ; X,  4,  9 ; X,  5,  2 ; X,  32,  10  et  12;  X,  33, 12;  X,  36,  8. 

8.  Paus.,  X,  36,  5. 

9.  Paus.,  X,  35,  10  ; X,  37,  12  ; X,  4,  4 ; X,  33,  4. 

10.  Paus.,  X,  37,  1. 

11.  Paus.,  X,  36,  3. 

12.  Paus.,  X,  36,  8 et  9. 
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que  les  habitants  de  la  Phocide  offrirent  quelquefois  des  statues 
à Apollon  de  Delphes  ; mais  ces  ex-voto  ne  se  recommandaient 
par  aucun  mérite  particulier;  celui  dont  nous.avons  déjà  parlé, 
qui  fut  consacré  après  la  destruction  de  la  cavalerie  thessa- 
lienne,  était  l’œuvre  de  l’Argien  Aristomédon;  ce  sculpteur  n’est 
pas  autrement  connu  l. 

Élatée  n’était  guère  mieux  partagée  que  les  autres  villes  de 
la  confédération.  Nous  avons  déjà  parlé  des  quatre  statues  qui 
seules  ont  attiré  l’attention  de  Pausanias,  celle  d’Asclépios 
barbu,  œuvre  des  Athéniens  Timoclès  et  Timarchidès,  dans  le 
temple  de  ce  dieu,  l’antique  statue  de  bronze  d’Athéna,  qui  se 
trouvait  près  du  théâtre,  la  statue  d’Élatos,  le  héros  éponyme, 
à l’agora,  et  dans  la  rue  du  coureur  la  statue  de  bronze  de  Mné- 
siboulos,  celui  qui  avait  repoussé  l’invasion  des  brigands  Cos- 
toboces2.  Nos  fouilles  ont  peu  augmenté  cette  liste  ; nous  n’y 
avons  ajouté  que  le  groupe  des  héros  nationaux,  et  trois  ou 
quatre  statues  honorifiques  d’assez  basse  époque. 

Si  l’on  en  croit  le  témoignage  de  Pausanias  3,  c’était  au  tem- 
ple d’Athéna  Granaia  que  se  trouvait  la  statue  la  plus  impor- 
tante parmi  toutes  celles  d’Élatée.  Elle  était  due,  comme  la  sta- 
tue d’Asclépios  déjà  mentionnée,  au  ciseau  de  deux  artistes  en 
renom,  les  fils  de  Polyclès,  Timoclès  et  Timarchidès,  athéniens. 
Athéna  était  armée  pour  le  combat,  et  sur  son  bouclier  étaient 
imités  les  ornements  du  bouclier  de  la  Parthénos,  à Athènes  : 
« Tô  Ss  ayaXya  èwnviGav  jxÈv  /.ai  to/to  oi  IIoXo/.XIou:  Ttaï^s;  • sari 
£Gxsuafj[AÉvov  w;  si;  [xàyov,  xai  ÈTUc'pya'vai  ty)  à.G~iSi  [AqA7)[xa 
Twv  ’AÔ/ftai  e’~i  tt)  Tr,q  xaXoi jpisvY);  ’jtzo  ’AOrjvatwv  Ilap- 

Qevoo.  » 

L’état  de  destruction  du  temple  laissait  peu  d’espoir  de  retrou- 
ver intacte  cette  œuvre  importante.  Nous  croyons  néanmoins 
qu’on  peut  se  faire  une  idée  très  précise  de  ce  qu’elle  était,  et  se 
rendre  compte  du  style  et  du  talent  des  artistes. 

En  effet,  dans  les  murs  byzantins  qui  avaient  été  construits 
sur  l’emplacement  du  temple,  et  où  ont  été  trouvés  la  plupart 
des  débris  conservés,  étaient  encastrés  plusieurs  fragments 
d’une  statue  plus  grande  que  nature.  Sur  le  nombre,  trois  seu- 
lement s’appliquent  exactement  l’un  contre  l’autre  de  manière 
à former  un  ensemble;  les  autres  sont  ou  trop  petits,  ou  trop 

1.  Paus.,  X,  1,  10;  X,  13,  4,  6,  7. 

2.  Paus.,  X,  34,  5 et  6. 

3.  Paus.,  X,  34,  8. 
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mutilés  pour  qu’on  puisse  en  marquer  la  place  exacte  dans 
l’œuvre  totale.  Yoici  l’aspect  que  présentent  les  trois  morceaux 
raccordés  : sur  une  plaque  de  marbre  mal  dégrossie,  qui  devait 
être  recouverte  de  métal  et  engagée  dans  une  cavité  du  piédes- 
tal, s’élèvent  les  plis  inférieurs  d’une  robe  de  femme,  taillés 
dans  le  même  bloc.  On  voit  que  l’étoffe  se  gonfle  sous  l’effet  du 
vent  ou  d’une  marche  rapide,  et  ce  paquet  de  draperies  rejeté  en 
arrière  comme  dans  les  Victoires  servait  habilement  à équili- 
brer l’inclinaison  de  la  figure  penchée  en  avant.  Le  fragment  a 
environ  un  mètre  de  hauteur  et  s’arrête  au-dessous  des  genoux. 

Nous  n’hésitons  pas  à reconnaître,  dans  ces  débris  si  humbles, 
les  restes  de  l’Athéna  Cranaia,  œuvre  des  fils  de  Polyclès,  sys- 
tématiquement brisée  pour  servir  à des  constructions  barbares. 

Les  dimensions  mêmes  sont  un  premier  argument.  Il  est  dif- 
ficile d’admettre  qu’il  y ait  eu  au  temple  d’Athéna,  vu  sa  mo- 
destie et  sa  position  escarpée,  plusieurs  statues  de  taille 
surhumaine,  et  du  moment  qu’il  y en  a une,  il  est  naturel  de 
penser  que  c’est  la  statue  principale  du  sanctuaire,  celle  qui 
attirait  le  plus  l’attention  des  visiteurs,  celle  de  la  déesse. 

En  second  lieu,  Pausanias  dit  formellement  que  la  déesse  est 
« ec'/teoxffyevfl  Le  etc  y ày r,'j  »,  dans  l’attitude  du  combat,  ce  qui 
est  parfaitement  d’accord  avec  la  disposition  des  plis  de  la  robe 
flottante  tels  que  nous  venons  de  les  décrire. 

Enfin,  si  d’après  le  texte  de  Pausanias,  et  les  indications  par 
malheur  trop  sommaires  de  nos  fragments,  on  restitue  la  statue 
tout  entière,  on  voit  qu’elle  ressemble  absolument  à l’Athéna 
qui  est  représentée  sur  une  monnaie  de  bronze  d’Élatée  que 
Prokesch  von  Osten  a signalée  d’abord, puis  publiée  le  premier1, 
et  dont  nous  avons  nous-même  recueilli  un  bel  exemplaire  dans 
les  ruines  de  la  ville.  En  voici  le  fac-similé  et  la  description 
(fig-  9). 


Fig.  9.  — Monnaie  d’Élatée. 


1.  Prokesch  von  Oslen,  Nichtbekannte  Enrop.  Griech.  Münzen,  dans  Berlin. 
Akademieschr.  a.  d.  I.  1845,  taf.  I,  n°  24. 
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Dr.  Bûcrane  décoré  de  bandelettes  tombant  à droite  et  à gau- 
che; entre  les  cornes,  les  lettres  EA- 

Athéna  combattant,  vue  de  trois  quarts,  «marchant  vers  la 
droite,  la  jambe  gauche  en  arrière.  La  tète  est  casquée,  la  poi- 
trine couverte  de  l’égide.  Le  bras  gauche  porte  en  avant  du 
corps  un  bouclier  rond  dont  on  aperçoit  l’ombo  saillant.  Le 
bras  droit,  rejeté  en  arrière,  porte  une  lance  oblique,  prête  à 
frapper.  La  taille  est  mince  et  serrée;  une  tunique  courte  tombe 
jusqu’à  mi-cuisses;  les  plis  d’une  longue  robe  talaire  flottent  en 
arrière  et  autour  des  jambes. 

Nous  n’ignorons  pas  que  les  numismates  ne  sont  pas  d’accord 
sur  l’explication  de  cette  monnaie. 

Prokesch  von  Osten  n’a  pas  hésité  à l’attribuer  à la  ville 
d’Élatée  et  à admettre  que  l’image  reproduit  l’œuvre  des  fils  de 
Polyclès.  O.  Muller  et  Wieseler  trouvent  cette  opinion  toute 
naturelle,  car  les  mots  de  Pausanias  « ime uocsyevov  w;  siç  [xà- 
ynv  » semblent  ôter  place  à tous  les  doutes  l.  Overbeck,  qui  a 
signalé  ce  document  dans  son  Histoire  de  la  sculpture  grecque, 
à propos  de  Polyclès  et  de  ses  fils,  se  range  aussi  à cet  avis, 
non  sans  exprimer  quelque  défiance2. 

Mais  MM.  Imhoof  Blumer  et  P.  Gardner3,  les  derniers  édi- 
teurs de  la  monnaie  d’Élatée,  se  montrent  plus  que  réservés. 
Dans  leur  commentaire  numismatique  de  Pausanias  ils  signa- 
lent en  même  temps  un  coin  autonome  en  bronze,  d’Élatée, 
portant  au  revers  une  Athéna  en  forme  de  Palladium,  et  ajou- 
tent : « Nous  rencontrons  ici  une  difficulté.  Pallas  apparaît 
combattant  dans  deux  attitudes  différentes,  et  il  est  impossible 
de  dire  avec  certitude  quelle  est  la  plus  voisine  de  l’œuvre  des 
fils  de  Polyclès,  Timoclès  et  Timarchidès;  mais  la  date  de  ces 
artistes  est  postérieure  à celle  de  la  monnaie  (me  siècle  avant 
J.-C.).  » 

Si  vraiment  les  monnaies  sont  plus  anciennes  que  la  statue,  il 
est  trop  certain  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’a  pu  la  reproduire.  Mais 
MM.  Imhoof  Blumer  et  P.  Gardner  ne  disent  pas  pour  quelles 
raisons  ils  rapportent  ces  monnaies  au  ni0  siècle.  Élatée,  même 
aux  environs  de  la  156e  Olympiade,  époque  à laquelle  nous  sa- 

1.  Müller-Wieseler,  Denkmaler  cler  allen  Kunst,  II,  part.  I,  tab.  XX, 
n°  214  b. 

2.  Overbeck,  Griech.  Plastiki,  t.  II,  p.  314. 

3.  Numismatic  Commentary  on  Pausanias , dans  Journal  of  hellenic  studies, 

avril  1887,  p.  19,  pl.  LXXIV. 
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vons  que  vivaient  les  fils  de  Polyclès,  pouvait  parfaitement 
frapper  monnaie  à sa  guise.  Du  reste  MM.  Imhoof  Blumer  et 
P.  Gardner  ne  font  cette  objection  qu’en  passant,  et  sans  y atta- 
cher une  grande  importance. 

L’embarras  qu’ils  expriment  vient  sans  doute  de  ce  que  les 
termes  dont  s’est  servi  Pausanias  sont  un  peu  vagues.  ’Ecxsuac- 
pivov  â);  ei;  y.xyv iv  signifie,  à s’en  tenir  au  pied  de  la  lettre  : « pré- 
paré comme  pour  le  combat  »,  et  cette  expression  peut  s’appli- 
quer à l’Athéna  de  Tune  comme  de  l’autre  monnaie,  à l’Athéna 
en  forme  de  Palladium  qui  paraît  en  effet,  ayant  le  casque,  la 
lance  et  le  bouclier,  « armée  en  guerre  »,  et  à l’Athéna  courant 
vers  la  droite,  la  lance  en  avant,  le  bouclier  au  bras  gauche, 
c’est-à-dire  « prête  au  combat  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  après  la  découverte  des  fragments  que  nous 
avons  décrits,  il  nous  semble  qu’il  ne  peut  plus  y avoir  d’hési- 
tation. Le  marbre  et  la  monnaie  de  Prokesch  von  Osten  s’éclai- 
rent l'un  par  l’autre,  et  se  prêtent  un  mutuel  appui.  La  monnaie 
nous  aide  à reconnaître  dans  les  fragments  les  restes  de  l’œuvre 
des  fils  de  Polyclès,  et  les  fragments  prouvent  que  c’est  bien 
l’Athéna  Cranaia,  et  non  pas  une  autre,  qui  est  représentée  sur 
la  monnaie.  Il  y a accord  absolu  entre  les  deux  documents.  Le 
bas  de  la  tunique  est  ici  et  là  rejeté  en  arrière  d’un  même  mou- 
vement et  d’un  même  effort;  les  plis,  ici  et  là,  sont  groupés  de 
la  même  manière;  il  y a copie  évidente  et  copie  précise;  aucune 
objection  ne  peut  valoir  là  contre. 

Quant  à l’Athéna  en  forme  de  Palladium,  rien  n’empêche  d’y 
reconnaître  la  statue  archaïque  en  bronze  qui  se  trouvait  (nous 
l’avons  déjà  mentionnée)  à l’extrémité  de  la  ville,  à droite, 
statue  à qui  le  peuple  d’Élatée  était  reconnaissant  de  l’avoir 
sauvé  de  Taxile  et  de  ses  barbares. 

Le  module  de  la  monnaie  qui  nous  intéresse  est  trop  faible 
(0,016)  et  l’image  d’Athéna  Cranaia  est  trop  réduite  pour  qu’il 
soit  permis,  d’après  ce  seul  document,  d’apprécier  le  style  des 
fils  de  Polyclès.  Un  point  nous  frappe  cependant,  c’est  que  leur 
œuvre  n’est  pas  d’une  conception  bien  originale.  Ni  dans  l’atti- 
tude ni  dans  le  vêtement  de  la  déesse  il  rfy  a rien  que  nous  ne 
connaissions  déjà  par  bien  des  représentations  antiques.  Userait 
long  et  superflu  de  dresser  la  liste  de  toutes  les  monnaies  où 
figurent  des  Athénas  de  même  type  et  de  même  style,  et  de 
toutes  les  statues  qui  sont  ou  signalées  par  les  textes,  ou  par- 
venues jusqu’à  nous;  mais  nous  devions  noter  la  banalité  de  ce 
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thème,  à laquelle  n’ont  pas  échappé  des  artistes  du  reste  renom- 
més. Du  moins  les  qualités  de  technique  et  d’exécution  semblent 
avoir  racheté  cette  sécheresse  d’invention.  L’attitude  de  la  déesse, 
bien  que  très  peu  nouvelle,  devait  être  particulièrement  fière  et 
mouvementée.  Les  sculpteurs  ont  obtenu  cet  effet  en  détruisant 
le  parallélisme  naturel  des  membres  et  des  plis  tombants  des 
draperies.  La  tète  est  légèrement  rejetée  en  arrière;  le  corps, 
cambré,  repose  tout  entier  sur  la  jambe  gauche  qui  se  tend  et 
s’arc-boute  pour  résister  à l’effort  du  bras  droit,  dont  l’élan  en- 
traînait le  buste.  Les  deux  bras,  dont  l’un  est  chargé  d’un  lourd 
bouclier,  sont  écartés  du  corps;  ils  ne  semblent  pas  avoir  été 
soutenus  par  aucun  tenon  de  marbre,  ni  aucun  de  ces  accessoires 
parasites  qui  souvent,  dans  les  statues  antiques,  ont  paru  né- 
cessaires à supporter  les  membres  quand  des  mouvements  un 
peu  brusques  les  séparent  du  bloc  rigide  et  consistant  qui  est  le 
corps. 

La  médaille  ne  permet  pas  de  juger  comment  ces  sculpteurs 
traitaient  le  nu;  un  fragment  de  bras  (le  coude  droit,  légèrement 
replié,  comme  sur  la  médaille)  provenant  de  la  statue,  si  l’on  en 
croit  les  dimensions,  est  trop  court  pour  que  l’on  en  puisse  rien 
inférer;  il  est  d’un  modelé  un  peu  lourd  et  un  peu  mou.  Mais 
les  fragments  retrouvés  au  temple  nous  renseignent  assez  bien 
-Wls  sont  du  reste  en  harmonie  avec  les  données  de  la  médaille 
— sur  la  technique  et  le  style  des  draperies.  L’étoffe,  enflée  par 
le  vent  et  la  course,  est  traitée  avec  verve  et  flotte  bien;  mais  la 
facture  n’est  pas  simple.  Les  plis,  systématiquement  arrondis  et 
profondément  fouillés,  ne  sont  pas  très  naturels;  les  lignes  pro- 
fondes et  trop  ombrées  qui  les  séparent,  donnent  à l’ensemble 
quelque  sécheresse,  et  l’école  à laquelle  appartenaient  les  fils 
de  Polyclès  semble  compromettre  par  ce  défaut  sensible  ses 
qualités  de  mouvement  et  de  force. 

Ces  renseignements  ne  sont  pas  les  seuls  que  les  fouilles  du 
temple  d’Athéna  Granaia  aient  fournis  sur  des  artistes  connus. 

Un  fragment  d’inscription  donne  lieu  à une  discussion  impor- 
tante. Sur  un  morceau  de  corniche  en  marbre  blanc,  décorée  de 
deux  moulures  sculptées  d’oves  et  d’annelets,  et  qui  a pu  servir 
de  bordure  à une  base  de  statue,  on  lit,  en  caractères  du  second 
siècle  avant  Jésus- Christ  : 

nOAYKAHS£TI!V 

et  sur  un  autre  fragment  semblable,  décoré  de  la  même  façon, 
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il  reste  un  trait  vertical  avec  une  légère  amorce  oblique  à gau- 
che 1.  Après  ce  débris  de  lettre  il  y a un  blanc,  ce  qui  indique 
certainement  une  lettre  finale  i. 

Peu  de  généalogies  sont  aussi  obscures  que  celle  de  la  famille 
de  Polyclès.  Elle  a tour  à tour  occupé 

Bergk,  Zeitschrift  fur  allen  Wissenschaften,  1845,  p.  787  et  s. 

Brunn,  Gesch.  der  griech.  Künstler  (1850),  I,  p.  540. 

Bursian,  Fleckheisen  Jahresberichte,  LXXXVII,  p.  89. 

Homolle,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1881,  p.  590. 

Robert,  Hermes,  XIX  (1884),  p.  304. 

E.  Lœwy,  Inschr/ften  griech.  Büdhauer,  nos  242,  486,  241  a. 

Mais  il  ne  nous  semble  pas  qu’on  soit  encore  arrivé  à une  solu- 
tion définitive.  Aussi  allons-nous  d’abord  citer,  d’après  M.  E. 
Lœwy,  les  textes  relatifs  aux  artistes  de  cette  famille;  nous  tra- 
duirons ensuite  la  partie  de  son  étude  où  il  résume  et  discute 
les  diverses  généalogies  proposées  avant  lui,  et  en  propose  à son 
tour  une  nouvelle. 

a)  Dio  Chrysost.,  XXXVII,  p.  122  R : statue  d’Alcibiade  o; 
skeysTO  tyj ; l IoXu'/.Xc'oo:  ts/vy);  eivai. 

P]  Plin.,  XXXIV,  50  : ol.  102  : Polyclès... 

y)  Plin.,  XXXIV,  52  : ol.  156  : Polyclès  Athenæus Timo- 

cles.... 

S)  Paus.,  VI,  4,  5 (Olympie)  : TzkxGr/iç...  tôv  ’AttixGv  IIoXu- 
xkriç,  SxaSiÉü);  \xv.QrtTr)ç  ’AGrivadou,  exécute  la  statue  d’Amyntas, 
fils  d’Hellanicos,  d’Ephèse,  vainqueur  des  jeunes  gens  au  pan- 
crace (ol.  145). 

a)  Paus.,  VI,  12,  9 (Olympie)  : Statue  du  lutteur  Agésarchos, 


1.  En  1884,  M.  E.  Lœwy,  qui  préparait  alors  son  recueil  des  Inschriften 
griech.  Büdhauer,  voulut  bien  nous  demander  un  estampage  de  cette  signa- 
ture, et  la  publier  en  fac-similé.  Dans  son  commentaire,  il  transcrivit  même 
( Nachtrag , n°  241  a)  un  fragment  de  la  lettre  que  nous  lui  adressions  à ce 
propos.  « Les  fragments,  disions-nous,  devaient  former  une  base  très  large 
et  assez  haute,  bien  en  rapport  avec  la  statue,  qui  dépassait  la  grandeur 
naturelle;  et  de  plus,  le  rang  d’oves  soignées,  les  moulures,  la  corniche  en 
un  mot,  qui  bordait  la  base  au-dessus  de  l’inscriptioo,  prouvent  que  la  sta- 
tue avait  dans  le  temple  une  importance  principale.  » Nous  pensions  donc 
que  l’inscription  se  rapportait  à la  statue  même  décrite  par  Pausanias,  et 
nous  admettions  trop  légèrement  une  erreur  de  Pausanias,  puisqu’il  attri- 
bue la  statue  aux  fils  de  Polyclès,  et  non  à Polyclès.  M.  Lœwy  l’a  fait 
justement  remarquer.  Notre  première  opinion  n’est  pas  soutenable,  et  l'on 
verra  que  l’étude  approfondie  de  la  question  nous  a conduit  à des  conclu- 
sions toutes  différentes. 
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üls  d’Haimostratos,  de  Triteia  : xéyyn  twv  rioWAéoix;  -TratScov  ; 
Paus.,  X,  34, 8 (Élatée).  Statue  d’Athéna  Cranaia:  Émviaav. . . xai 
toDto  oi  llo Au/./iou ; TcaïScÇ.  Ce  sont  les  mêmeS  sculpteurs  que 
Pausanias  a désignés  un  peu  plus  haut  (X,  34,  6)  comme  les 
auteurs  de  la  statue  d’Asclépios  à Élatée  : T luLoxXviç  scai  Ti^ap- 
yevou;...  tou  ’AttucoO  (Gf.  Müller,  Kleine  Schriften,  II, 
p.  373). 

£)  Plin.,  XXXIV,  91  : athletas...  et  armatos  et  venatores  sa- 
criflcantesque  (fecere)...  Timarchides. 

vi)  Plin.,  XXXVI,  35  : Eum  (sc.  Apollinem)  qui  citharam  in 
eodem  templo  (sc.  Apollinis,  ad  Octaviæ  porticum)  tenet  Ti- 
marchides fecit,  intra  Octaviæ  vero  porticus  ædem  Junonis  ip- 
sam  deam  Dionysius  et  Polycles  aliam...  item  Polycles  et  Dio- 
nysius  Timarchidis  üli  *...  Jovem  qui  est  in  proxima  æde  fece- 
runt. 

9)  Plin.,  XXXIV,  80  : Polycles  Hermaphroditum  nobilem 
fecit... 

i)  Gic.  ad  Attic.,  VI,  1,  17  : Statue  de  Scipion,  quæ  est  ad 
IIoXuxXsouç  Herculem. 

x)  Varro,  Sat.  Menipp.,  201  : Nihil  sunt  Musæ,  Polycles, 
vestræ,  quas  æriflce  duxti. 

ili  faut  ajouter  à ces  textes  deux  inscriptions,  l’une,  trouvée 
à Rome  en  1842,  conçue  ainsi  : Hoïvo;  (?)  MaxeSwv.  IIo>.ux.X'a<; 
ÊTcoiei  (Lœwy,  n°  486),  et  l’autre  à Délos  par  M.  Homolle  en 
1880  (Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1881,  p.  390;  1884,  p.  113  et  s.)  ; elle 
se  lit  sur  la  base  de  la  statue  du  romain  Gaius  Ofellius,  et  se 
termine  ainsi  : Aiovucio;  Tip.apyyàou  xsù  T qjwcpy  üoXuxAêou; 

’AOvjvaïoi  e’-ocrjcrav)1  2. 

1.  Yoici  la  note  de  M.  E.  Lœwy  relative  au  texte,  qui  porte  tantôt  filius , 
tantôt  filii,  « Sic  Detl.  ; filii  Ricc.,  Voss.,  Müller,  Jan,  Bergk,  Urlichs 
Clirest.  Plin.,  p.  386,  Robert.  — [ili  Bamb.  — filius  Mon.,  Sillig,  Brunn,  I, 
540.  Bursian,  Ib.  f.  Ph.,  LXXXVII,  p.  99;  Overb.  Sq.,  2207,  et  Plcistik,  113, 
p.  458,  rem.  8,  Homolle.  — Le  rapprochement  dans  la  première  phrase  de 
Polyclès  et  de  Dionysios,  et  de  tous  les  deux  avec  Timarchidès,  me  semble 
militer  en  faveur  d'un  rapport  semblable  de  parenté  entre  ces  deux  artistes  et 
Timarchidès,  et  comme  dans  la  seconde  phrase  non  seulement  Polyclès, 
mais  aussi  Dionysios  sont  évidemment  les  mêmes  que  les  artistes  cités  im- 
médiatement avant  eux,  faire  rapporter  idem  seulement  à Polyclès,  et  par 
suite  Timarchidis  filius  exclusivement  à Dionysios,  serait  trop  difficile.  Ainsi 
la  lecture  [ili  me  semble  mériter  la  préférence,  lecture  avec  laquelle  s’ac- 
corde aussi  le  travail  tout  à fait  analogue  des  deux  artistes  (deux  statues 
de  Junon  et  collaboration  à un  Jupiter).  » 

2.  G’est  à propos  de  ce  texte  que  M.  Homolle  et  M.  Lœwy  ont  repris 
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« On  admet  généralement,  dit  ensuite  M.  Lœwy,  que  les 
artistes  désignés  par  y,  e,  C»  yi,  sont  de  la  même  famille  ; on 
admet  aussi  l’identification  de  Polyclès  y avec  Polyclès  y).  Mais 
on  propose  différents  tableaux  généalogiques. 

«Brunnpart  de  ce  point  que  siDionysios  y)  était  le  fils  de  Ti- 
marchidès  e,  et  si  Polyclès  y)  était  le  même  que  Polyclès,  S,  le 
grand-père  et  le  petit-fils  auraient  collaboré,  ce  qui  est  invrai- 
semblable. Donc  il  faut  admettre  deux  Polyclès  ou  deux  Timar- 
chidès,  d’où  ces  tableaux  : 

1)  Polyclès  (7  — (?) 


Timoclès  (e)  Timarchidès  (e  = «) 


Polyclès  [-fi)  Dionÿsios  (rj) 

ou  bien  (avec  la  leçon  filii)  : 

2)  Timarchidès  (u) 


Polyclès  («,  y = (?)  Dionÿsios  (ïj) 


Timoclès  (e)  Timarchidès  (e) 
et  de  préférence  (leçon  filius ) : 

3)  Polyclès  (7  = (?  = jj)  frère  ou  parent  de  Timarçhidès.(«) 

| | Dionÿsios  («) 

Timoclès  (e)  Timarchidès  (s) 

«L’objection  faite  à la  première  généalogie  deBrunn,  que  les  fils 
de  Polyclès  ont  toujours  travaillé  ensemble,  d’où  il  résulte  que 
Timarchidès  e et  Timarchidès  Y)  sont  différents,  n’est  pas  valable 
(cf.  E.  Lœwy,  Inschriften  griech.  Bildhauer,  n09  1H,  112,  113, 
221,  222,  228,  229). 

M.  Homolle  1 s’en  tient  à la  dernière  généalogie  de  Brunn, 

l’étude  généalogique  de  cette  famille  d’artistes.  Gomme  M.  Lœwy  nous  dési- 
gnerons les  sculpteurs  mentionnés  là  par  le  mot  Délos. 

1.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1881,  p.  390  et  s. 
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d'après  la  leçon  du  manuscrit  de  Bamberg,  et  à cause  de  sa 
concordance  avec  les  données  de  l’inscription  qu’il  publie  : 

Polyclès  Timarchidès 

I ! 

Timarchidès  Dionysios 

Il  identifie  Dionysios  et  Timarchidès  avec  vi  h 
« Robert,  s’appuyant  sur  la  date  qu’il  a proposée  pour  e1 2,  dis- 
tingue le  Polyclès  nommé  comme  père  de  Timoclès  et  de  Ti- 
marchidès de  Polyclès  y et  S,  et  construit  le  tableau  suivant  (il 
préfère  la  leçon  fdiï)  : 

Polyclès  (s  = 0) 


Timoclès  (e)  Timarchidès  (e) 


Polyclès  Dionysios 

(y,  <?,  -e  = x = i(?)  (n  ; Délos) 

Timarchidès 

(jJ  (ç  = ïj  ; Délos) 


« Mais  l’hypothèse  qui  suggère  cette  généalogie  ne  peut  pas  être 
regardée  comme  certaine  3;  même  dans  le  cas  le  plus  favorable, 
à savoir  que  la  statue  d’Agésarchos  n’a  pas  été  érigée  avant  la 
seconde  moitié  du  troisième  siècle,  l’époque  sûrement  assignée 
à Polyclès  par  sa  participation  aux  constructions  de  Métellus, 
et  à Dionysios  par  l’exécution  de  la  statue  d’Ofellius,  rend  cette 
supposition  absolument  invraisemblable. 

« De  plus  cette  généalogie  laisse  complètement  de  côté  Timo- 
clès y.  Robert  veut  écarter  cet  artiste  par  défiance  des  sources 
dont  Pline  s’est  aidé  dans  ce  passage;  mais  cela  n’est  pas  mo- 
tivé. Enfin  Robert  ignore  cette  circonstance,  que  Polyclès  S est 


1.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1884,  p.  116. 

2.  Voy.  le  commentaire  de  M.  E.  Lœwy  à propos  au  texte  s.  L’hypothèse ■ 
de  Robert  consiste  à identifier  le  lutteur  Agésarchos  (Paus.,  VI,  12,  9)  dont 
la  statue,  à Olympie,  avait  été  sculptée  par  les  fils  de  Polyclès,  avec  un  lut- 
teur du  nom  d’Hégésarchos  mentionné  dans  un  extrait  de  Chrysippe  ( ap . 
Euseb.,  Præp.  ev.,  VI,  8,  28  (p.  266  a).  Il  y a une  impossibilité  matérielle,  pro- 
venant des  dates,  à cette  identification. 

3.  Voyez  la  note  précédente. 
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appelé  élève  de  Stadieus,  ce  qui  serait  tout  à fait  extraordinaire 
puisque  son  grand-père,  son  père  et  son  oncle,  comme  généra- 
lement tous  les  membres  de  sa  famille,  ont  été  des  artistes.  La 
théorie  de  Robert  se  heurte  donc  partout  à des  difficultés;  il  y 
a aussi  dans  les  deux  derniers  points  des  raisons  positives  pour 
admettre  généralement  que  Polyclès  y,  S,  est  le  père  de  Timo- 
clès  et  Timarchidès  s.  La  136e  Olympiade,  dans  laquelle  Pline 
place  Polyclès,  suivant  son  habitude,  en  même  temps  que  son 
fils  Timoclès,  peut  très  bien  désigner  le  moment  où  tous  les 
deux  entrèrent  dans  la  carrière... 

« La  nécessité  d’introduire  un  Polyclès  plus  jeune  résulte  pour 
moi  de  la  leçon  fîlü.  La  question  de  savoir  comment  les  artistes 
nommés  dans  l’inscription  de  Délos  se  rattachent  à ceux  que 
citent  les  textes  est  tout  à fait  indépendante,  puisqu’ils  ne  doi- 
vent généralement  pas  être  identifiés  avec  ceux  que  citent  Pau- 
sanias  ou  Pline.  Pourtant  on  pourrait  admettre  le  tableau  sui- 
vant, où  la  succession  chronologique  est  tout  a fait  normale. 

Polvclès  (7  = S)  frère  ou  parent  de  Timarchidès 

1 I 

| | Dionysios 

Timoclès  Timarchidès  (Délos) 

(7  = e)  (£  = Ç = n ; Délos) 


Polyclès  (u)  Dionysios  (»j). 

Nous  admettons  avec  Brunn,  Robert  et  M.  E.  Loewy,  qu’il 
faut  distinguer  deux  Polyclès.  L’inscription  d’Élatée,  POAY- 
KAHITI[M  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard.  Quel  est  en  effet 
ce  personnage? 

Et  d’abord  est-ce  un  sculpteur,  dont  l’inscription  restituée 
serait  la  signature?  Rien  ne  prouve  sans  discussion  possible  que 
ce  nom  soit  inscrit  sur  une  base  de  statue;  mais  ce  n’est  peut- 
être  pas  beaucoup  s’avancer  que  de  l’admettre,  car  on  se  demande 
à quoi  aurait  pu  servir  une  corniche  sculptée  aussi  étroite  (0,m12) 
sinon  à décorer  un  bloc  de  dimensions  moyennes,  comme  peut 
être  un  piédestal  dans  un  petit  temple.  Les  lettres  de  l'inscription 
sont  trop  petites  (0,012)  pour  qu’on  puisse  songer  à une  inscrip- 
tion monumentale,  et  cette  inscription  même  était  disposée  sur 
une  seule  ligne,  ce  qui  ne  s’explique  bien  qu’en  supposant  une 
signature.  D’ailleurs  le  nom  de  Polyclès  et  celui  de  Timarchidès 
ou  Timoclès,  qui  semblent  réunis  ici,  se  trouvent  si  souvent 
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rapprochés  dans  l’histoire  de  la  sculpture  grecque,  les  oeuvres 
d’artistes  de  cette  famille  tenaient  une  telle  place  à Élatée, 
d’après  le  témoignage  de  Pausanias,  qu’il  est  difficile  de  songer 
à d’autres  personnages. 

Ce  Polyclès  est-il  le  père  des  auteurs  de  la  statue  d’Asclépios 
à Élatée,  et  d’Athéna  Granaia?  S’il  en  était  ainsi,  et  si  la  base 
en  question  était  celle  de  la  statue  d'Athéna,  le  nom  de  Polyclès 
se  serait  trouvé  au  génitif  et  non  au  nominatif;  l’inscription 
aurait  eu  cette  forme  : Tip-o/.X^ç  xai  TqaapyiSrjç  Ilo/jr/f/dou:  ’AÔri- 
vàiot  ÈTCOÎTKTav.  Il  est  d’ailleurs  peu  admissible  ou  que  Pausanias 
se  soit  trompé,  et  que  la  statue  ait  été  l’œuvre  de  Polyclès  lui- 
même,  ou  que  Polyclès  ait  signé  une  autre  statue  du  temple,  car 
Pausanias  n’eùt  pas  manqué  de  la  signaler  en  même  temps  que 
l’autre.  La  syllabe  TlîVi  qui  suit  le  nom  de  Polyclès,  n’est  d’au- 
cun secours  ici;  c’est  évidemment  la  première  syllabe  du  nom 
du  père  de  Polyclès,  nom  qui  n’est  cité  ni  par  Pline  ni  par  Pau- 
sanias, dans  aucun  des  passages  où  il  est  question  de  Polyclès 
d’Athènes,  père  de  Timoclès  et  Timarchidès.  Nous  sommes  donc 
amenés  à établir  les  deux  fragments  généalogiques  suivants,  où 
nous  avons  soin  de  distinguer  deux  artistes  du  nom  de  Polyclès. 

1)  Polyclès  d’Athènes 


Timoclès  Timarchidès. 

2)  Tira.... 

I 

Polyclès. 

Pouvons-nous  établir  un  rapport  de  parenté  entre  les  person- 
nages du  tableau  1 et  du  tableau  2?  Pline,  dans  un  passage  que 
nous  avons  signalé  plus  haut  (•/))  cite  un  Polyclès  et  un  Timar- 
chidès, mais  il  ne  dit  pas  quel  rapport  de  parenté  unit  ces  ar- 
tistes qui  travaillèrent  à Rome  pour  Métellus  à décorer  le  Por- 
tique Octavien;  il  cite  aussi  Dionysios  et  Polyclès  comme  ayant 
sculpté  en  collaboration  une  statue  de  Junon,  et  un  peu  plus 
loin,  à propos  d’une  statue  de  Jupiter,  dont  ces  deux  mêmes 
artistes  étaient  les  auteurs,  il  dit  (selon  la  lecture  que  l’on  adopte) 
que  Dionysios  est  fils  de  Timarchidès,  ou  bien  que  Polyclès  et 
Dionysios  sont  fils  de  Timarchidès.  Si  nous  admettons  cette 
seconde  lecture,  comme  l’a  fait  M.  Lœvvy  — il  nous  semble  du 
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reste  que  ce  fait,  le  nom  du  père  de  Polyclès,  sur  le  marbre 
d’Élatée,  commençant  par  Tqjt. — et  devant  se  restituer  avec 
toute  vraisemblance  Tiy(apyySou),  est  un  argument  décisif  en 
faveur  de  la  leçon  filii  ; — si  nous  admettons  filii,  et  si  nous 
identifions  le  Polyclès  de  Pline  avec  celui  de  notre  inscription, 
nous  ne  ferons  aucune  difficulté  de  fondre  les  tableaux  1 et  2 en 
un  seul. 

Polyclès  I (<y,  e,  Délos) 


Timoclès  (s)  Timarchidès  (s,  v?,  Délos) 


Polyclès  II  Dionysios 

(vj  ; Athéna  Granaia)  (vj;  Délos) 

Cette  généalogie  très  simple  nous  paraît  d'accord  avec  tous  les 
textes.  En  effet  Polyclès  I,  qui  n’est  nommé  que  comme  père 
de  Timoclès  et  Timarchidès  (Paus.,  VI,  12,  9;  X,  34,  6;  X,  34, 
8:  Homolle,  B.  C.  H.,  1881,  p.  390  = Lœwy,  n°  242),  est  mis  à 
part.  Nous  n’avons  pas  ici  à discuter  s’il  est  le  même  que  le 
Polyclès  disciple  de  Stadieus  (Paus.,  VI,  4,  5). 

Les  deux  frères  Timoclès  et  Timarchidès,  fils  de  Polyclès  I, 
ont  sculpté  ensemble  la  statue  d’Agésarchos  à Olympie  (Paus., 
VI,  12,  8),  la  statue  d’Asclépios  à Élatée  (Paus.,  X,  34,  6),  et 
celle  d’Athéna  Cranaia  (Paus.,  X,  34,  7). 

Pendant  ce  temps,  le  fils  de  Timarchidès,  Polyclès  II,  tra- 
vaillait à une  autre  statue  dans  le  même  temple  d’Athéna  Cra- 
naia (Inscription  POAYKAH2TIM). 

Avant  d’avoir  exécuté  ces  œuvres,  ou  plus  tard,  Timarchidès 
et  ses  deux  fils  sont  allés  à R.ome,  Timarchidès,  travaillant  seul, 
sculptait  l’Apollon  citharède  (Plin.,  XXXVI,  35),  pendant  que 
ses  fils  Polyclès  et  Dionysios,  en  collaboration,  exécutaient  une 
statue  de  Jupiter  (Plin.,  ibid.). 

Enfin  Dionysios  et  son  frère  Timarchidès,  fils  de  Polyclès  I, 
à Délos,  ont  collaboré  à la  statue  de  G-aius  Ofellius  (Loewy, 
n°  242.)  Il  est  tout  naturel  que  ces  artistes,  qui  avaient  travaillé 
à Rome  pour  Métellus,  aient  travaillé  aussi  à Délos  pour  un 
Romain.  Les  époques  concordent  parfaitement  (voy.  Lœwy, 
p.  177,  7)  ; Homolle,  B.  C.  H.,  1884,  p.  116).  Ces  voyages  et  ces 
travaux  communs  entre  parents  aussi  proches  sont  très  natu- 
rels, et  s’expliquent  d’eux-mêmes;  si  Dionysios  et  Polyclès  II 
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n’étaient  pas  parents,  on  comprendrait  avec  peine  leur  rencontre 
à Rome  et  leur  collaboration. 

Il  n’y  a du  reste,  dans  la  signature  de  la  statue  de  Gaius  Ofel- 
lius  découverte  par  M.  Homolle  rien  de  contraire  à la  généa- 
logie que  nous  proposons.  M.  E.  Lœwy  dit  que  Timarchidès 
(ligne  2)  ne  peut  être  le  même  que  Timarchidès  (1.  1)  qui  est  le 
père  de  Dionysios.  La  raison  qu’il  en  donne  est  que  Timarchidès 
serait  dans  ce  cas  nommé  après  son  fils.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  cette  raison  suffisante;  il  n’est  pas  impossible  que  la  part 
principale  de  l’œuvre  revînt  au  fils,  qui  aurait  signé  le  premier. 
De  plus,  l’inscription  ainsi  libellée  semblait  remonter  de  proche 
en  proche  jusqu’au  fondateur,  ou  du  moins.l’un  des  plus  célèbres 
représentants  de  la  dynastie  artistique,  Polyclès.  Il  nous  semble 
enfin,  quoi  qu’en  dise  M.  Homolle,  que  la  collaboration  du  père 
et  du  fils  est  plus  naturelle  que  celle  d'un  oncle  et  d’un  neveu  l. 

En  somme,  la  généalogie  que  nous  adoptons  est  identique  à 
la  première  de  celles  qu’a  supposées  Brunn;  elle  en  diffère  ce- 
pendant sur  ce  point  que  Polyclès  I n’est  pas  identifié  avec 
celui  du  texte  y,  qui  est  mentionné  par  Pausanias  comme  dis- 
ciple de  Stadieus;  mais  si  le  point  d’arrivée  est  à peu  de  chose 
près  le  même,  la  route  suivie  par  nous  est  bien  différente  de 
celle  qu’a  prise  Brunn,  et  nous  aboutissons,  croyons-nous,  grâce 
aux  nouveaux  documents,  à une  solution  ferme,  tandis  que 
Brunn  hésitait  encore  entre  trois  hypothèses. 

D’autre  part,  notre  tableau  s’écarte  de  celui  qu’a  dressé  M.  E. 
Lœwy 2 en  ce  point  que  nous  n’y  introduisons  pas  de  branche 
collatérale,  comprenant  un  second  Timarchidès,  frère  ou  parent 
de  Polyclès  I,  et  dont  un  second  Dionysios  (auteur  de  la  statue 
de  Gaius  Ofellius)  serait  le  fils.  Il  nous  semble  que  cette  com- 
plication est  superflue. 

Si  l’on  admet  que  la  descendance  de  Polyclès  d’Athènes  est 
telle  que  nous  avons  essayé  de  la  fixer,  il  est  tout  naturel  de 
restituer  ainsi  l’inscription  du  temple  d’Athéna  Cranaia  : 

lloXu'/Ar,ç  Tty  apy i§ou  ’AOvivaioç  èi coiYiaejv  3 

1.  D’après  les  fac-similé  publiés  par  M.  Lœwy.  les  caractères  de  l’ins- 
cription de  Délos  et  ceux  de  l’inscription  d’Élatée  ont  une  grande  ressem- 
blance. 

2.  M.  Lœwy  n’a  fait  en  somme  que  fondre  ensemble  les  tableaux  I et  3 de 
Brunn. 

3.  C’est  la  restitution  adoptée  par  M.  Lœwy. 
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ou  bien,  si  l’on  songe  à la  collaboration  fréquente  des  deux 
frères  Dionysios  et  Polyclès  : 

Aiovjijio;  xaij  IloXu/.Xr, : Tyrap'/Aou  ’AÔïjvscmk  Èiüoî'/i'TaJv 

Que  la  statue  du  temple  d’Athéna  Granaia  ait  pour  auteur  le 
seul  Polyclès,  ou  qu’elle  soit  due  à la  collaboration  de  Polyclès 
et  de  son  frère  Dionysios,  il  est  regrettable  que  l’œuvre  ait  été 
complètement  détruite.  Maintenant  surtout  que,  nous  osons  l’es- 
pérer, la  généalogie  de  cette  famille  est  bien  établie,  il  eût  été 
fort  intéressant  dé  juger  leur  mérite  que  seule,  jusqu’ici  la  statue 
de  Gaius  Ofellius,  trouvée  à Délos  en  même  temps  que  son  pié- 
destal, nous  permet  d’apprécier.  « C’est,  dit  M.  Homolle,  l’œuvre 
d’un  artiste  consciencieux  plutôt  qu’original,  plus  rompu  aux 
procédés  du  métier  que  doué  d'un  sentiment  délicat  ou  puis- 
sant. L’attitude  de  la  figure  a cette  banalité,  le  modelé,  cette 
rondeur  un  peu  molle,  le  faire,  cette  facilité  habile  mais  com- 
mune qui  caractérise  les  œuvres  de  l’époque  romaine.  » Ce  ju- 
gement nous  semble  assez  sévère;  lorsque  nous  avons  vu  la 
statue  d’Ofellius,  elle  était  encore  couchée  dans  la  niche  de  l’agora 
de  Délos  où  elle  avait  été  dressée  et  où  M.  Homolle  l’a  décou- 
verte, ayant  encore  la  position  même  où  la  montre  l’héliogravure 
du  Bulletin  de  Correspondance  hellénique ; c’était  là  une  circons- 
tance qui  rendait  l’examen  bien  difficile,  et  de  plus  la  statue 
n’avait  pas  alors  pour  nous  l’intérêt  qu’elle  a pris  depuis  les 
fouilles  d’Élatée.  Mais  notre  première  impression,  que  n’a  point 
modifiée  l’article  de  M.  Homolle,  fut  celle  d’une  œuvre  avant 
tout  élégante,  non  point  simple,  sobre  et  franche  comme  celles 
des  premiers  maîtres  classiques,  Myron,  Phidias  ou  Polyclète, 
mais  déjà  raffinée,  d’une  conception  plus  ingénieuse,  d’une  ana- 
tomie plus  compliquée,  d’une  facture  plus  assouplie,  qui  rap- 
pellent, d’assez  loin  bien  entendu,  l’école  de  Praxitèle. 

D’ailleurs  le  nom  de  Praxitèle  s’offre  tout  naturellement  à 
l’esprit  lorsque  l’on  examine  la  statue  d’Ofelius.  Nous  sommes 
étonné  que  M.  Homolle  n’ait  pas  songé  à noter  les  rapports  frap- 
pants de  l’œuvre  de  Dionysios  et  Timarchidès  avec  l’Hermès 
de  Praxitèle;  Overbeck  n’a  pas  manqué  de  les  signaler  l.  Pour 
nous,  ils  nous  étaient  apparus  tout  d’abord,  et  la  note  d’Over- 
beck  n’a  fait  que  confirmer  notre  sentiment.  Gaius  Ofellius 


1 . Overbeck,  Griech.  Plastik  3,  II,  p.  374,  et  438,  Àmn.  8. 
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n’est  pas  une  copie  exacte  de  l’Hermès;  il  ne  porte  pas  sur  le 
bras  gauche  le  petit  Dionysos  dont  l’attitude  gracieuse  et  l’ex- 
pression mutine  font  une  partie  de  l’originalité  de  l’œuvre  de 
Praxitèle;  mais  sauf  ce  détail,  et  quelques  légers  changements 
qu’il  entraîne,  comme  la  disposition  de  la  draperie  sur  le  bras 
et  l’épaule,  c’est  une  imitation  fidèle,  à qui  manque,  par  mal- 
heur, pour  égaler  le  modèle,  cet  éclat  rayonnant  de  jeunesse  et 
de  divinité  qui  le  rend  à jamais  incomparable. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’établir  plus  précisément  un  parallèle, 
qui  peut-être,  pourtant,  ne  nous  entraînerait  pas  hors  de  notre 
sujet.  Car  l’imitation  nous  paraît  être  un  des  traits  distinctifs 
de  cette  école  attique  où  s’emmêlent  les  noms  de  Polyclès,  de 
Dionysios,  de  Timoclès  et  de  Timarchidès.  Si  l’on  passe  en 
revue  tous  les  textes  qui  mentionnent  ces  sculpteurs  et  signa- 
lent quelques-unes  de  leurs  œuvres,  nous  ne  voyons  pas  qu’une 
seule  ait  été  originale.  Dion  Chrysostome  attribue  à Polyclès 
une  statue  d’Alcibiade.  Rien  n’empêche  de  croire  qu’à  ce  favori 
des  grâces  attiques  l’artiste  ait  fait  l’honneur  d'une  statue  dont 
le.jnodèle  fût  quelque  chef-d’œuvre  célèbre  ; pour  la  statue 
d’Amyntas  d’Éphèse,  vainqueur  aux  jeux  Olympiques,  que 
fit  Polyclès  disciple  de  Stadieus,  les  modèles  fameux  ne  man- 
quaient pas,  sortis  des  mains  des  grands  maîtres  classiques,  et 
l’absence  de  toute  description,  même  sommaire,  montre  que 
ni  l’attitude  ni  la  facture  n’étaient  bien  personnelles.  Aucun 
détail  sur  ces  athlètes,  ces  guerriers  et  ces  chasseurs  que  men- 
tionnent Pline  et  Pausanias,  œuvres  de  Polyclès  ou  de  ses  fils; 
aucun  détail  non  plus  sur  les  images  des  divinités  sculptées 
pour  Rome,  Apollon  lyricine  (Timarchidès),  Junon  (Dionysios 
et  Polyclès),  Jupiter  (Polyclès  et  Dionysios),  Hercule  (Polyclès), 
les  Muses  (Polyclès),  Hermaphrodite  (Polyclès). 

Deux  raisons  devaient  encourager  tous  ces  artistes  dans  l’imi- 
tation des  œuvres  fameuses;  d’abord  l’ignorance  et  le  goût  en- 
core rude  des  Romains  qui  n’étaient  pas  à même  de  bien  juger 
les  productions  artistiques.  Désireux  d’orner  leurs  temples,  iis 
s’adressaient  aux  Grecs  à défaut  d’artistes  romains,  et  ces  Grecs 
appelés  à un  travail  forcément  rapide  devaient  trouver  tout 
simple  de  reproduire  des  modèles  connus.  Ensuite  les  Romains 
épris  des  arts  helléniques,  comme  Métellus,  devaient  eux-mêmes 
désirer  que  les  statues  qu’ils  commandaient  rappelassent  les  plus 
célèbres  des  statues  qu’ils  avaient  vues  et  admirées  en  Grèce, 
celles  dont  les  auteurs  leur  avaient  été  signalés  comme  les  plus 
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grands  et  les  plus  illustres,  Gaius  Ofellius  dut  être  plus  flatté  de 
-ressembler  à d'Hermès  de  Praxitèle  qu’il  ne  l’eût  été  d’avoir 
inspiré  une  œuvre  où  éclatât  l’originalité  de  Dionysios  et  de 
Polyclès. 

Reste  l’Asclépios  d’Élatée.  Pausanias  nous  dit  qu’il  était  im- 
berbe. Ce  détail  anormal  n’indique-t-il  pas  que  les  fils  de  Poly- 
clès avaient  reproduit,  peut-être  à la  demande  des  Élatéens, 
quelque  idole  primitive,  objet  d’antique  vénération. 

De  l’œuvre  de  Polyclès  il  ou  de  Dionysios  et  Polyclès,  dont 
nous  avons  retrouvé  la  signature  au  temple  d’Athéna  Granaia, 
nous  ne  pouvons  rien  dire,  n’en  connaissant  pas  même  le  sujet  ; 
mais  ce  que  nous  apprend  Pausanias  de  la  statue  principale  du 
temple,  œuvre  des  fils  de  Polyclès  I,  et  les  fragments  que  nous 
avons  retrouvés  et  décrits,  donnent  beaucoup  de  force  à notre 
idée.  La  déesse  était  préparée  au  combat;  nous  savons  par  la 
monnaie  d’Élatée,  et  nous  avons  eu  soin  de  noter  combien  ce 
type  était  banal,  et  combien  peu  s’étaient  donné  de  peine  les 
sculpteurs  pour  renouveler  le  thème  et  le  rajeunir  par  l’attitude, 
l’armure  ou  le  vêtement.  Enfin,  dernier  détail  bien  typique, 
Pausanias  dit  formellement  que  les  bas-reliefs  du  bouclier 
étaient  copiés  sur  le  bouclier  de  la  Parthénos. 

Un  autre  artiste,  dont  le  nom  était  déjà  connu,  avait  encore 
travaillé  pour  le  temple  d’Athéna  Granaia,  Xénocratès,  fils 
d’Ergophilos.  Son  nom  s’est  retrouvé  sur  un  piédestal,  avec  une 
-épigramme  en  vers  ( Append . I,  n°  49). 

Pline  cite  Xénocratès,  disciple  de  Tisicratès  ou  d’Euthycratès, 
qui  surpassa  l’un  et  l’autre  par  l’abondance  de  ses  œuvres  et 
composa  des  traités  sur  son  art  h Tisicratès,  Euthycratès,  Xéno- 
cratès, appartiennent  tous  les  trois  à l’école  de  Lysippe;  ils  ex- 
cellaient dans  les  statues  de  bronze  'fi 

Il  est  très  possible  qu’il  faille  identifier  le  Xénocratès  fils 
d’Ergophilos  avec  l’artiste  cité  par  Pline.  Les  caractères  de 
l’inscription  permettent  de  l’attribuer  à l’époque  de  Tisicratès 
et  d’Euthycratès  (121°  Olympiade)  et  les  mots  ov  èv 

yadxô  qui  se  lisent  au  premier  et  au  second  vers,  s’accordent  bien 
avec  ce  que  Ton  sait  de  Xénocratès,  disciple  de  Tisicratès  ou 

1.  Plin.,  H.  N.,  XXIV,  83.  « Xenocrates  Tisicratis  discipulus,  ut  alii  Eu- 
thyeratis,  vicit  utrosque  copia  signorum,  et  de  sua  arte  composait  volu- 
mina.»  Cf.  XXXV,  68;  Diog.  Laert.,  IV,  15. 

2.  Plusieurs  signatures  de  Tisicratès  ont  été  conservées;  voy.  Lœwv. 

bise  h.  * 121,  122,  J 22»  ; cf  120,  120»  ; i78,  493. 
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d’Euthycratès.  Overbeck,  qui  a consacré  quelques  lignes  à Xé- 
nocratès,  lui  assigne  comme  patrie  — avec  doute,  il  est  vrai,  — 
la  ville  de  Sicyone,  probablement  parce  que.Tisicratès  et  Eu- 
thycratès  étaient  tous  les  deux  originaires  de  cette  ville  l. 

M.  E.  Lœwy  admet  volontiers  cette  identification;  le  Xénocra- 
tès  d’Élatée  est  aussi  le  même,  probablement,  dont  on  a trouvé 
il  y a peu  d’années  la  signature  dans  le  sanctuaire  d’Amphia- 
raos  à Oropos,  l’une  sur  la  base  de  la  statue  du  Romain  Gaius 
Scribonius  Curion  2,  l’autre  sur  la  base  de  la  statue  d’un  per- 
sonnage inconnu  3 4,  et  aussi  à Pergame  Mais  Xénocratès 
paraît  dans  le  second  texte  d’Oropos  avec  l’ethnique  ’AôtivxToç,  ce 
qui  détruirait  l’hypothèse  d’Overbeck  sur  la  patrie  de  cet  artiste. 

On  a trouvé  à Colonne,  en  Attique,  la  signature  d’un  certain 
Thémistoclès,  fils  de  Xénocratès5;  mais  rien  ne  dit  que  ce 
Xénocratès  doive  être  identifié  avec  celui  qui  précède  6. 

1.  Overbeck,  Griech.  Plastik  3,  II,  134. 

2.  E.  Lœwy  Insch.  Bildh.,  n°  133  (et  13ob,  Nachtr.);  ’Ea.  ’Ap/atoX., 
188(M>.  55-56,  n»  17. 

3.  E.  Lœwy,  ibid.,  n°  135a. 

4.  Id.,  ibid.,  n°  154,  k.  1. 

5.  Id.,  ibid.,  n°  296  (Nachtr.). 

6.  On  trouvera  à l’appendice  II  la  liste  de  quelques  fragments  de  sculp- 
ture peu  importants  trouvés  au  temple  d’Athéna  Granaia. 
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Gomme  clans  tous  les  temples  grecs,  à côté  des  grandes  sta- 
tu'es  et  des  œuvres  d'art  de  beauté  particulière  consacrées  par  de 
riches  dévots,  il  y avait  au  temple  d’Athéna  Cranaia  un  abon- 
dant trésor  d’ex-voto  plus  humbles,  qui  prouvaient  la  vénéra- 
tion profonde  du  peuple  pour  sa  déesse  tutélaire,  et  contri- 
buaient en  même  temps  à l’élégante  décoration  de  l’édifice. 

Nous  avons  eu  l’heureuse  fortune  de  retrouver  en  grand  nom- 
bre les  débris  de  cette  collection,  figurines  de  terre  cuite  ou  de 
bronze,  vases,  ustensiles,  objets  de  toute  sorte  qui  semblent,  au 
moment  de  la  ruine  du  temple,  avoir  été  systématiquement 
jetés  hors  du  sanctuaire,  hors  même  de  l’enceinte  sacrée,  par 
des  mains  profanes  et  barbares;  à moins  qu’il  ne  faille  en  attri- 
buer l’amoncellement  sur  le  versant  de  la  montagne  aux  prê- 
tres qui  de  temps  en  temps,  comme  on  sait,  faisant  l’inventaire 
des  richesses  de  leur  temple,  se  débarrassaient  des  menues 
offrandes  sans  valeur  *. 

Tous  ces  débris  pieux  ont  été  réunis  dans  le  petit  musée  de 
Draklimani,  d’où  les  plus  intéressants  sont  passés  à Athènes. 
C’est  de  ces  derniers  seuls  que  nous  avons  dressé  et  publié  le 
catalogue1 2;  ils  ne  représentent  qu’une  minime  partie  du  trésor 


1.  Pour  les  détails  delà  découverte,  et  la  disposition  curieuse  des  ex-voto 
dans  le  sol,  autour  du  temple,  voy'.  Btill.de  Corresp.  hellén.,  18S7,  p.405  et  s. 

2.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  418  et  s.:  1888,  p.  37  et  s.  — - Ce  cata- 
logue est  reproduit  parmi  les  pièces  justificatives  ( Appendice  TU). 
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dont  on  peut  alors  imaginer  la  richesse  à l’époque  où  le  temple 
était  dans  tout  son  éclat. 

Nous  croyons  que  notre  découverte  a une  certaine  importance. 
Non  que  la  valeur  artistique  en  soit  grande;  par  malheur  pres- 
que tous  les  objets  déterrés,  les  plus  grossiers  comme  les  figu- 
rines les  plus  légères  et  les  plus  délicates,  qui  auraient  honora- 
blement tenu  leur  rang  dans  les  vitrines  des  musées,  ont  été 
pour  ainsi  dire  broyés  en  morceaux,  sans  doute  pour  éviter  que 
ces  objets  sacrés,  tout  méprisés  qu’ils  fussent  puisqu’on  les  re- 
jetait, ne  fussent  recueillis  par  des  mains  profanes.  Mais  toute 
mutilée  qu’elle  soit,  cette  collection  a un  grand  avantage  qu’une 
seule,  celle  de  Myrina.  a au  même  degré  ; la  provenance  en  est 
absolument  sûre,  ainsi  que  la  destination  ; il  n’y  a pas,  parmi 
plusieurs  milliers,  un  seul  fragment  qui  vienne  d’un  tombeau, 
car  nous  avons  trouvé  sur  le  terrain  des  fouilles  une  seule  sé- 
pulture qui  contenait  simplement,  à côté  du  squelette,  une  pe- 
tite lampe  grossière  en  terre  cuite.  Tous  les  objets  recueillis  — 
il  n’y  a d'exception  que  pour  quelques  objets  en  fer  qui  sont 
manifestement  d’un  autre  usage  — sont  des  ex-voto. 

Dès  lors  nous  avons  l’occasion  de  traiter  tout  d’abord  une 
question  générale  qui  a beaucoup  d’intérêt1. 

L’étude  des  figurines  de  terre  cuite  et  des  objets  de  toute 
sorte  que  l’on  recueille  d'ordinaire  mêlés  aux  terres- cuites,  a 
donné  lieu,  dans  ces  dernières  années,  à de  nombreuses  théo- 
ries et  à de  graves  controverses;  il  ne  semble  pas  néanmoins 
que  la  faveur  qui  s’attache  à ce  genre  de  monuments  soit  près 
de  s’épuiser,  ni  qu’on  ait  trouvé  de  solution  définitive  à toutes 
les  questions  qu’ils  soulèvent.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que 
les  terres-cuites  sur  lesquelles  se  sont  surtout  expliqués  les 
archéologues  sont  d’une  classe  particulière;  elles  proviennent 
de  deux  nécropoles  systématiquement  explorées  et  particulière- 
ment étudiées;  Tanagraen  Béotie,  Myrina  en  Asie-Mineure,  ont 
pour  ainsi  dire  accaparé  l’attention,  et  l’on  semble  croire  main- 
tenant que  toutes  les  terres-cuites  conservées  dans  les  musées 
et  les  collections  privées  ont  été  découvertes  dans  les  tom- 
beaux. 

1.  Nous  rééditons,  dans  tout  ce  chapitre,  les  idées  que  nous  avons  soute- 
nues dans  un  article  du  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  1887,  p.  408  et 
s.  Bien  que  nous  ayons  repris  toute  la  question  sur  de  nouvelles  bases,  nous 
avons  assez  souvent  reproduit  les  termes  mômes  de  cet  article  ; nous  signa- 
lerons tous  ces  emprunts  eu  notes. 
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La  vérité,  c’est  que  les  temples  aussi  bien  que  les  cimetières 
ont  fourni  leur  contingent  de  figurines,  mais  en  nombre  bien 
moins  considérable,  ce  qui  s’explique,  puisque  les  temples 
s’écroulent  et  que  leurs  trésors  se  dispersent  comme  les  pierres 
de  leurs  murailles,  tandis  que  la  terre  conserve  pieusement  le 
mystère  des  tombeaux  déposés  dans  son  sein.  Mais  il  n’y  en 
avait  pas  moins  dans  les  sanctuaires  un  mobilier  religieux, 
comme  dans  les  tombeaux  un  mobilier  funéraire.  De  ci,  de  là, 
dans  les  livres  des  savants,  dans  les  comptes-rendus  des  fouilles, 
on  cite  en  passant  quelques  figurines  ou  quelques  bibelots  re- 
cueillis sur  l’emplacement  d’un  temple,  on  les  décrit  parfois,  on 
en  apprécie  en  quelques  mots  la  valeur  artistique;  mais  il  sem- 
ble que  ce  sont  là  des  monuments  trop  rares,  trop  disséminés  et 
de  trop  mince  prix,  pour  qu’on  en  fasse  une  étude  approfondie 
et  d’ensemble. 

Le  premier,  croyons-nous,  M.  J.  Martba  a signalé  quelques 
temples  autour  desquels  on  a recueilli  des  terres-cuites;  M.  Pot- 
tier,(  à qui  rien  de  ce  qui  concerne  les  terres-cuites  n’échappe, 
a augmenté  cette  liste  ; mais  c’était  là,  dans  leurs  travaux,  des 
points  secondaires,  et  nous  croyons  utile  de  reprendre  à nou- 
veau cette  énumération. 


I.  Athènes  et  Attique. 


à)  Figurines  trouvées  à la  base  du  Parthénon. 

Ross,  Arch.  Aufsâtzte , I,  p.  140,  pl.  XI;  Catal.  del  Museo  Cam- 
pana,  IV,  p.  26,  27. 

b)  Temple  d’ Érechthée. 

« Les  travaux  successifs  qui  ont  été  entrepris  sur  l’Acropole 
d’Athènes  depuis  la  constitution  du  royaume  hellénique,  les 
fouilles  surtout  qui  ont  été  faites  à maintes  reprises  aux  abords 
de  l’Érechtheion,  ont  amené  la  découverte  d’une  quantité  assez 
considérable  de  débris  céramiques,  fragments  des  ex-voto  qu’on 
avait  déposés  dans  le  sanctuaire  : ce  sont  presque  tous  des  re- 
présentations de  style  archaïque.  » (Martha,  Catalogue  des  figu- 
rines en  terre  cuite  etc.,  p.  vu i) . 
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Cf.  Gerhard,  Annali  dell'  Instit.,  1837,  p.  133.  11  signale  : 
de  nombreuses  images  d’une  déesse  assise  qu’on  avait  déjà 
trouvée  assez  fréquemment  comme  une  idole  tutélaire  des  tom- 
beaux attiques  ; 

des  figurines  représentant  Gæa  Olympia  ; 
des  « Déméter  Courotrophos  »,  nourrissant  son  enfant  mys- 
tique ; 

des  « Aphrodite  indiquée  comme  déesse  funèbre  par  sa  main 
tenant  un  fruit  et  posée  sur  sa  poitrine  » ; 
des  « Cybèle,  dépourvue  de  calathos,  tenant  un  petit  lion  » ; 
et  enfin  « des  représentations  individuelles  distinguées  par  la 
beauté  de  l’art  et  l’intérêt  du  sujet  »,  entre  autres  « deux  images 
de  femmes  vêtues  d’un  long  chîton  et  d’un  manteau,  tenant  un 
oiseau  et  un  fruit,  accompagnées  d’une  colonne  de  chaque  côté.  » 

c)  Les  dernières  fouilles  de  l’Acropole  ont  permis  de  recueil- 
lir un  très  grand  nombre  d'ex-voto  de  terre  cuite;  mais  les  dé- 
couvertes beaucoup  plus  importantes  de  la  sculpture,  marbre  ou 
bronze,  ont  détourné  l’attention  des  objets  qui  nous  intéressent  ; 
ils  sont  seulement  signalés  en  termes  vagues,  comme  ceux-ci  : 
« zo/Xoc  -/jA'.va  yuvaczsïa  eiSwXia  » ou  « rsp-ayta  7C7]Xîv<j>v  eîSwXtwv, 
ola  t à xolla  év  tti  ’AxpOTroXei  e’jpiay.ofTeva  ».  Il  serait  à désirer 
que  le  catalogue  en  fût  dressé.  (Àé^Tiov  àpyaioXoyt,x.ov,  mars  1888, 
p.  44;  avril  1888,  p.  55;  mai,  p.  83;  septembre,  p.  119;  dé- 
cembre, p.  218  ; juin  1889,  p.  106). 

d)  Asclépieion. 

Suivant  une  liste  communiquée  par  M.  Koumanudis  au  Bul- 
letin de  Correspondance  hellénique  (1877 , p.  56;  cf.  llpaxTixà 
à.  ’Exaiptac,  1877,  p.  35),  on  aurait  recueilli  soixante-dix- 
neuf  terres-cuites  ou  fragments  dans  les  fouilles  de  l’Asclépieion; 
M.  Martha  les  a cataloguées  ( Catalogue  etc.),  ce  sont  : 
des  hommes  debout,  drapés  dans  un  manteau,  tenant  divers 
objets  (nos  111,  116); 

des  bustes  d’hommes  (120,  121)  ou  de  femmes  (125,  126,  127) 
montés  sur  des  socles  cylindriques,  les  cheveux  tombant  sur 
les  épaules  ; 

un  masque  de  femme  à qui  trois  tresses  de  cheveux  super- 
posées forment  un  diadème  tandis  que  le  reste  de  la  chevelure 
est  relevé  en  masse  au  sommet  de  la  tête  (128  ; cf.  Bull,  de 
Corresp.  hellen.,  1878,  p.  73); 
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des  enfants  qui  tiennent  des  grappes  de  raisins  que  quelque- 
fois ils  défendent  contre  un  coq  (129,  130,  131,  132,  133;  cf. 
Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1878,  p.  73)  ; * 

des  bustes  d’enfants  ailés  (136,  137)  ; 
des  têtes  d’enfants  joufflus  et  pleurants  (142,  143,  146)  ; 
un  télesphore  (148)  ; 

des  fragments  de  statuettes  diverses,  bras,  mains,  jambes, 
pieds,  etc.  (156-164) ; 

des  têtes  de  chiens  (170-171),  de  coqs  (177,  178,  179)  ; 

une  chouette  (181)  ; 

trois  serpents  (182,  183,  184)  ; 

une  tête  de  pavot  (185). 

Enfin  M.  Mylonas  a décrit,  comme  étant  de  la  même  prove- 
nance, un  « Dionysos  debout,  nu,  un  manteau  sur  l’épaule 
gauche,  tenant  le  tliyrse  de  la  main  gauche,  donnant  de  l’autre 
à boire  à une  panthère  ou  à un  tigre  (fragment  de  lampe)  ». 
Bull.  d&Çàrresp.  hellén .,  1877,  p.  355,  n°  30. 

M.  P.  Girard  a consacré  quelques  lignes  à ces  terres-cuites 
(L’Asclépieion  d'Athènes,  p.  115).  « Parmi  les  ex-voto  qui  gar- 
nissaient l’intérieur  du  temple,  il  faut  compter  des  terres-cuites 
de  formes  variées.  On  en  a trouvé  dans  les  fouilles  différents 
spécimens.  Modestes  présents  des  fidèles  qui  n’avaient  pas  le 
moyen  d’en  offrir  d’autres,  elles  représentent  tantôt  un  coq, 
allusion  peut-être  à l’usage  probablement  fort  ancien  et  tombé 
de  bonne  heure  en  désuétude  de  sacrifier  un  coq  à Asclépios 
(Plat.,  Phéd.,  118),  tantôt  un  enfant,  tantôt  un  personnage  drapé, 
Asclépios  lui-même,  etc.  Rien  d’ailleurs  ne  prouve  que  ces  ter- 
res-cuites aient  été  particulières  à l’Asclépieion;  on  en  a trouvé 
de  semblables  ailleurs.  Elles  sont  pour  la  plupart  d’un  travail 
grossier  et  n’ont  aucune  valeur  d’art.  » 

e)  Temple  d'Artémis  Agrotéra. 

Ce  temple  était  sans  doute  situé  sur  la  gauche  de  l’Ilissus,  à 
l’ouest  du  stade,  au  lieu  dénommé  Magradi  (MayxpàTt).  M.  Mar- 
tha  a décrit  11  figurines  provenant  de  ce  lieu  ( Catalogue  etc., 
lre  partie  ; cf.  Introd.,  p.  vm);  ils  se  répartissent  ainsi  : 
un  buste  de  Pan  creux  et  renfermant  un  petit  caillou,  pour 
servir  de  hochet  (106). 

une  figurine  informe,  assise  sur  un  siège  à dossier,  les  mains 
sur  les  genoux,  les  pieds  sur  un  tabouret,  complètement  enve- 
loppée d'un  manteau. 
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ua  enfant  nu,  ailé,  assis  sur  un  coq  etlenantune  grosse  grappe 
de  raisin  (130). 

un  buste  d’enfant  servant  de  hochet;  le  visage  est  bouffi  et 
pleurant,  la  tête  chauve  (139). 

deux  télesphores  accroupis  sur  un  socle  cylindrique,  les  ge- 
noux rapprochés  et  relevés  vers  le  menton  (150,  151). 

un  chien  accroupi,  tout  frisé.  Des  cailloux  sont  enfermés 
dans  la  figurine  et  en  font  un  hochet  (168). 

un  mouton  accroupi,  servant  de  hochet  (172). 

trois  coqs  servant  de  hochets  (173,  174,  176). 

f)  Eleusis. 

Lorsque  nous  avons  rédigé  le  supplément  au  Catalogue  de 
M.  Martha,  nous  avons  classé  vingt  figurines  qui  ont  été  trou- 
vées à Éleusis  et  transportées  au  Musée  des  terres-cuites  de  la 
Société  archéologique.  Voici  ce  que  nous  disions  dans  une 
courte  notice  : 

« Les  statuettes  que  les  fouilles  de  la  Société  archéologique 
ont  mises  au  jour  à Éleusis  ne  sont  pas  encore  toutes  exposées 
au  Musée  d’Athènes.  Il  en  reste  un  certain  nombre  à Éleusis  b 
Celles  que  j’ai  étudiées  au  Musée,  les  plus  importantes  sans 
doute,  se  divisent  en  trois  groupes. 

Le  premier  et  le  plus  intéressant  comprend  une  série  de  sta- 
tuettes très  semblables  entre  elles.  Panofka  ( Terracotten  des 
K.  Muséums  zu  Berlin,  taf.  I,  n03  2 et  3,  et  taf.  11)  a publié  trois 
figurines  dont  il  n’indique  pas  la  provenance,  mais  qui  donnent 
exactement  le  modèle  des  nôtres.  Ce  sont  des  femmes  assises 
sur  un  vaste  siège  à dossier;  les  bras  sont  collés  au  corps  et  les 
mains  reposent  sur  les  genoux;  les  jambes  se  tiennent,  et  les 
pieds  reposent  sur  une  plinthe.  La  tête  est  coiffée  d’un  haut 
modius  ou  d’une  stép'nané  d’où  pend  un  voile  sur  les  épaules. 
Le  style  est  lourd,  et  aucune  retouche  n’a  été  faite  au  sortir  du 
moule.  Toutes  ces  pièces  étaient  colorées  : tantôt  c’est  une  teinte 
plate  qui  fait  ressortir  chaque  partie  de  la  figurine,  tantôt  une 
ornementation  variée,  au  trait  ou  au  pinceau,  superposée  à un 
enduit  blanc  ou  jaune.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
l’image  primitive  de  Déméter,  dans  l’attitude  hiératique  que  dut 
lui  prêter  l’imagination  de  ses  premiers  adorateurs. 

Les  statuettes  du  Musée  d’Athènes  sont  certainement  des  ex- 

1.  Gela  était  écrit  en  1884;  il  est  probable  que  la  collection  s’est  encore 
accrue  depuis  six  ans. 


LES  EX-VOTO.  145 

voto,  puisqu’elles  n’ont  pas  été  trouvées  dans  des  tombeaux, 
mais  dans  l’enceinte  consacrée  à Déméter. 

Plus  ancien  encore  devait  être  le  type  des* figurines  1186  et 
1449  formées  d’une  galette  découpée  et  pliée,  ornée  de  bande- 
lettes et  de  pastilles  appliquées  en  relief,  et  surmontée  d’une 
tête  grossièrement  moulée. 

Le  second  groupe  comprend  une  série  de  bustes  estampés  et 
masques  de  femmes  d’un  style  plus  récent.  Il  est  difficile  de 
leur  donner  une  attribution  spéciale.  Ils  ressemblent  aux  figu- 
rines analogues  qui  ont  été  trouvées  en  si  grand  nombre  à Ta- 
nagra  et  dans  toute  la  Béotie. 

Les  figurines  du  troisième  groupe  sont  d’origine  et  de  nature 
très  diverse;  nous  y trouvons  une  femme  debout  tenant  une 
colombe,  et  une  statuette  obscène  de  Silène  accroupi,  les  mains 
sur  le  vgntre 1  2.  » 

Notons  encore  une  terre-cuite  trouvée  par  F.  Lenormant  à 
Éleusis;  elle  a été  publiée  par  M.  Heuzey  ( Les  terres-cuites  du 
Louvre,  pl.  lb  bis,  n°  2 ; cf.  Y.  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  I,  p.  769), 
et  représente  Déméter  assise,  portant  la  torche  et  le  porc. 


IL  Péloponèse. 


a)  Corinthe. 

On  a trouvé  près  de  Corinthe  toute  une  série  de  plaques  de 
terre  cuite  peintes,  où  l’on  s’accorde  à voir  des  ex-voto,  peut- 
être  provenant  d’un  temple  de  Poséidon.  Il  y en  a au  Musée  du 
Louvre.  M.  O.  Rayet  ( Gazette  archéol.,  1880,  p.  101-107;  cf.  Arch. 
Zeitung,  1880,  p.  195)  décrit  les  quatre  suivantes  : 

1°  (Face),  image  de  Poséidon.  (Revers),  un  potier. 

2°  (Face),  un  bûcheron.  (Revers),  un  potier. 

3°  (Face),  un  potier.  (Revers),  un  sanglier. 

4°  (Face),  deux  combattants  armés  de  la  lance.  (Revers),  pu- 
gilistes grotesques. 

M.  Max.  Collignon  a complété  l’étude  de  M.  Rayet,  en  pu- 


1.  Ce  sont  les  numéros  que  portaient  en  1884  les  terres-cuites  au  Musée 
d’Athènes. 

2.  Voici  les  numéros  que  portaient  en  1884  au  Musée  toutes  les  figurines 
éleusiniennes  : 1169;  1364;  1440-1444;  1449;  1459;  1470-1477  ; 1480 ; 1482; 
1484;  I486. 
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bliant  sept  nouveaux  fragments  qui  appartiennent  au  Louvre, 
et  qui  représentent  Poséidon,  Amphitrite,  des  chevaux,  des 
chars,  un  navire  ( Monuments  grecs,  1882-84,  p.  23-32). 

D’autres  se  trouvent  au  Musée  de  Berlin.  M.  Max.  Collignon 
a signalé  les  suivantes  ( Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bor- 
deaux, 1882,  p.  38;  cf.  Arch.  Zeilung,  1881,  p.  234;  Antike  Denk- 
maler,  I,  taf.  8)  : 

1°  (Face),  des  carriers.  (Pievers),  un  cavalier. 

2°  (Face),  cavalier  tirant  un  cheval  par  la  bride. 

3°  (Face),  Poséidon  devant  un  four  à poteries.  (Revers),  chas- 
seur et  son  chien  (M.  Collignon  a donné  de  ce  revers,  avant 
les  Antike  Denkmàler,  un  dessin  excellent  dans  l’article  cité 
plus  haut,  Monum.  grecs,  1882-84,  p.  30). 

b)  Épidaure. 

M.  S.  Reinach,  dans  une  Chronique  d’Orient  ( Revue  archéolo- 
gique, 1887,  I,  p.  63)  a signalé,  comme  provenant  des  fouilles 
d’Épidaure  (grand  édifice  romain  situé  au  N.-E.  du  portique 
ionique)  : 

« Une  statuette  en  terre  cuite  du  plus  beau  style  grec,  repré- 
sentant un  jeune  homme  nu.  » 

c)  Tégée. 

On  connaît  le  dépôt  de  terres-cuites  retrouvé  au  lieu  dit  Ha- 
gios-Sostis;  voici  ce  qu’en  a dit  M.  J.  Martha  ( Catalogue  etc., 
Introd.,  p.  xi)  : 

« Hagios-Sostis  est  la  localité  du  Péloponèse  qui  a été  et 
sera  longtemps  encore  la  plus  féconde  en  terres-cuites.  Ce  petit 
village  est  situé  sur  une  des  collines  qui  dominent  au  Nord  la 
plaine  de  Tégée.  La  pente  Nord-Est  de  la  hauteur  où  il  s’élève 
présente  une  accumulation  énorme  de  débris  céramiques  qui 
depuis  longtemps  avaient  attiré  l’attention  des  habitants.  Vers 
la  fin  de  l’année  1860,  la  Société  archéologique  entre  en  négo- 
ciations pour  entreprendre  à cet  endroit  quelques  fouilles.  Les 
travaux...  durèrent  trois  jours...  on  recueillit  près  de  2,000  figu- 
rines, malheureusement  de  modèles  peu  variés  et  le  plus  sou- 
vent fort  mal  conservées.  L’immense  majorité  de  ces  figurines 
paraît  se  rapporter  directement  au  culte  de  Déméter,  qui  avait 
avec  sa  fille  un  temple  à Tégée,  et  un  autre  près  de  Pallantium. 
C’est  à tel  point  qu’il  est  difficile  de  croire,  avec  M.  Pervano- 
glou,  que  ce  dépôt  ait  été  formé  peu  à peu  par  les  rebuts  d’une 
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fabrique  de  terres-cuites  installée  près  de  là.  M.  Lenormant  y 
reconnaît  les  restes  d’un  amoncellement  d’ex-voto  déposés  par 
les  pèlerins  dans  les  dépendances  du  sanctuaire  de  Déméter.  » 

Ces  figurines  sont  cataloguées  dans  le  catalogue  de  M.  Martha 
du  numéro  541  au  numéro  626.  M.  Martha  les  a divisées  en  trois 
séries  ■ 

1°  Figurines  en  galette,  représentant  des  femmes  assises, 
maintenues  en  équilibre  par  un  double  pied  de  chevalet,  la  tête 
en  bec  d’oiseau,  et  les  bras  indiqués  à la  naissance  des  épaules 
par  de  courts  appendices  légèrement  recourbés  en  avant.  La  tête 
et  les  épaules  sont  décorées  de  divers  ornements  en  pastillages, 
couronnes,  colliers,  etc.  (de  541  à 558). 

2°  Figurines  moulées  de  style  archaïque,  parmi  lesquelles  on 
trouve  de^Jplaques  estampées,  des  femmes  dans  diverses  atti- 
tudes et  de  technique  variée,  des  hydrophores,  etc.;  une  femme 
assise,  un  chameau,  un  sphinx,  etc.  (de  559  à 597). 

3°  Figurines  de  style  ordinaire,  des  éphèbes,  des  guerriers  à 
cheval,  des  femmes  dansant,  des  jambes,  des  pieds,  des  che- 
vaux, un  ours,  un  singe,  un  coq,  des  colombes,  des  pavots  (de 
597  à 626)  h 

d)  Art  émision  (e’v  tô  c)r,.[J.o)  KopuOiou  ’ApxaSia;  si;  toc;  umepeia; 
tou  ’ApTejxiocou  -rocpoc  zry  orra  T pi  or  6 Xso);  si;  Muâou;  (Aépvvjv)  àyou- 
oav  S'/ipcooiav  ôâov).  AsXtiov  àp^aioXoyixov,  1888,  p.  116,  p.  121). 

Le  AsXtiov  a annoncé  au  mois  d’août  1889  (p.  154)  que  M.  Bé- 
rard,  membre  de  l’École  française  d’Athènes,  a trouvé  « [xocpà 
Tiva  y aX/.a  /.ai  TvrçXiva  ocp’/aia  »,  entre  autres  « une  vieille  femme 
ayant  la  main  posée  sur  son  ventre,  et  relevant  sa  robe.  » 

e ) Temple  de  Despoina,  à Lykosoura  (Arcadie). 

Au  cours  de  fouilles  récentes,  faites  par  ordre  du  gouverne- 
ment grec  (AsXtiov,  1889,  p.  122;  cf.  p.  153,  p.  170),  on  a trouvé, 
comme  le  dit  une  correspondance  d’Athènes  au  Berlin.  Phiiol. 
Wochenschrift  (1889,  n°  43,  p.  1354)  des  ex-voto  de  terre  cuite, 
comme  des  béliers,  des  serpents. 


1.  Dans  notre  Supplément  au  Catalogue  de  M.  Martha,  nous  avons  décrit, 
entrois  séries  également,  48  figurines  provenant  d’Hagios-Sostis,  qui  ont 
été  restaurées  et  exposées  après  1880  (30  de  la  première  série,  10  de  la  se- 
conde, 8 de  la  troisième). 
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f)  Olympie. 

M.  Boetticher,  dans  son  livre  sur  Olympie  ( Olympia , p.  243), 
signale  des  « idoles  faites  à la  main,  où.  l’on  croit  reconnaître 
Héra,  déesse  locale  de  Pise.  » 

Une  tète  de  Zeus  en  terre  cuite  ( Ausgrabungen  zu  Olympia,  IV, 
taf.  26)  est  de  trop  grandes  dimensions  pour  rentrer-  dans  la 
catégorie  des  figurines  que  nous  énumérons  ici. 


III.  Grèce  centrale  et  Grèce  du  Nord. 

a)  Temple  d'Apollon  Ptoos,  près  d' Acraiphiæ. 

M.  Maurice  Holleaux  a recueilli,  dans  ses  fouilles,  un  assez 
grand  nombre  de  terres-cuites  encore  inédites. 

« Les  figurines  de  terre  cuite  tirées  des  déblais,  a-t-il  écrit, 
sont  peu  nombreuses  f,  et  médiocrement  conservées.  Quelques- 
unes  sont  peintes.  Par  leurs  caractères  généraux,  elles  rap- 
pellent les  figurines  découvertes  précédemment  dans  quelques 
nécropoles  voisines,  à Malésina,  à Anthédon,  à Exarchos.  Je 
mentionnerai  seulement  ici,  comme  digne  d’une  attention  parti- 
culière, une  figurine  en  terre  émaillée,  d’un  style  très  ancien, 
qui  présente  une  frappante  ressemblance  avec  certaines  sculp- 
tures égyptiennes.  » {Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1885,  p.  479;  cf. 
S.  Reinach,  Chronique  d'Orienl  [Rev.  archéol.,  1886,  t.  II,  p.  80). 

b ) Sanctuaire  de  Dionysos,  à Anthédon. 

On  a trouvé  quelques  menus  fragments  de  figurines  de  terre 
cuite,  que  le  AsXriov  (1889,  p.  50;  cf.  S.  Reinach,  Chronique  d'O- 
rient  {Rev.  archéol.,  1890,  p.  277)  signale  sans  plus  de  détails. 

c)  Mantinée. 

M.  Fougères,  dans  un  rapport  succinct  sur  ses  fouilles  de 
Mantinée  {Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  490),  annonce  qu’il 
a recueilli  « des  fragments  de  figurines  et  de  masques  en  terre 
cuite  » qui  ne  sont  pas  encore  publiées.  Gomme  M.  Fougères 
ne  dit  pas  avoir  fouillé  de  tombeaux  à Mantinée  (sauf  un  tom- 
beau romain,  près  du  théâtre,  et  les  fragments  en  question  n’en 
proviennent  pas),  il  est  plus  que  probable  que  ces  terres-cuites 
sont  des  ex-voto  religieux. 

1.  Les  fouilles  avaient  à peine  commencé  lorsque  M.  Holleaux  adressa 
un  rapport  à M.  le  Directeur  de  l’École  d’Athènes. 
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d)  Temple  consacré  à une  divinité  inconnue  (peut-être  la  Mère 
des  Dieux),  à Moustaphadès,  près  de  Tanagra. 

* 

On  a recueilli  en  1876  des  fragments  de  terres-cuites  signalés, 
comme  les  précédents , sans  aucune  précision  (üpaxTixà  t yjç 
ipf.  ’Eraipiaç,  1876,  p.  32). 

e)  Temple  des  Cabires , près  de  Thèbes. 

L’Institut  archéologique  allemand,  dans  les  fouilles  du  Cabi- 
rion,  a recueilli  plusieurs  milliers  de  terres-cuites  qui  se  divisent 
à peu  près  en  nombre  égal  en  représentations  d’hommes  et 
d’animaux.  Ces  derniers  sont  des  taureaux,  des  porcs,  des  béliers 
et  des  boucs^Les  autres  sont  en  partie  des  figurines  d’ancien 
style  béotien,  en  partie  des  figurines  de  style  plus  fin.  On  n’a 
pas  trouvé  de  figurines  de  style  tanagréen  ( Mitth . der  arch.  Instit. 
in  Athen,  XII,  p.  270). 

M.  S.  Reinach,  dans  une  Chronique  d'Orient  {Rev.  archéol., 
1888,  I,  p.  70)  signale  de  plus  une  statuette  en  terre  cuite,  haute 
de  0m,25,  représentant  un  Cabire  et  portant  l’inscription  Kaêetpw 
xai  tô  mû  aùvoti.  (Cf.  ibid.,  1888,  I,  p.  371). 

f ) Dodone. 

M.  Carapanos,  dans  son  bel  ouvrage  sur  Dodone  et  ses  ruines, 
signale  quelques  terres-cuites  trouvées  dans  les  temples  et  le  té- 
ménos  (texte,  p.  111). 

1°  Petite  lampe  ornée  d’une  figure  de  Silène  (pl.  LXI,  n°  1). 

2°  Petit  terme  de  Bacchus  (pl.  LXI,  n°  4). 

3°  Trois  têtes  de  statuettes,  dont  l’une,  coiffée  d'un  calathos, 
est  représentée  pl.  LXI,  n°  9. 

4°  Trois  têtes  en  applique,  dont  une  est  représentée  pl.  LXI, 
n°  9. 

g)  Corfou. 

« M.  Carapanos,  correspondant  de  l’Institut  de  France  et  dé- 
puté au  Parlement  hellénique,  rend  compte  des  fouilles  qu’il 
vient  de  faire  dans  un  terrain  acquis  par  lui,  à Corfou.  Après 
entente  préalable  avec  le  Directeur  de  l’Ecole  française  d’A- 
thènes, M.  Foucart,  la  direction  de  ces  fouilles  avait  été  con- 
fiée à M.  Léchât,  membre  de  l’École.  Elles  ont  amené  la  dé- 
couverte d’une  collection  de  terres-cuites,  la  plus  considérable 
qui  soit  sortie  jusqu’à  ce  jour  du  sol  grec.  On  a recueilli  aussi 
environ  un  millier  de  statuettes  de  la  déesse  Artémis  ou 
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Diane,  figurée  avec  un  arc  à la  main  et  une  biche  à son  côté. 
C’étaient  évidemment  des  offrandes  qui  avaient  été  déposées 
auprès  d’un  autel  et  d’une  statue  de  la  déesse;  une  colonne  qui 
devait  servir  de  piédestal  à la  statue,  a été  en  partie  retrouvée.  » 
{Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  séance  du  20  juillet 
1889.  Cf.  Berlin.  Philol.  Wochenschrift,  6 juillet  1889). 


1Y.  G VCLÀDES  ET  AsiE-MlNEURE. 

a)  Del  os. 

On  sait  que  des  règlements  pieux  interdisaient  que  l’on  confiât 
des  sépultures  au  sol  de  l’île  sainte:  donc,  toutes  les  figurines 
de  terre  cuite  recueillies  au  cours  des  fouilles  françaises  ne  peu- 
vent provenir  que  des  temples  ou  des  habitations. 

Nous  avons  noté  les  trouvailles  d’ex-voto  suivantes  : 

1°  Homolle,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1880,  p.  30  et  31. 

« Sur  le  flanc  oriental  des  ruines  désignées  sur  le  plan  de 
Blouet  ( Expéd . de  Morée,  III,  pl.  2)  par  les  lettres  Q R S T (Ar- 
témision?)  divers  objets  de  terre  cuite  d’une  exécution  et  d’un 
art  tout  à fait  primitifs... 

Une  idole  en  façon  de  colonne  avec  des  rudiments  de  bras,  des 
seins  figurés  par  des  boules  de  terre  recollées,  de  gros  yeux 
ronds  faits  par  le  même  procédé,  avec  un  nez  long,  mince  et 
pointu  en  forme  de  bec,  et  sans  bouche. 

De  petits  chevaux. 

2°  Terrasse  des  dieux  étrangers  (Hauvette-Besnault,  Bull, 
de  Corresp.  hellén.,  1882,  p.  312). 

1°  Statuette  de  femme  debout,  terminée  en  forme  de  gaine,  le 
bras  droit  pendant,  le  gauche  replié  sous  le  sein  et  portant  une 
fleur  de  lotus  (?). 

2°  Statuette  de  femme  assise,  les  bras  collés  au  corps  et  posés 
sur  les  genoux. 

3°  Statuette  de  femme  assise,  la  tête  couverte  d'un  voile,  les 
deux  bras  appliqués  le  long  du  corps  et  posés  sur  les  genoux. 

4°  Statuette  de  femme  assise  sur  un  large  siège  sans  bras,  les 
deux  bras  réunis  sur  les  genoux  comme  pour  tenir  un  objet 
qu’on  ne  voit  pas. 

5°  Base  de  statuette  décorée  de  bas-reliefs. 

6°  Petite  tête  de  femme  surmontée  d’une  large  et  haute  coif- 
fure en  forme  de  diadème. 
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b)  Par  os. 

Nous  trouvons  signalés  (Arch.  Mitth.  ans  -Oesterreich,  1887, 
p.  183,  fig.  17,  18  et  pl.  V,  n°  3 (E.  Lœwy)  = S.  Reinach, 
Chronique  d’Orient  {Rev.  archéol.,  1888,  I,  p.  373),  deux  masques 
en  terre-cuite  dont  il  n’est  pas  dit  qu’ils  aient  été  trouvés  dans 
des  tombeaux. 

c)  Ilium  novum. 

M.  Schliemann  a décrit  quelques  terres-cuites  trouvées  dans 
ses  fouilles  de  Troie,  et  appartenant  à la  ville  la  plus  récente. 
1/ion,  (trad.jjrànç.),  p.  805,  808. 

1°  fig.  1570,  une  prêtresse. 

2°  1582,  une  idole. 

3°  1583,  une  femme  assise,  avec  un  enfant  près  de  son  épaule 
gauche;  elle  a un  livre  posé  sur  ses  genoux  et  relève  son  voile 
de  la  main  droite. 

4°  1584,  un  lion. 

5°  1585,  un  porc. 

6°  1586,  un  cavalier  (plaque  à relief). 

7°  fig.  1588,  une  tête  d’homme. 

8°  fig.  1589,  1590,  deux  têtes  de  femmes  voilées. 

9°  fig.  1591,  tête  de  femme  parée  de  feuilles  de  lierre. 

d ) Cnide. 

1°  Temple  de  Déméter,  Perséphone  et  Pluton  Epimachos. 

Newton  ( Halicarnassus , Cnidus  and  Branchidae). 

7 ou  8 figures  de  terre  cuite,  représentant  un  jeune  homme 
portant  un  vase  (p.  379;  Atlas,  pl.  LX,  fig.  10). 

« Des  couches  de  petites  figurines  de  terre  cuite  (p.  391).  » 

Ibid.  p.  394:  dans  une  chambre  du  téménos  ont  été  trou- 
vées des  terres-cuites,  mais  en  nombre  moins  considérable. 
Newton  (p.  396)  signale  en  particulier  des  femmes  drapées  re- 
présentant le  plus  souvent,  à ce  qu’il  semble,  Déméter  ou  Per- 
séphone ; (voy.  par  exemple  Pl.  LIX,  3);  une  tête  de  vieille 
femme,  portant  une  corbeille  qu’elle  soutient  de  la  main 
(Pl.  LX.  fig.  7)  ; une  tête  grotesque,  coiffée  d’un  chapeau  pointu 
(un  tEpoca^-tyxT-fîç  (?)  ; deux  masques  grotesques,  le  corps  d’une 
figurine  articulée;  deux  hermès. 

Sont  encore  notées  des  terres-cuites  sans  intérêt  spécial, 
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(p.  404;  p.  405)  ; un  fragment  de  relief  en  terre  cuite  représentant 
Pluton  sur  son  trône  (PL  LXXXIV,  fig.  4)  L 

2°  Temple  des  Muses. 

Newton  a trouvé,  sur  l’emplacement  de  ce  temple,  « la  moitié 
supérieure  d’une  petite  figurine  de  terre  cuite  représentant  une 
femme  drapée,  les  cheveux  flottants,  tenant  une  phiale  de  la 
main  droite  (p.  441)  ». 

3°  Temple  de  Vénus. 

Sur  l’emplacement  présumé  de  ce  temple  ont  été  surtout  trou- 
vés des  fragments  de  vases  à reliefs  et  des  lampes  décorées  de 
figurines  (p.  463). 

1°  Léda  et  le  cygne,  avec  un  Éros. 

2°  Dionysos  enfant,  à cheval  sur  un  monstre  marin,  et  tenant 
une  coupe  (PL  LXXXIV,  6). 

3°  Fragment  d’Hermès  portant  une  bourse  (Pl.  LXXXIV,  9). 

4°  Fragment  d’Éros  jouant  de  la  syrinx. 

5°  Fragment  de  femme  voilée  jouant  des  cymbales  (PL  LX,  8). 

6°  Groupe  grotesque  : un  singe  et  un  homme. 

7°  Masque  grotesque. 

8°  Jeune  homme,  le  bras  élevé  au  dessus  de  la  tête. 

9°  Groupe  de  deux  figurines  nues. 

10°  Groupe  d’une  femme  voilée  et  d’un  chien. 

11°  Partie  supérieure  d’une  face  grotesque. 

12°  Trois  fragments  ornés  de  grappes  de  raisin  et  d’un  vase, 
en  relief. 

13°  Groupe  d'un  Satyre  barbu  et  d’un  autre  personnage. 

e)  Tarse. 

M.  Heuzey,  dans  ses  belles  études  sur  le  dépôt  de  terres-cui- 
tes de  Gueuslu-Ivalah,  à Tarse  ( Gazette  des  Beaux-Arts,  1876, 
p.  385),  a soutenu  par  des  arguments  très  forts  que  ces  débris 
de  figurines  provenaient  des  rebuts  d’une  fabrique.  Nous  ne 
donnerons  pas  la  liste  des  différents  morceaux  sur  lesquels 
M.  Heuzey  a particulièrement  attiré  l’attention;  mais  nous  de- 
vions signaler  que  cette  collection  a quelquefois  été  regardée 
comme  formée  par  des  ex-voto;  c’est  l’opinion  de  Birch. 


1.  Gf.  ibid.,  p.  325  et  s.  L’auteur  dit  qu’il  a trouvé  plusieurs  centaines  de 
terres-cuites  amoncelées,  de  types  variés,  surtout  des  Aphrodites,  des  Apol- 
lons,  des  Déméter  Gaia  Kourolrophos,  des  Cyb'eles,  des  Canéphores,  des  Persé- 
phones,  Némésis,  Dionysos , des  grotesques,  etc. 
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V.  Cypre. 

On  a trouvé  et  l’on  trouve  encore  tous  les  jours  à Cypre  un 
nombre  très  considérable  de  terres-cuites  ; mais  les  lieux  où  se 
font  les  découvertes  ne  sont  pas,  d’ordinaire,  très  nettement 
indiqués  Aussi  nous  bornons-nous  aux  quelques  renseigne- 
ments suivants  : 

1°  Temple  de  Démêler  Paralta,  à Larnaca. 

M.  di  Gesnola  signale  {Cy prus,  p.  50,  51),  différentes  figuri- 
nes, des  femhje's  assises,  qui  sont  peut-être  des  déesses,  des 
femmes  portant  des  tambourins,  un  vieillard  drapé,  peut-être 
un  philosophe.  (Cf.  p.  52,  et  Dumont,  Terres-cuites  orientales  et 
gréco-orientales,  1884,  p.  25;  Colonna  Ceccaldi,  Monuments  antiques 
de  Chypre,  p.  130). 

2°  Temple  de  Golgoi 2. 

Entre  autres  ex-voto,  M.  di  Gesnola  a recueilli  deux  petites 
figurines  de  cavaliers  ( Cyprus , p.  150). 

3°  Temple  d'Apollon  Hylatès  (p.  342)  ci  Curium. 

On  a retrouvé  sur  l’emplacement  de  ce  sanctuaire  des  frag- 
ments de  statuettes,  et  des  têtes  ( Cyprus , p.  344).  M.  Pottier 
[Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1879,  p.  93),  a décrit  quelques  figu- 
rines appartenant  en  1878  à M.  Castan,  de  Limassol,  et  en 
particulier  un  homme  assis  par  terre,  appuyé  sur  le  genou 
gauche.  La  main  droite  tient  un  objet  semblable  à un  oiseau. 
La  tunique  est  retroussée  par  devant  (4  exemplaires). 

4°  Téménos  d'Apollon  Amyc/éen  et  d’ Aphrodite  (Resef-Mikal  et 
Astarté  ?)  à Mersinéri,  près  de  Limniti. 

Le  Cyprus  Exploration  Funcl  a chargé  M.  Tubbs  de  faire  des 
fouilles  dans  le  téménos  de  ce  temple,  en  1889.  Voici  l’indica- 
tion sommaire  des  terres-cuites  qui  ont  été  recueillies.  Nous  ne 
mentionnons  que  les  figurines  de  petites  dimensions,  laissant 
de  côté  les  statues  ou  fragments  de  grandeur  naturelle  ou  à peu 
près. 

1.  Pottier,  Monument s figurés  de  Chypre  ( Bull . de  Corresp.  hellén.,  1879, 
p.  84). 

2.  Cf.  Sidney  Golvin,  The  anliquities  of  Cyprus,  préf.,  p.  3. 


154 


LE  TEMPLE  D’ATHÉNA  CRANAIA. 


a)  Figurines  de  style  et  de  conception  cypriote. 

b ) Figurines  grecques,  probablement  importées. 

c ) Grossiers  àyâXuccTa.  de  fabrication  locale. 

cl)  Ébauches  de  musiciens,  se  rapportant  au  culte  ; person- 
nages à cheval. 

e)  Centaures  cornus  ; quelques-uns  ont  été  trouvés  dans  des 
fouilles  précédentes  par  des  paysans  et  sont  maintenant  à 
Berlin. 

f)  Divers  : fruits,  fleurs,  animaux  ; fragment  de  chariot  ; 
objet  ressemblant  à un  strigile,  etc.,  etc. 

Journal  of  hellenic  Studios,  1890,  p.  89,  note  1.  — ( Excavations 
al  Cyprus,  1889  Limniti,  par  H.  A.  Tubbs).  Pour  le  style  de 
toutes  ces  figurines,  voy.  p.  93  et  s. 

YI.  Égypte. 

M.  E.  A.  Gardner  a recueilli  des  figurines  de  terre  cuite 
dans  le  téménos  d’Aphrodite,  à Naucratis.  Les  types  les  plus 
fréquemment  répétés  sont  un  homme  nu,  Apollon  ou  un  athlète, 
et  une  femme  tenant  un  objet  (fleur,  animal,  etc.)  devant  sa 
poitrine  (E.  A.  Gardner,  Naukratis,  pars  II,  ch.  Yl). 


VII.  Grande  Grèce.  — Italie. 

a)  Sélinonte.  Sanctuaire  d'Hécate. 

M.  Cavallari  a trouvé,  au  printemps  de  1874,  plusieurs  centai- 
nes de  terres-cuites  votives,  images  de  dieux,  figurines  diverses, 
têtes,  fragments  (Kekulé,  Die  anliken  Terràcotten,  II  (Sicile), 

p.  11). 

b)  Tarente. 

F.  Lenormant  a attiré  l’attention  sur  un  immense  dépôt  de 
terres-cuites,  plus  de  20,000,  trouvé  à Tarente  ; 700  sont  passées 
au  Louvre,  100  au  Musée  de  Berlin,  nombre  d’autres  au  Musée 
archéologique  de  l’Université  de  Zurich.  Selon  Lenormant  « la 
destination  votive  de  ces  terres-cuites  ne  saurait  être  dou- 
teuse 1 »;  il  a signalé  surtout  le  très  grand  nombre  des  groupes 

1.  Lenormant  ( ibid p.  82)  affirme  l'existence  d'un  temple  de  Dionysos  à 
Tarente. 
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formés  par  un  homme  couché  sur  un  lit  de  banquet,  et  par  une 
femme,  pins  petite,  couchée  à ses  pieds;  les  représentations  des 
Dioscures,  et  les  plaques  carrées  décorées  de'*bas -reliefs,  entre 
autres  Aphrodite  dans  un  char  traîné  par  Himéros  et  Pothos 
(F.  Lenormant  Gazette  archéologique,  1881-82,  p.  155,  et  s.;  cf. 
Gaz.  des  Beaux-Arts,  1882  (mars),  p.  201-224.  L.  Viola,  Scoperle 
di  Antichità  in  Taranto  (1882);  cf.  Mélanges  arc  h.  de  l'École 
franç.  de  Rome,  II,  p.  399  et  s.). 

M.  Arthur  J.  Evans  a fait  dans  le  Journal  of  hellenic  Sludies 
(1886,  p.  1 et  s.)  une  étude  spéciale  des  terres-cuites  tarentines. 
« Parmi  les  dépôts  découverts,  dit-il,  trois  sont  d’un  intérêt  spé- 
cial comme  indiquant  la  proximité  de  sanctuaires  locaux.  Le  pre- 
mier  se  compose  de  figurines  plus  ou  moins  parfaites,  dont 

Apollon  portant  la  lyre  est  le  type  principal,  avec  des  Muses  et 
autres  personnages  féminins  (ces  terres-cuites  sont  au  Musée  de 
Naples)  ; leur  accumulation  marque  le  voisinage  d’un  temple 
d’Apollon.  Le  caractère  des  objets  trouvés  dans  les  deux  autres 
dépôts  plus  considérables  les  rattache  respectivement  aux  sanc- 
tuaires de  Kora  et  de  Dionysos  Chthonien  (p.  7).  » 

M.  Evans  a rapporté  nombre  de  terres-cuites  de  Tarente  à 
l’Ashmolean  Muséum  d’Oxford,  et  parmi  elles  il  forme  une 
classe  spéciale  de  celles  qui  sont  en  relation  avec  les  cultes  lo- 
caux, comprenant  des  plaques  à relief,  des  figurines  et  des  mas- 
ques (p.  8).  Les  types  de  ces  terres-cuites  sont  les  mêmes  que 
F.  Lenormant  avait  déjà  signalés  et  décrits. 

Les  catalogues  dressés  par  M.  Evans  contiennent  60  numéros 
(p.  19-31);  il  faut  y ajouter  trois  figurines,  une  tête  de  jeune 
homme  imberbe,  couronné  ou  casqué;  une  tète  de  jeune  homme 
à longs  cheveux  flottants,  à face  de  Faune  ; une  tête  d’Aphro- 
dite (p.  31). 

Parmi  un  grand  nombre  d’objets  divers  (pierres  gravées,  dis- 
ques perforés,  moules  etc.)  que  M.  Evans  désigne  comme  étant 
de  provenances  inconnues  ou  douteuses  (catalogues,  p.  40,41, 
42,  44),  nous  devons  noter  que  sans  doute  quelques-uns  au  moins 
proviennent  des  temples  et  sont  des  ex-voto. 

Enfin,  au  Musée  de  Périgueux  nous  avons  eu  l’occasion  de 
voir  treize  fragments  de  terres-cuites  tarentines  rapportées  par 
M.  le  capitaine  Marinier  en  1883.  Ce  sont  deux  masques  estam- 
pés, des  hommes  couchés,  des  femmes  assises  les  mains  sur  les 
genoux,  etc.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  cette  collection 
inédite. 
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b)  Métaponte.  Temple  d’Apollon  Lycien. 

M.  Michèle  La  Cava  a trouvé  près  de  ce  temple  un  dépôt 
de  terres-cuites  (F.  Lenormant,  Gazette  archéologique,  1881-82, 
p.  163). 

d)  Pæstum. 

En  1821,  on  a trouvé  un  très  grand  nombre  de  terres-cuites  à 
Pæstum,  la  plupart  représentant  Perséphone  tenant  un  petit 
cochon  ( Annali  dell’  Inslit.,  1835,  p.  50  ; Gerhard,  Bullet.  dell’ 
lnslit.,  1829,  p.  189;  Gerhard,  Ant.  Bilduierke,  PI.  XCVI  ; 
Newton,  Halicarnassus,  Cnidus  and  Branchidae,  p.  33  (note)  ; Mé- 
langes arch.  de  l'Ecole  franç.  de  Borne,  II,  p.  401,  402). 

e ) Capoue. 

M.  Paul  Girard  (Rev.  archéol.,  août  1876,  p.  114),  a signalé  la 
découverte  de  quelques  terres-cuites,  des  femmes  tenant  un  en- 
fant sur  leurs  genoux,  qu’il  croit  provenir  d’un  temple  de  Vénus 
Génitrix. 

M.  Fernique  (ibid.,  août  1877,  p.  110,  Note  sur  les  récentes  ac- 
quisitions du  Musée  de  Capoue ),  a dressé  un  catalogue  des  plus 
importantes  de  ces  terres-cuites  ramassées  (fonds  Paturelli)  sur 
l’emplacement  d’un  temple  dont  il  a été  retrouvé  beaucoup  de 
débris.  Mais  il  n’est  pas  certain  que  toutes  les  figurines  soient 
des  ex-voto,  parce  que  au  sanctuaire  était  juxtaposé^  une  nécro- 
pole. « En  étudiant  les  objets  provenant  de  ces  fouilles,  on  ne 
sait  donc  presque  jamais  s’ils  étaient  destinés  à la  décoration 
du  temple,  si  c’étaient  des  ex-voto,  ou  s’ils  appartenaient  à la 
nécropole  » (p.  112).  Cette  indécision  nous  oblige  à ne  pas  en- 
trer dans  de  plus  longs  détails. 

Nous  trouvons  mentionnées  dans  un  article  bibliographique 
non  signé,  et  sans  références,  des  terres-cuites  provenant  du 
temple  de  Jovia  Bamusa  à Capoue.  Ce  sont  probablement  les 
mêmes  dont  a parlé  M.  Fernique  ( Mélanges  arch.  de  l’École 
franç.  de  Borne,  II,  p 401. 

f)  Gables. 

Bullet.  dell’  Instit.,  1845,  p.  52,  53  : 

« Le  docteur  Braun  a montré  bon  nombre  de  ces  ex-voto  en 
terre  cuite  qui,  ces  jours  derniers,  ont  été  découverts  par  hasard 
dans  le  voisinage  de  l’antique  Gabies,  sur  le  bien  de  S.  E.  le 
prince  Borghèse,  au  lieu  appelé  Pantano.  11  explique  comment 
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toutes  ees  pièces  qui  représentent  des  visages  humains  de  face 
ou  de  profil,  des  yeux,  des  seins  de  femmes,  des  phallus,  des 
coeurs,  des  pieds,  quelques  boeufs  et  pieds  de  l±œufs,  appartien- 
nent tous  à un  vaste  trésor  votif,  lequel  se  sera  amassé  là  parce 
que  probablement  s’y  trouvaient  des  eaux  thermales  salutaires.  » 

g)  Prénesle. 

M.  Fernique  a fait  en  1878  (Rev.  archéol.,  1878,  I,  p.  233  et  s.) 
une  étude  des  terres-cuites  découvertes  en  très  grand  nombre 
à Préneste,  et  qui  proviennent  du  temple  de  la  Fortuna  Primi- 
genia.  Ce  sont  : ; 

A.  Des  membres  votifs;  pieds  de  toutes  grandeurs,  mains, 
bras,  jambes,  poitrines,  etc. 

B.  Animaux  domestiques,  bœrffs,  porcs,  laies. 

G.  Têtes  de  femmes  plus  ou  moins  archaïques;  tètes  d’hom- 
mes (plus  rares);  deux  têtes  de  faunes. 

D.  Des  statuettes  oupetits  bas-reliefs  représentant  des  femmes 
ou  des  hommes  drapés  ; un  jeune  homme  à demi  drapé  tenant  de 
la  main  gauche  une  espèce  de  bâton  tortillé  qui  repose  à terre  ; 
un  autre  jeune  homme  nu,  penchant  légèrement  la  tète  sur 
l’épaule  droite  et  caressant  un  chien  placé  à côté  de  lui  ; une 
femme  de  profil,  drapée,  portant  une  urne;  une  femme  allaitant 
son  enfant. 

M.  Fernique  est  revenu  sur  ce  sujet  dans  son  livre  sur  Pré- 
neste, p.  128,  et  a complété  le  catalogue  précédent  (catalogue  des 
antiquités  Prénestines,  p.  210,  § 8.  Collection  Barberini).  11  énu- 
mère 35  numéros  ; presque  toutes  les  figurines  sont  des  figu- 
rines de  genre,  comme  une  tête  d’acteur  comique  (n°  216),  un 
Silène  portant  une  amphore  (219),  des  bas-reliefs  représentant 
quatre  chevaux  placés  deux  à deux  et  se  faisant  face  (234)  ou 
une  Amazone  à cheval  foulant  un  guerrier  (235,  236)  ; Bacchus 
soutenu  par  un  Silène  (239)  ; un  acteur  comique  (243);  des  bas- 
reliefs  bachiques  (220,  226,  233),  etc. 

Ajoutons  à cet  inventaire,  comme  un  complément  indispen- 
sable, et  pour  bien  montrer  qu’à  tout  prendre  les  découvertes 
que  nous  relatons  n’ont  rien  qui  ne  pût  être  prévu,  la  liste  des 
passages  d’auteurs  anciens  où  il  est  question  de  terres-cuites 
consacrées  à des  divinités,  et  la  liste  des  monuments  figurés  où 
sont  représentées  de  telles  offrandes  1 . 

1.  Nous  empruntons  cette  liste  aux  notes  des  chapitres  1,  2,  et  3 de  la  se- 
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À. 

а)  Plat.,  Phædr.,  p.  230  B : Nuuoüv  ré  tivmv  xaî  ’AysÀcéou 
ispov  octzo  twv  x.opôv  T£  y. 7.1  àyaA[j.7.To)v  â'oixev  eivau. 

б)  Plia.,  XXXIV,  34  : Miramque  mihi  videtur,  cum  statua  - 
rum  origo  tam  vêtus  Italiæ  sit,  lignea  poli  us  aut  fictilia  deorum 
simulacra  in  delabris  dicata,  usque  ad  devictam  Asiam,  unde 
luxuria. 

c)  Anthol.  Palat.,  VI,  280  : 

T lyMpzzry.  77 pà  yv.y.oio  zà  zv  p.Tzcr.vu. , Ti)v  r’  èpursivii'j 
tjfv.lpc/.'j,  zov  te  yÂp.y.ç  pùzopcy.  y.zy.pû cpalov, 
tkç  te  y.opc/.ç,  Aip.vâzi,  y.opa  y.bpcr.,  mç  STrisr/.'cç, 
ctvôszo,  x«t  tk  y.opàv  ivfîvp.cr.z’  ’Apzéÿ'eiïi. 

d ) Pers.,  VaC,  II,  69-70  : 

Dicile,  pontifices,  in  sacro  quid  facit  aurum? 

Nempc  hoc  qaod  Veneri  donalæ  a virgine  puppæ. 

e)  Lactant.,  II,  4,  13  :...  pupas,  non  a virginibus  quarum  lusi- 
bus  venia  dari  potest,  sed  a barbatis  hominibus  consecratas1. 

B. 

a)  Bas-relief  du  Vatican  ; on  y voit  un  autel,  couvert  de  fruits 
et  d’offrandes  variées,  près  duquel  se  tiennent  un  homme  et  une 
femme;  l’un  et  l’autre,  la  main  tendue,  portent  une  figurine 
qu’ils  vont  consacrer 2. 

b)  Bas-relief  en  terre  cuite  de  Pompéi 3 ; c’est  un  de  ces  dres- 
soirs que  l’on  plaçait  dans  les  temples  pour  recevoir  les  offran- 
des; on  y voit,  posés  parmi  des  vases  et  des  corbeilles,  deux 

conde  partie  du  mémoire  deM.  Pottier  : Quant  ob  causant  Græci  in  sepulcris 
figlina  sigilla  deposuerint  (1883);  il  est  impossible,  on  le  sait,  de  trouver 
lorsqu’il  s’agit  de  terres-cuites  un  archéologue  mieux  et  plus  sûrement  in- 
formé. 

1.  C’est  à dessein  que  nous  ne  signalons  pas  les  textes  où  il  est  question 
de  figurines  consacrées  dont  la  matière  n’est  pas  nettement  indiquée.  Quel- 
ques-unes cependant  devaient  être  en  terre  cuite.  Yoy.  Pottier,  op.  laud., 
p.  59,  notes  4,  5,  G,  etc. 

2.  M.  Pottier  indique  seulement  que  ce  bas-relief  se  trouve  au  Vatican 
(p.  63,  note  3). 

3.  Ce  bas-relief  signalé  par  Mazois,  Ruines  de  Pompei,  III,  p.  22,  et  des- 
siné dans  le  Diction,  des  Antiquités  de  MM.  Daremberg  et  Saglio,  fig.  5, 
(art.  Abacus),  n’est  pas  indiqué  par  M.  Pottier. 
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gros  oiseaux  qui  rappellent  à s’y  méprendre  les  oiseaux  de 
terre  cuite  recueillis  dans  les  nécropoles,  et  qui  sont  si  nom- 
breux, par  exemple,  dans  la  collection  de  la  Société  archéolo- 
gique, à Athènes  (Voy.  Martha,  Catalogue  etc.,  passim.). 

c)  Bas-relief  de  Tiréa  (Péloponèse).  Femme  assise  devant  un 
arbre  qui  porte  parmi  ses  branches  une  statuette  ( Annali  dell' 
Jnstit.,  1829,  p.  132  et  tab.  G;  Le  Bas,  Voyage  archéoL,  Mon.  fig., 
pl.  98  bis  ; Bütticher,  Banmkultus  der  Hellenen,  üg.  48  ; Darem- 
berg  et  Saglio,  DiçjAon.  des  Antiquités , fig.  448,  art.  Arbores  Sacræ). 

d)  Bas-relief  sur  un  marbre  en  forme  de  base  de  candélabre. 
Des  masques  grotesques  sont  pendus  à des  branches  d’arbre 
(Bôtticher,  Baumkultus  der  Hellenen,  fig.  14  et  15). 

e ) Peinture  de  vase  ; Apollon  devant  un  laurier  auquel  sont 
attachées  des  bandelettes  et  des  tablettes  votives  semblables  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  à Corinthe.  (Bôtticher,  Baumkultus 
der  Hellenen,  fig.  2;  Daremberg  et  Saglio,  Diction,  des  Anti- 
quités, fig.  443,  art.  Arbores  Sacræ). 

f)  Peinture  de  vase.  Derrière  un  autel  se  trouve  planté  un 
arbre  à deux  branches  ; de  l’une  des  branches  pend  une  tablette 
ronde  décorée  d'une  figure  humaine  (Bôtticher,  Baumkultus  der 
Hellenen,  fig.  8). 

g)  Deux  peintures  de  vases  où  sont  représentés  des  masques 
grotesques  et  des  bandelettes  attachés  à des  branches  (Bôtti- 
cher, Baumkultus  der  Hellenen,  fig.  14  a,  14  b). 

h)  Peinture  de  vase.  On  voit  une  fontaine  monumentale, 
décorée  de  colonnes  ioniques;  à mi-hauteur  sont  suspendues  des 
tablettes  votives;  sur  un  degré,  près  du  sol,  sont  posés  une 
statuette  de  femme  et  un  buste  en  forme  de  buste  estampé;  la 
ressemblance  de  ces  deux  ex-voto  avec  des  figurines  de  terre 
cuite  très  connues  est  frappante  f ( Monmnenti  dell'  lnstït.,  IV, 

1.  Lorqu’il  s’agit  de  monuments  figurés,  il  est  très  difficile,  on  le  conçoit, 
de  reconnaître  exactement  si  les  objets  représentés  sont  en  terre  cuite  plu- 
tôt qu’en  cire,  en  bronze  ou  toute  autre  matière.  Aussi  n’avons-nous  énu- 
méré ici  que  les  offrandes  qui,  pour  une  raison  ou  une  autre,  nous  semblent 
représenter  des  terres-cuites  Si  nous  nous  sommes  trompé,  peu  importe  en 
somme;  la  matière  n’a  pas  pour  la  question  qui  nous  occupe  une  significa- 
tion essentielle.  Voy.  à ce  sujet  Pottier,  Quam  ob  catiscim  etc.,  p.  54,  et  2e  part., 
chap.  ii. 
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14  et  18;  O.  Jahn,  ds.  Arch.  Zeitung , 1848,  p.  240;  Daremberg 
et  Sagiio,  Diction,  des  Antiquités,  üg.  395,  art.  Aquæ). 

i)  Vase  de  Ptolémée,  en  onyx.  Sous  des  arbres  dont  les  bran- 
ches portent  des  offrandes  de  tout  genre,  masques,  tablettes, 
pipeaux  rustiques,  clochettes,  etc.,  on  voit  une  table  chargée  de 
vases,  canthares,  rhytons,  etc.,  et  une  statuette  de  femme  portant 
deux  torches  qui  ressemble  fort  à une  figurine  de  terre  cuite 
(Glarac,  Musée  de  Sculpture,  11,  pl.  125.  Botticher,  Baumkultus 
der  Hellenen , fig.  19  ; Daremberg  et  Sagiio,  Diction,  des  Anti- 
quités, fig.  6,  art.  Abacus ). 

Ce  catalogue  n’est  certainement  pas  complet;  il  le  sera  de 
moins  en  moins  à mesure  que  les  fouilles  se  multiplieront  en 
Grèce,  en  Asie  mineure,  en  Italie,  car  il  est  certain  que  rare- 
ment un  temple  sera  exploré  sans  qu’on  recueille  sur  l’empla- 
cement même  ou  dans  les  environs  immédiats  quelques  figurines 
de  terre  cuite. 

Mais  si  les  Musées  doivent  s’enrichir  encore  de  pièces  rares 
ou  belles,  il  nous  semble  que  l’on  peut  déjà  établir  deux  caté- 
gories dans  lesquelles  tontes  viendront  nécessairement  se  ran- 
ger, car  les  figurines  que  nous  avons  énumérées  ou  bien  se 
rapportent  directement  au  culte  de  la  divinité  à qui  elles  ont 
été  consacrées,  ou  bien  n’ont  avec  ce  culte  aucune  relation  précise. 

Souvent,  en  effet,  les  archéologues  qui  signalent  des  figurines 
provenant  d’un  temple  ont  bien  soin  de  montrer  qu’elles  repré- 
sentent la  divinité  vénérée  en  ce  lieu  (à  l’Asclépéion  d’Athènes, 

I, d\  à Eleusis,  I,  f;  à Corinthe,  II,  a;  à Tegée,  II,  c ; à Olympie 

II,  f-,  au  Cabirion  de  Thèbes,  III,  e;  à Cnide  IV,  d,  1;  etc.);  et 
c’est  là  une  première  classe  bien  distincte  d’ex-voto;  souvent 
aussi  les  figurines  rapnellent  avec  évidence  la  nature,  les  attri- 
buts, les  préférences  du  dieu  à qui  elles  sont  offertes,  comme 
les  coqs  d’Esculape,  ou  les  chiens,  les  serpents,  les  pavots  (I,  e), 
les  chiens  et  les  hochets  d’enfants  offerts  à Artémis,  déesse  de 
la  chasse,  et  protectrice  des  jeunes  filles  (I,  e),  les  membres 
détachés  offerts  à la  divinité  des  eaux  thermales  gabiennes 
(VII,  f),  etc.1. 

Mais  plus  souvent  encore,  et  ici  les  exemples  sont  tellement 


1.  Voy.  Monumenti  dell'  lnslit  , 1845,  pl.  14,  18.  Daremberg  et  Sagiio,  Dic- 
tion. des  Antiquités,  p.  335,  fig.  395;  cf.  Pottier,  Quam  ob  causcim  Græci  in 
sepulcris  figlina  sigilla  deposucrint,  p.  64. 
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nombreux  qu’il  est  inutile  de  les  citer,  les  figurines  consacrées 
en  ex-voto  n’ont  de  près  ni  de  loin  aucun  rapport  non  seulement 
avec  le  culte  du  temple  où  on  les  a retrouvées,  mais  même, 
d’une  façon  bien  plus  générale,  avec  la  religion  même.  Ce  sont 
les  figurines  de  genre,  dont  le  sujet,  comme  le  style,  varie  à 
l’infini,  depuis  les  charmantes  petites  femmes  coquettes,  jus- 
qu’aux caricatures  obscènes  et  grotesques,  en  passant  par  les 
images  de  dieux  et  de  personnages  mythologiques,  cycle  de 
Dionysos,  d’ Apollon  ou  de  Déméter,  que  leur  présence  dans  les 
temples  des  divinités  qui  leur  sont  étrangères  relèguent  pour 
le  moment  au  rang  de  simples  bibelots. 

Cette  division  s’établit  d’elle-même,  avec  la  plus  grande 
simplicité,  parmi  les  ex-voto  du  temple  d’Athéna  Cranaia.  Le 
premier  groupe  est  représenté  seulement  par  deux  statuettes  et 
cinq  têtes  d’Athéna,  dont  une  même  est  d’identification  un  peu 
douteuse,  et  par  un  bouclier,  voilà  tout  ce  qui  rappelle,  parmi 
tant  de  figurines,  et  dans  son  propre  temple,  le  culte  d’Athéna. 
Le  second  groupe  comprend  toutes  les  autres  pièces  de  la  col- 
lection, les  divinités,  Déméter,  Aphrodite,  Éros,  Dionysos,  les 
simples  héros  mythologiques,  Léda,  Actéon,  les  masques  et 
bustes  estampés,  les  simples  mortels,  avec  la  même  variété  de 
types  et  de  sujets  que  les  plus  riches  collections  de  terres-cuites 
de  la  Grèce  propre,  d’Asie  ou  d’Italie,  les  figurines  grotesques, 
les  masques  comiques,  les  animaux  familiers. 

Ces  remarques,  toutes  banales  qu’elles  semblent,  nous  en- 
traînent à de  graves  réflexions. 

On  sait  avec  quelle  ardeur  les  archéologues  se  sont  appliqués 
à l’étude  des  terres-cuites  trouvées  dans  les  tombeaux,  et  com- 
bien de  théories  ont  été  émises  sur  les  origines  et  le  sens  de 
cette  coutume  qui  faisait  déposer  dans  la  demeure  des  défunts 
tout  un  mobilier  funéraire.  Mais  seul  M.  Pottier,  dans  son 
mémoire  « Quam  ob  causam  Græci  in  sepulcris  figlina  sigilla  de- 
posuerint  (Paris,  1883),  a songé  que  pour  résoudre  ces  questions 
l’étude  du  mobilier  religieux  a une  grande  importance;  il  a 
montré  que  la  négligence  de  ses  prédécesseurs  était  une  faute, 
et  que  l’usage  votif  des  terres-cuites  est  en  étroite  corrélation 
avec  leur  usage  funéraire.  D’accord  avec  M.  Pottier  sur  ce 
point  capital,  nous  voudrions  ajouter  à sa  thèse  quelques  com- 
pléments. 

Ce  qui  frappe,  lorsqu’on  étudie  les  catalogues  de  terres-cuites 
funéraires,  c’est  qu’à  très  peu  d’exceptions  près,  — comme  les 

11 
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Éros  de  Tanagra  et  de  Myrina,  les  Sirènes  de  Myrina,  qui  se 
trouvent  en  nombre  restreint,  et  dont  le  sens  proprement,  exclu- 
sivement funéraire  n’est  pas  douteux,  — la  grande  multitude 
des  figurines  n’a  aucun  rapport  direct  avec  le  culte  des  morts. 
Ce  qui  frappe  de  même  lorsqu’on  examine  les  collections  d’ex- 
voto,  et  plus  particulièrement  celle  du  temple  d’Athéna  Cranaia, 
c’est  que  la  représentation  d’Athéna,  c’est  que  les  sujets  reli- 
gieux y tiennent  la  place  la  plus  modeste. 

Il  y a plus,  si  nous  ne  croyons  pas  qu’on  ait  jamais  trouvé 
dans  un  temple  des  figurines  spécialement  funéraires,  comme 
les  Éros  ou  les  Sirènes,  il  est  certain  qu’on  trouve  constamment 
dans  les  tombeaux  des  figurines  qui  sembleraient  devoir  être 
purement  votives,  comme  les  images  des  dieux,  des  bras,  des 
jambes,  des  mains,  etc.,  pour  ne  point  parler  des  idoles  de 
déesses  courotrophes,  des  masques  estampés  et  des  statuettes 
de  Déméter  ou  de  Dionysos,  qui  tantôt  étaient  adorés  comme 
des  divinités  ordinaires,  tantôt  comme  des  divinités  funéraires. 
Il  est  plus  certain  encore  que  l’on  ne  peut  le  plus  souvent  trouver 
aux  figurines  de  provenance  votive  ou  sépulcrale,  si  on  les 
étudie  en  elles-mêmes,  sans  s’occuper  d’autre  chose  que  du 
sujet  choisi  et  de  la  forme  plastique,  aucun  sens  ni  religieux  ni 
funéraire.  Bien  plus,  comme  l’a  très  bien  montré  M.  Pottier, 
toutes  ces  figurines,  les  femmes  gravement  enveloppées  dans 
les  plis  de  leurs  manteaux,  les  jeunes  filles  élégamment  attifées 
êt  coiffées,  les  enfants  rieurs,  les  poupées  articulées,  les  hochets, 
les  caricatures,  les  animaux,  les  plaques  estampées  ou  décou- 
pées, se  retrouvent  encore  avec  bien  des  usages  divers,  comme 
par  exemple  d’orner  les  maisons  privées.  Il  en  résulte  nettement 
que  tout  ce  monde  d’argile,  qui  représente  depuis  les  divinités 
qu’on  adore  jusqu’aux  humbles  animaux  qui  peuplent  la  de- 
meure humaine,  n’a  par  lui-même  aucun  sens  particulier,  ni 
funéraire,  ni  religieux. 

Mais,  de  même  qu’on  peut  se  demander,  à propos  des  terres- 
cuites  trouvées  dans  les  tombeaux,  quelles  idées  poussaient  les 
survivants  à les  y déposer,  de  même  on  peut  rechercher  quels 
motifs  décidaient  les  fidèles  au  choix  de  telles  offrandes. 

Il  n’y  a pas  ici  à rechercher  d’explication  dans  les  mythes  de 
la  plus  haute  antiquité  hellénique,  dans  les  coutumes  d’une 
civilisation  primitive,  dans  des  croyances  religieuses  perpétuées 
jusqu’aux  plus  belles  années  de  l’âge  classique.  L’offrande  aux 
divinités  est  naturelle  à toutes  les  religions.  C’est  par  des  dons, 
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par  des  contributions  volontaires  que  toute  puissance  infernale 
ou  céleste,  comme  toute  puissance  humaine,  est  adoucie  et 
rendue  favorable.  Les  prêtres,  au  nom  du*peuple  assemblé, 
immolent  des  victimes,  brûlent  de  l’encens  et  associent  tous  les 
fidèles  aux  cérémonies  qu’ils  célèbrent;  mais  ces  sacrifices 
propitiatoires  ne  suffisent  pas  à la  piété  ni  aux  ambitions  des 
croyants;  chacu^  en  son  nom,  et  par  lui-même,  veut  gagner  la 
faveur  divine  ; chacun  prend  dans  sa  demeure  un  objet  à lui, 
qui  lui  est  particulièrement  cher;  il  le  porte  aux  pieds  de  son 
idole  qu’un  pareil  sacrifice  ne  saurait  laisser  insensible.  La 
nature  de  l’objet  importe  peu;  tout  le  prix  de  l’offrande  est  dans 
l’intention.  C’est  ainsi  que  de  nos  jours  encore,  partout  où  la 
renommée  d’un  miracle  éclatant  attire  la  foule  des  dévots,  les 
sanctuaires  les  plus  vénérés  reçoivent  en  offrandes  les  objets  les 
plus  divers,  auxquels  il  est  le  plus  souvent  impossible  d’attacher 
la  moindre  idée  religieuse;  chaque  fidèle  est  en  cela  son  seul  juge. 

La  nature  de  l’ex-voto  change  avec  celui  qui  offre.  Dès  lors 
s’explique  tout  naturellement  que  bien  des  fidèles  ne  croient 
pas  assez  faire  pour  la  divinité  en  se  privant  de  quelque  objet 
dont  le  long  usage  a pu  diminuer  à leurs  yeux  la  valeur.  Il  faut 
un  plus  grand  sacrifice  ; on  se  procure  donc  à prix  d’argent  une 
offrande  choisie  avec  soin  ; à la  déesse  Athéna,  on  donnera  une 
figurine  qui  la  représente  elle-même,  tout  en  armes,  ou  une 
jolie  statuette  de  jeune  fille  à la  promenade,  dont  la  vue  gracieuse 
pourra  réjouir  ses  yeux  augustes  ; on  n’aura  qu’à  choisir,  selon 
ses  ressources,  ses  idées  et  son  goût,  dans  les  riches  boutiques 
des  coroplastes. 

Les  ex-voto  devaient  en  effet  donner  lieu  à un  commerce, comme 
de  nos  jours;  il  y en  avait  pour  toutes  les  bourses  et  pour  tous 
les  goûts.  Par  ce  commerce  s’explique  le  grand  nombre  de  figuri- 
nes semblables,  souvent  sorties  du  même  moule,  que  l’on  trouve 
dans  les  temples.  Les  marchands  avaient  des  séries  d’objets  simi- 
laires, dont  quelques-uns  étaient  particulièrement  à la  mode  à 
certaines  époques.  C’est  ainsi  que  nous  avons  retrouvé  un  très 
grand  nombre  de  statuettes  représentant  de^  jeunes  femmes  dra- 
pées dans  le  goût  et  le  style  tanagréen,  dont  le  modèle  délicat 
semble  avoir  plus  que  tout  autre  charmé  les  fidèles  d’Athéna  Cra- 
naia.  De  même,  à notre  époque,  des  chapelles  auxquelles  s’atta- 
chent des  faveurs  et  des  grâces  particulières,  sont  tapissées  de 
cœurs  d’or  ou  d’argent,  tous  semblables,  et  de  la  même  fabrique 1 . 

1.  Cet  alinéa  et  les  deux  précédents  sont  empruntés  à l’article  cité  du 
Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  413,  414. 
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On  comprend  maintenant  que  les  mêmes  sujets,  les  mêmes 
personnages,  les  figurines  sorties  de  moules  tout  à fait  identiques, 
se  trouvent  dans  les  temples  et  se  trouvent  dans  les  tombeaux. 
Sortant  des  mains  du  coroplaste, étalées  à l’auvent  des  boutiques, 
toutes  ces  statuettes  diverses  n’ont  à priori  ni  sens  religieux,  ni 
sens  funéraire  ; elles  ne  prennent  l’un  ou  l’autre  qu’à  l’instant 
où  les  dévots  les  achètent  pour  les  offrir  aux  dieux,  ou  les  pa- 
rents, les  amis  d’un  mort  pour  les  enfermer  dans  la  tombe  de 
celui  qu’ils  ont  perdu;  et  pour  nous  qui  les  retrouvons,  les  unes 
ont  un  sens  funéraire  parce  qu’elles  sortent  d’un  tombeau,  les 
autres  un  sens  religieux  parce  qu’elles  proviennent  d’un  temple  ; 
sauf  pour  les  exceptions  bien  rares  que  nous  avons  eu  soin  de 
noter,  les  terres-cuites  sont  indifférentes  par  elles-mêmes;  l’in- 
tention seule  de  celui  qui  les  consacre  ou  les  enterre  établit 
entre  elles  une  distinction. 

Ce  principe  établi,  bien  des  points  encore  obscurs  s’éclair- 
cissent. D’abord,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  figurines 
de  terre  cuite,  s’applique  aussi  bien  à toute  une  classe  diffé- 
rente d’objets  qui  se  sont  trouvés  à profusion  dans  quelques 
nécropoles,  surtout  à Tanagra  et  à Myrina,  et  qui,  jusqu’à  pré- 
sent n’ont  été  signalés  nettement  que  dans  le  temple  de  Zeus  à 
Dodone  *.  Ce  sont,  sans  parler  des  vases,  des  objets  de  bronze, 
de  fer,  d’os  et  de  terre  cuite  destinés  aux  usages  les  plus  divers 
de  la  vie  publique  ou  familière,  depuis  les  pointes  de  lances  jus- 
qu’aux petites  spatules  dont  se  servaient  les  femmes  pour 
étendre  leur  fard.  A Dodone,  ces  objets  s’étaient  rencontrés  en 
grand  nombre;  à Élatée,  nos  catalogues  montrent  que  nous  en 
avons  aussi  recueilli  beaucoup,  dont  la  ressemblance  avec  ceux 
de  Dodone  va  quelquefois  jusqu’à  l’identité  complète.  Mais  à 
Dodone,  ils  semblent  constituer  avec  les  plaques  de  bronze  es- 
tampées et  les  lames  de  plomb  inscrites  — sans  parler  des 
figurines  de  bronze  qui  peuvent  être  assimilées  aux  terres-cuites 
— tout  le  trésor  des  ex-voto;  les  terres-cuites  sont  en  nombre 
infime  et  de  provenance  mal  définie.  A Élatée  ils  sont  mêlés  en 
foule  aux  statuettes,  absolument  comme  dans  les  tombeaux,  et 
l’on  peut  dire  dans  la  même  proportion.  La  nécropole  de  Tanagra 
contenait  une  multitude  de  ces  objets,  mais  on  sait  combien  les 
fouilles  ont  été  irrégulières  et  désordonnées  ; ils  ont  été  disper- 
sés, souvent  perdus  ou  délaissés,  parce  que  les  paysans  n’y  at- 


1.  Cet  alinéa  est  emprunté  au  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  414. 
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tachaient  aucune  valeur.  Les  fouilles  méthodiques  de  Myrina 
ont  été  particulièrement  riches  en  objets  de  cette  classe;  le  ca- 
talogue dressé  par  MM.  Pottier  et  S.  Reinadh  {La  Nécropole  de 
Myrina,  ch.  IY,  le  mobilier  funéraire)  a de  grandes  analogies 
avec  le  nôtre. 

M.  Pottier,  dans  son  mémoire  latin  sur  les  terres-cuites  funé- 
raires, n’a  pas  manqué  d’ailleurs  d’établir  une  assimilation  entre 
ces  ex-voto  et  les  objets  de  même  nature  trouvés  dans  les  tom- 
beaux, comme  entre  les  figurines1.  Son  argumentation  tire  une 
force  nouvelle  de  la  découverte  d’un  mobilier  religieux  en  tout 
semblable  au  mobilier  funéraire.  Peut-être  même  M.  Pottier  au- 
rait-il pu  insister  un  peu  plus  sur  ce  point,  car  si,  même  après 
ses  savantes  et  lumineuses  discussions,  il  peut  paraître  à quel- 
que contradicteur  que  l'indifférence  des  figurines  de  terre  cuite 
n’est  pas  absolument  prouvée,  l’assimilation  désormais  néces- 
saire entre  ces  ex-voto  et  les  ex-voto  de  notre  seconde  catégorie 
nous  semble  trancher  définitivement  la  question. 

Nous  irons  même  plus  loin  que  M.  Pottier,  et  nous  dédui- 
rons avec  rigueur  les  conséquences  du  principe  que  nous  admet- 
tons. M.  Pottier,  et  son  collaborateur  M.  S.  Reinach,  admettent 
que  dans  quelques  pièces  du  mobilier  funéraire  « l’idée  de  la 
substitution  paraît  avec  évidence  2.  » La  substitution  consistait 
d’ailleurs  à placer  dans  les  tombeaux  non  point  l’objet  lui-même 
qu’on  avait  l’intention  d’y  déposer,  mais  un  objet  de  moindres 
dimensions,  ou  de  valeur  moins  considérable  qui  le  remplaçait. 
C’était  une  manière  de  tromper  honnêtement  le  mort. 

Parmi  ces  objets,  on  place  les  bijoux  faux3  ; mais  nous  ne 
voyons  pas  bien  l’intérêt  que  les  vivants  avaient  à faire  un  tel 
calcul,  puisque  rien  ne  les  contraignait  à donner  des  bijoux 
vrais.  D’ailleurs,  ces  bijoux  se  rencontrent  dans  les  temples 
commedans  les  tombeaux  (voy.  notre  catalogue,  nos  78,  38  et  s.); 
il  nous  semble  naturel  et  simple  de  les  ranger  dans  la  catégorie 
ordinaire  des  ex-voto  ; ce  sont  des  objets  comme  les  autres, 
n’ayant  ni  plus  ni  moins  de  valeur  funéraire  ou  religieuse.  Si 
on  les  consacrait  aux  dieux  ou  si  on  les  donnait  aux  morts,  c’est 
très  probablement  qu’ils  coûtaient  moins  cher  que  les  bijoux 
vrais  et  précieux. 

Quant  aux  « terres-cuites  qui  rappellent  ou  remplacent  les 

1.  Pottier,  Quam  ob  causam  etc.,  p.  96,  91. 

2.  La  Nécropole  de  Myrina,  ch.  IV,  p.  198. 

3.  Bull,  de  Corresp,  hellén.,  1885,  p.  178  ; La  Nécropole  de  Myrina,  p.  242. 
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constructions  élevées  au  dessus  du  tombeau  » parmi  lesquelles 
MM.  Pottier  et  Reinach  mentionnent  « un  certain  nombre  de 
colonnettes  doriques  et  corinthiennes  isolées1  »,  nous  leur  op- 
poserons simplement  une  petite  colonne  ionique  en  os,  proba- 
blement dorée,  qui  s’est  trouvée  isolée,  comme  les  précédentes 
(' Catal .,  Os,  n°  7) . Aucun  trou  n’est  pratiqué  dans  cette  colonnette, 
ce  qui  prouve  bien  qu’elle  n’a  pas  été  appliquée  comme  orne- 
ment à un  autre  objet.  A moins  qu’elle  ne  représente  à elle  seule 
tout  un  temple,  il  est  difficile  d’admettre  la  signification  attri- 
buée aux  colonnettes  de  Myrina.  Nous  sommes  d’avis,  comme 
le  disent  MM.  Pottier  et  Reinach  à propos  d’autres  objets  (ibid. 
p.  245)  qu’elles  doivent  être  assimilées  aux  statuettes,  et  ne  com- 
portent pas  une  explication  particulière2. 

MM.  Pottier  et  Reinach  ont  fait,  dans  les  tombes  de  Myrina, 
une  très  ample  moisson  de  cônes,  de  pyramides,  de  disques  en 
terre  cuite  ; nous  en  avons  recueilli  nous-même  plusieurs  cen- 
taines, et  l’on  peut  dire  en  général  que  ces  objets,  qui  ont  sou- 
levé de  vives  controverses,  se  sont  rencontrés  dans  la  plupart 
des  nécropoles  et  des  temples.  M.  Garapanos  en  a recueilli  à 
Dodone3;  il  s’en  est  trouvé  aux  abords  de  l’Érechtheion4  et 
M.  Holleaux  en  a ramassé  un  grand  nombre  autour  du  temple 


1.  La  Nécropole  de  Myrina,  p.  243. 

2.  M.  S.  Reinach  ( Chronique  d’Orient,  ds.  Rev.  arch.  1888,  p.  75)  dans  une 
page  du  reste  très  bienveillante,  et  dont  nous  le  remercions,  à propos  de 
l’article  du  Bulletin  de  Correspondance  hellénique  où  nous  soutenions  cette 
idée,  a bien  voulu  la  combattre.  « M.  Paris,  dit-il,  va  trop  loin  lorsqu’il  re- 
fuse de  reconnaître  à un  certain  nombre  de  pièces  le  caractère  d’objets 
substitués.  Notre  jeune  école  d’archéologie  tend  à diminuer  le  plus  possible 
ou  même  à nier  le  symbolisme  cher  aux  contemporains  de  Panofka.  Il  y a 
là  une  réaction  salutaire  mais  qui  est  déjà  tombée  dans  l’excès.  M.  Paris 
m’expliquera-t-il  pourquoi  le  type  de  Jupiter  n’est,  pour  ainsi  dire,  jamais 
figuré  par  les  coroplastes?  me  dira-t-il  pourquoi  la  céramique  (je  ne  parle 
pas  de  celle  de  Smyrne,  exceptionnelle  à tous  égards),  ne  représente  que 
très  rarement  des  hommes  faits  ? Il  faut  que  le  symbolisme  ait  sa  part  dans 
l’exégèse.  C’est  aux  gens  dégoût  à savoir  la  limiter.  » Nous  repoussons  ce 
procès  de  tendance  ; il  ne  s’agit,  dans  le  cas  actuel,  que  des  objets  de  sub- 
stitution, et  non  des  représentations  de  Jupiter  ou  des  hommes  faits.  Nous 
ne  savons  pas  comment  nous  répondrions  à M.  Reinach  sur  ces  deux  points, 
que  nous  n’avons  pas  étudiés  ; mais,  trouvant  à expliquer  d’une  façon 
toute  simple,  naturelle  et  positive  la  présence  dans  les  tombeaux  et  dans  les 
temples  des  prétendus  objets  substitués,  nous  adoptons  cette  explication, 
sans  nous  croire  pour  cela  systématiquement  opposé  au  symbolisme. 

3.  Carapanos,  Dodone  et  ses  ruines,  pl.  LXI. 

4.  Homolle,  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1877,  p.  53. 
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d’Apollon  Ptoos.  Nous  pouvons  nous  en  tenir  à ces  exemples. 

A propos  de  leurs  trouvailles,  MM.  Pottier  et  Reinach  ont  si- 
gnalé avec  beaucoup  de  précision  toutes  les4rouvailles  analo- 
gues de  pyramides^.jcônes,  disques  bombés,  fusaioles  de  terre 
cuite,  et  exposé  les  différentes  théories  qu’elles  ont  suggérées. 
Ils  avaient  d’abord  1 adopté  l’opinion  de  M.  Dumont  « qui  con- 
sidérait ces  objets  comme  des  sortes  de  gâteaux  funéraires  exé- 
cutés en  terre  cuite  par  substitution  » ; ils  reconnaissaient  net- 
tement, sinon  exclusivement,  le  caractère  d’offrande  funéraire 
qui  leur  était  donné  dès  la  plus  haute  antiquité.  Ensuite  ils  ont 
modifié  sensiblement  leur  opinion  ; étudiant  de  nouveau,  dans 
La  Nécropole  de  Myrina  (p.  244  et  s.),  comme  cela  n’avait  ja- 
mais été  fait  en  France,  tous  les  monuments  de  ce  genre  dont 
ils  ont  pu  constater  l’existence,  ils  sont  arrivés  à cette  conclu- 
sion que  les  usages  en  ont  été  fort  variés  ; c’étaient  tantôt  des 
poids  servant  à peser  les  denrées,  tantôt  des  poids  servant  aux 
métiers  de  tisserands  ou  aux  filets  de  pêcheurs,  tantôt  des  offran- 
des religieuses,  tantôt  des  offrandes  funéraires2. 

Mais  si  MM.  Pottier  et  Reinach  se  demandent  comment  des 
objets  d’une  forme  spéciale,  simples  ustensiles  familiers  à l’ori- 
gine, ont  pu  prendre  une  signification  religieuse  ou  funéraire, 

1.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1885,  p.  206. 

2.  Noua  ajouterons  à la  longue  liste  dressée  par  MM.  Pottier  et  Reinach  : 

1°  Trois  disques  bombés  qui  sont  importants  à cause  des  inscriptions 

qu’ils  portent,  et  qui  ont  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Rayet  (Catalogue 
de  la  collection  d’antiquités  de  M.  Olivier  Rayet  — 3 mars  1886.  — (Jette  bro- 
chure est  sans  doute  postérieure  à l’impression  de  La  Nécropole  de  Myrina)  : 
N°  37.  Disque  de  terre  cuite  ; graffito  BIBIAC  ; (diamètre  0,07). 

N"  38.  Disque  de  terre  cuite;  les  lettres  en  relief  B A (diamètre  0,07). 

N”  39.  Disque  de  terre  cuite  ; une  roue  à neuf  rayons,  en  creux  (diamè- 
tre 0,07). 

2°  Dans  la  collection  Prosalinda,  à Corfou  (Dodwell,  A class.  and  topog. 
tour  through  Greece,  t.  I,  p.  34).  « The  following  inscriptions  on  cônes  of 
terra-cotta  are  also  from  tbe  Prosalinda  collection 

OPOI  AOPOAEI  A!02 

OYAAKOI  TH  MHA02I0Y 

These  cônes  are  about  tbree  inches  and  ahalf  high;  the  perforation  at  the 
top  sbews  that  tbey  were  atached  to  something.  » 

Deux  de  ces  cônes  ont  servi  à marquer  les  limites  d’un  territoire  sacré; 
le  troisième  était  peut-être  un  simple  ex-voto  à Aphrodite,  et  mérite  ainsi 
d’être  rapproché  de  ceux  d’Élatée. 

3°  Un  certain  nombre  de  disques  trouvés  à Tarente  et  édités  par  M.  Ar- 
thur J.  Evans  (Journal  of  hellenic  studies,  1886,  p.  41  et  42). 
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ils  laissent  la  solution  en  suspens,  ou  tout  au  plus  pensent  que 
la  solution,  devant  être  cherchée  dans  les  croyances  de  l’ancien 
Orient,  reste  en  dehors  de  leur  compétence. 

Au  temple  d’Athéna  Granaia  plus  que  partout  ailleurs  le  ca- 
ractère votif  de  ces  menus  objets  est  nettement  marqué,  puis- 
qu’une pyramide  porte  le  grafflto  ©eSwpiç  ’AOâva  (Catalogue, 
Pyramides  et  cônes,  n°  2)  et  un  disque  bombé  les  lettres  AK,  en 
monogramme,  qui  sont  certainement  les  lettres  initiales  de  la 
dédicace  ’AOàva  Kpavàa.  Il  nous  semble  dès  lors  que  la  réponse 
à toutes  les  questions  posées  par  nos  prédécesseurs  est  bien  sim- 
ple. Nous  avons  essayé  démontrer  comment  une  infinie  variété 
de  choses,  par  exemple  les  instruments  de  toilette  féminine, 
épingles,  broches,  spatules  et  boîtes  à fard  ont  pris  un  sens  re- 
ligieux par  la  seule  intention  des  dévots  qui  les  consacraient  à 
la  divinité  ; pourquoi  n’en  serait-il  pas  exactement  de  même  des 
cônes,  pyramides  ou  disques  en  terre  cuite  ? Il  suffit  qu’un  tis- 
serand ou  un  pêcheur  ait  déposé  dans  un  temple,  en  ex-voto,  un 
des  instruments  de  son  travail,  pour  que  l’habitude  d’agir  de 
même  se  soit  répandue,  pour  que  les  coroplastes,  par  la  suite, 
aient  tenu  dans  leurs  boutiques  des  objets  de  la  même  nature  à 
la  disposition  des  dévots.  De  plus,  le  grand  nombre  de  ces  ob- 
jets que  l’on  trouve  dans  les  tombeaux  ou  dans  les  temples 
s’explique  par  leur  manque  absolu  de  valeur;  ils  devaient  être 
à si  vil  prix  que  les  plus  pauvres  pouvaient  se  les  procurer. 

Il  est  donc  inutile,  à notre  avis,  de  chercher  bien  loin  une 
explication  qui  est  à notre  portée,  et,  pour  notre  part,  nous  re- 
noncerions même  très  volontiers,  en  ce  qui  concerne  les  cônes, 
les  pyramides  et  les  disques  trouvés  dans  les  tombes,  à y voir 
des  objets  symboliques,  ou  des  objets  de  substitution  b 

Si  ces  idées,  à qui  leur  simplicité  même  peut  donner  quelque 
valeur,  méritaient  d’être  prises  en  considération,  les  fouilles  du 
temple  d’Athéna  Granaia  n’auraient  pas  été  sans  résultat. 

D’ailleurs,  pris  en  lui-même,  et  si  l’on  étudie  la  provenance 
et  le  style  des  ex-voto,  surtout  des  terres-cuites,  ce  modeste  tré- 
sor a son  intérêt. 

En  rédigeant  le  catalogue,  nous  avons  eu  soin  d’indiquer  toutes 
les  fois  qu’il  nous  a été  possible,  la  couleur  de  la  terre  et  les 
détails  particuliers  de  la  fabrication.  On  peut  voir,  d’après  ces 

1.  Voy.  pour  ce  que  nous  disons  des  objets  de  substitution,  des  disques, 
cônes  et  pyramides,  du  mobilier  religieux  en  général,  Bull,  de  Corresp.  hel- 
lén.,  1887,  p.  414  et  s. 
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renseignements  sommaires,  que  les  ex-voto  du  temple  d’Athéna 
Cranaia  avaient  les  origines  les  plus  diverses.  Un  grand  nom- 
bre d’ateliers  diffère  ntk'Sbnt  représentés  par  dds  spécimens  plus 
ou  moins  nombreux. 

Le  genre  qu’on  est  convenu  d’appeler  tanagréen  est  le  plus 
souvent  sinon  le  mieux  représenté;  l’œil  le  moins  habile  recon- 
naît à l’instant,  parmi  toutes  les  autres,  ces  figurines  d’une  fac- 
ture, d’un  style,  et  cl’une  terre  à part,  et  d’ailleurs  nous  avons 
recueilli  un  certain  nombre  de  ces  plaquettes  sur  lesquelles  les 
coroplastes  de  Tanagra  fixaient,  en  guise  de  socles,  leurs  sta- 
tuettes. 

Si  l’on  en  juge  par  la  grande  quantité  de  tètes  et  de  fragments 
de  corps  qui  ont  été  retrouvés,  il  devait  y avoir  dans  le  temple 
un  véritable  musée  de  figurines  tanagréennes,  surtout  des  jeunes 
filles  et  des  femmes  drapées  dans  les  attitudes  les  plus  gracieu- 
ses -et  les  plus  variées,  modèles  qu’avaient  particulièrement 
aimés  les  ouvriers  béotiens.  On  sait  du  reste  quelle  était  la  dif- 
fusion des  types  imaginés  par  les  modeleurs  de  Tanagra  ; on  a 
retrouvé  dans  toute  la  Grèce  et  jusqu’en  Asie  Mineure,  à Myrina 
surtout,  l’importation  des  moules  tanagréens  h Élatée  est  à si 
peu  de  distance  de  Tanagra  qu’on  peut  admettre  que  les  figu- 
rines tanagréennes  trouvées  au  temple  d’Athéna  Cranaia  pro- 
viennent des  fabriques  mêmes  de  cette  ville. 

On  a tout  dit  sur  le  charme  piquant  et  l’élégance  spirituelle 
de  ces  coquettes  « petites  Tanagres  »;  les  fragments  d’Elatée 
n’ajoutent  rien  à leur  juste  renommée.  Alors  que  nos  Musées 
sont  riches  de  tant  de  figurines  intactes,  parées  encore  de  leurs 
tendres  couleurs,  et  choisies  parmi  les  plus  jolies  et  les  plus 
précieuses,  nous  n’espérons  pas  que  l’attention  s’arrête  long- 
temps sur  notre  collection  de  débris 1  2.  Cependant,  pour  ne  par- 
ler qu,e  des  têtes  dont  les  planches  IX  et  X reproduisent  les 
plus  curieux  modèles,  quelques-unes  méritent  qu’on  les  signale. 
Ce  sont  d’abord  les  têtes  d’enfants  rieurs,  aux  cheveux  bouclés, 
pleins  de  grâce  ingénue  (PL  IX,  14),  puis,  et  surtout,  les  tètes 
de  femmes  voilées.  Si  telle  ou  telle  (PI.  IX,  12,  13;  X,  13), 
rappelle  simplement  par  la  délicatesse  aimable  de  son  visage, 
la  jeunesse  et  la  douceur  de  son  sourire,  aussi  par  la  précision 

1.  Pottier  et  Reinach,  La  Nécropole  de  Myrina,  p.  109. 

2.  Cependant,  dans  la  belle  édition  illustrée  de  l 'Histoire  des  Grecs  de  Y. 
Duruy  (t.  III,  p.  216)  quelques-unes  des  têtes  dont  nous  parlons  ici  out  été 
reproduites. 
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et  le  fini  du  modelé,  les  plus  beaux  exemplaires  qu’il  nous  ait 
été  donné  de  voir  au  Louvre  ou  à Athènes,  telle  autre  (PL  IX, 
il),  aux  mêmes  qualités  d’exécution  joint  des  mérites  plus  per- 
sonnels. Ce  n’est  plus  une  jolie  fille  coquette  qui  s’embéguine 
de  son  voile  pour  une  promenade,  c’est  une  dame  respectable 
déjà  ; son  visage  sérieux  et  serein,  encadré  dans  les  plis  simples 
et  sans  recherche  d’un  voile  épais  seyant  à sa  beauté  grave, 
révèle  l’épouse  et  la  mère  ; c’est  là,  malgré  sa  petitesse,  une 
œuvre  de  grand  style.  Toutes  les  autres  n'ont  pas  cette  beauté, 
— le  mot  ne  nous  semble  pas  trop  fort  — toutes  ou  presque 
toutes  ont  quelque  mérite  original  ou  délicat.  Le  coroplaste  tan- 
tôt s’applique  sinon  à modifier  ou  à renouveler  un  type  devenu 
banal  (PL  XI,  îs,  16  ; IX,  6,  7),  du  moins  à lui  donner  par 
d’habiles  retouches  un  peu  de  vie  et  de  grâce  personnelle  ; tan- 
tôt sa  fantaisie  s’égaie  à créer  de  nouveaux  personnages.  C’est 
surtout  à coiffer  ses  petits  modèles  qu’il  s’amuse  librement,  et 
l’humble  artisan  devient  artiste;  les  rubans,  les  bandelettes  s’en- 
roulent, se  croisent,  se  nouent  dans  les  chevelures;  les  ondula- 
tions, les  torsades  et  les  tresses,  les  bandeaux  et  les  chignons 
se  parent  de  diadèmes  et  de  couronnes  de  fleurs  ; les  bonnéts 
coquets  se  campent  galamment  sur  les  nuques,  et  les  résilles  aux 
formes  rares  emprisonnent  les  chignons.  Parfois  aussi  le  caprice 
s’aiguise  de  malice;  le  coroplaste  sourit  de  son  modèle,  la  pou- 
pée devient  caricature;  deux  cornes  en  tire-bouchon  qui  se  dres- 
sent sur  l’occiput  témoignent  que  partout  et  toujours  la  mode  a 
ses  erreurs  et  ses  extravagances  (Pl.  X,  12). 

Pourtant,  et  malgré  ces  rares  mérites,  ce  n’est  pas  des  ate- 
liers de  Tanagra  que  sont  sortis  les  ex-voto  les  plus  remarqua- 
bles, croyons-nous,  du  temple  d’Athéna.  Ceux-là  sont  de  fabri- 
que sinon  phocidienne,  du  moins  locrienne;  on  les  reconnaît  à 
la  couleur  rouge  de  la  terre  qui  est  fine  et  d’un  grain  serré,  un 
peu  savonneuse,  à certains  détails  techniques,  comme  l’a*bsence 
de  retouches  au  sortir  du  moule,  surtout  au  choix  des  sujets  et 
au  style. 

M.  Paul  Girard  a publié  des  observations  très  précises  et  très 
intéressantes  sur  les  nécropoles  de  la  Locride  Opuntienne, 
Livanatais  et  Hagios-Théologos1  ; il  conclut  à l’existence,  dans 
cette  région,  d’un  centre  de  fabrication  et  d’ateliers  dont  il  définit 
fort  justement  le  caractère.  Nous  ne  connaissons  Livanatais  et 


1.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1879,  p.  211  et  s. 
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Hagios-Théologos  que  par  les  figurines  qui  sont  passées  de  ces 
nécropoles  au  Musée  d’Athènes  ; mais  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  l’occasion  de  visiter  la  nécropole  de  Bogdancr,  près  du  village 
d’Exarchos,  entre  les  ruines  d’Abæet  celles  d’Hyampolis,  nécro- 
pole que  M.  P.  Girard  a signalée  dans  ce  même  article  (p.  220), 
et  dont  les  tombeaux,  dit-il,  sont  pleins  des  produits  de  la  même 
fabrique.  Nous  avons  même  pu  nous  procurer  quelques  terres- 
cuites  de  celte  provenance,  et  nous  en  avons  vu  un  grand  nom- 
bre. Il  est  certain  qu’au  temple  d’Athéna  Granaia  se  trouvaient 
beaucoup  de  figurines  ayant  cette  origine,  en  particulier  des 
masques  et  des  bustes  estampés  de  femmes. 

La  nécropole  de  Bogdano  n'a  pas  à notre  avis,  occupé  comme 
elle  le  doit  les  archéologues;  nous  avons  eu  le  regret,  pendant 
notre  séjour  en  Phocide,  d’assister  au  pillage  systématique  des 
richesses  qu’elle  renferme,  et,  par  malheur,  les  négociations 
que  nous  avions  entreprises  avec  un  propriétaire  pour  obtenir 
le  droit  de  faire  des  fouilles  sérieuses  n’ont  pas  abouti.  Notre 
échec  est  d’autant  plus  fâcheux  que  les  figurines  trouvées  dans 
ces  tombeaux  ne  sont  jamais  banales,  et  quelquefois  sont  fort 
belles.  Si  trop  souvent  elles  sortent  de  moules  usés,  comme  le 
bonhomme  accroupi  que  nous  avons  déjà  publié  1 , et  ont  surtout, 
comme  l’a  dit  M.  P.  Girard,  un  intérêt  d’archaïsme,  il  arrive 
aussi  qu’elles  sont  de  très  grand  style  ; c’est  le  cas  en  particulier 
pour  les  masques  estampés.  Il  a paru  dans  le  Bulletin  de  Corres- 
pondance héllenique  (1387,  pl.  X)  une  héliogravure  représentant 
un  de  ces  masques,  en  tout  semblable  pour  la  forme  à celui  qu’a 
publié  M.  Heuzey  dans  son  précieux  mémoire  sur  les  représen- 
tations de  femmes  voilées;  ce  masque  a été  trouvé  à Bogdano; 
nous  avons  pu  admirer  le  caractère  de  majesté  souveraine  em- 
preint sur  le  visage  vraiment  divin  de  cette  Déméter,  en  qui  se 
reflètent  les  émotions  douloureuses  de  sa  maternité.  La  noblesse 
des  traits  où  se  démêlent  encore  des  souvenirs  archaïques,  la 
pureté  du  profil  nettement  découpé,  assignent  à cette  tête  su- 
perbe une  place  à part  dans  l’innombrable  quantité  des  figurines 
de  terre  cuite.  Or  ces  mérites  rares,  que  nous  ne  croyons  pas 
exagérer,  nous  les  retrouvons  au  même  degré  dans  plusieurs 
des  fragments  découverts  à l’hiéron  d’Athéna,  en  particulier 
dans  celui  que  reproduit  la  planche  IX,  s,  s l,  de  face  et  de 
profil.  Aucun  masque  ni  buste  estampé  ne  nous  est  par  malheur 


1.  Voy.  supra,  p.  50. 
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parvenu  sans  accident,  — cette  classe  de  terres-cuites,  plates  et 
minces,  est  particulièrement  fragile  — mais  ce  qu’il  en  reste 
suffit  à nous  montrer  que,  dans  les  collections  des  ateliers 
locriens,  les  dévots  d’Athéna  savaient  choisir  les  exemplaires  les 
plus  parfaits.  Le  profil  que  nous  publions  soutient  la  comparai- 
son avec  celui  de  la  tête  que  nous  avons  admirée  tout  à l’heure, 
et  aussi  avec  le  profil  des  plus  belles  têtes  classiques.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’il  soit  sorti  des  boutiques  tanagréennes  un  mor- 
ceau d’une  inspiration  aussi  haute,  d’une  facture  aussi  franche, 
d’une  beauté  aussi  pure. 

Les  masques  de  ce  type,  qu’on  est  convenu  d’appeler  masques 
de  Déméter,  ne  sont  pas  les  seuls  dont  nous  ayons  recueilli  des 
exemplaires;  nous  en  avons  trouvé  un,  locrien  aussi  d’origine, 
qui  est  de  pur  style  archaïque,  et  qui  mérite  bien  une  mention 
spéciale.  Il  est  certain  d’abord  que  le  fragment  (il  est  représenté 
PI.  IX,  4),  provient  d’un  buste  estampé  ; on  voit  au-dessus 
du  front  un  double  bourrelet  de  cheveux,  analogue  à ceux  du 
buste  d’Abæ,  qui  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard,  non  plus 
que  les  dimensions  (0,  09),  et  la  forme  même  du  revers,  où  se 
retrouvent  tous  les  signes  de  l’estampage.  L’archaïsme  est  dans 
la  forme  allongée  du  visage,  qui  s’amincit  aux  joues  à la  hauteur 
du  nez,  dans  la  position  des  yeux,  un  peu  obliques  et  très  rap- 
prochés du  nez,  dans  la  forme  aussi  de  ces  yeux,  étroits,  fendus 
en  amandes,  entourés  de  paupières  épaisses  et  saillantes,  dans 
le  dessin  de  la  bouche,  aux  lèvres  charnues,  dont  les  coins  se 
relèvent  en  souvenir  peut-être  du  sourire  qu’ébauchaient  les 
sculpteurs  primitifs,  dans  la  rondeur  sèche  et  proéminente  du 
menton.  Nous  avons,  en  le  décrivant  dans  notre  catalogue, 
rapproché  ce  visage  de  celui  de  l’Héra  en  pierre  calcaire  trouvé 
à Olympie,  et  aussi  de  quelques  têtes  archaïques  de  l’Acropole 
d’Athènes  ; sans  vouloir  insister  sur  des  comparaisons  ambi- 
tieuses, cette  simple  indication  montre  tout  l’intérêt  de  cette 
modeste  terre-cuite. 

Cet  intérêt  est  d’autant  plus  vif  que  l’on  peut,  en  étudiant 
quelques  séries  de  la  céramique  locrien  ne,  établir  comme  une 
histoire  du  type  de  Déméter.  Pour  nous  en  tenir  aux  bustes 
estampés  — les  figurines  représentant  la  déesse  assise,  les 
mains  posées  sur  les  genoux,  dans  l’attitude  hiératique  bien 
connue  se  rencontrent  à Exarchos  en  grand  nombre  — le 
fragment  d’Élatée  serait  l’origine,  le  point  de  départ  d’un  déve- 
loppement très  original;  ensuite  viendraient  les  nombreux 
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bustes  estampés  où  l’on  voit  la  même  femme  voilée,  faisant  le 
même  geste  de  ses  deux  mains  ramenées  sur  sa  poitrine,  dont 
nous  publions  ici  deux  exemplaires  b On  voit  qu«  le  moule  était 
usé,  et  que  le  moulage  a été  fait  avec  peu  de  soin;  mais  on  sent 
déjà  que  l’archaïsme  tend  à disparaître  ; l’ovale  du  visage 
s’élargit,  les  yeux  prennent  une  direction  plus  horizontale  et 
s’écartent  un  peu  plus  du  nez,  sur  tout  le  visage  se  répand  déjà 
un  air  de  gravité  triste,  et  le  voile,  qui  s’arrondit  comme  une 
auréole  autour  des  cheveux  largement  étalés  en  bandeaux 
ondulants  autour  du  front,  semble  un  fond  où  se  détache  la 
tête  majestueuse  de  la  déesse-mère.  D’ailleurs,  l’effort  du  coro- 
plaste  s’est  porté  sur  la  tête  seule  ; le  reste  du  buste  estampé 
est  médiocre,  sinon  mauvais,  avec  ses  bras  grêles  et  ses  mains 
indistinctes  ramenées  sur  des  seins  informes,  et  ces  défauts 
choquants  caractérisent  nettement  l’œuvre  de  transition.  Tout 
imparfaits  que  soient  ces  bustes,  nous  comprenons  qu’il  n’y 
a plus  qu’un  pas  à faire  pour  que  les  coroplastes  atteignent 
la  perfection  du  genre  ; un  degré  seulement  nous  sépare  du 
masque  estampé  publié  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hel- 
lénique, des  fragments  retrouvés  au  temple  d'Athéna  Cranaia, 
et  de  celui  que  nous  avons  rapporté  nous-même  de  Bogdano, 
et  que  nous  ne  laissons  pas  échapper  l'occasion  de  publier.  Plus 
grand  que  les  autres,  car  il  atteint  environ  la  moitié  des  pro- 
portions naturelles,  vu  de  face  ou  de  profil,  et  malgré  quelque 
lourdeur,  il  respire  la  même  noblesse  divine,  et  mérite  de 
prendre  place  à côté  d’eux  (PI.  XIII  et  XIII  bis). 

De  quelle  fabrique  proviennent  les  figurines  grotesques  repro- 
duites sur  la  planche  XI?  Il  est  difficile  de  le  dire,  et  la  nature, 
comme  la  couleur  de  la  terre,  sont  ici  d’un  médiocre  secours.  Il 
est  du  moins  très  probable  que  les  sujets  et  les  modèles  ne  sont 
pas  absolument  helléniques.  M.  L.  Heuzey  a publié,  comme 
nous  l’avons  remarqué  en  rédigeant  le  catalogue,  une  figurine 
cypriote  qui  ressemble  beaucoup  à l’une  des  nôtres 1  2;  M.  Salo- 
mon Reinach  a bien  voulu  nous  faire  remarquer  que  plusieurs 
de  ces  statuettes  (PI.  XI,  3, 4,  5),  ont  incontestablement  une 
allure  phénicienne  3.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’est  que 

1.  Ces  figurines  ont  été  recueillies  par  nous  à Bogdano,  PI.  XII. 

2.  Catalogue,  Figurines  grotesques,  n°  3,  PL  IX,  3. 

3.  S.  Reinach,  Chronique  d’Orient,  Rev.  archéol.,  1888,  I,  p.  73.  M.  S.  Rei- 
nach rapproche  nos  figurines  de  figurines  carthaginoises  et  renvoie  à ses 
Esquisses  archéologiques  (Leroux,  1888). 
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même  à ces  motifs  d’importation  orientale,  qui  n’avaient  plus 
pour  eux  qu’un  intérêt  bien  vague  et  bien  lointain,  à ces  vieilles 
femmes  grotesques,  à ces  caricatures,  à ces  obscénités,  les  coro- 
plastes  tanagréens  ou  locriens,  lâchant  la  bride  à leur  verve 
humoristique,  ont  su  donner  un  cachet  original;  cette  grosse  et 
lourde  femme  obèse  (Pl.  XI,  1),  pour  ne  citer  qu’un  exemple, 
difforme  et  monstrueuse,  bouffie  de  chair  vieillie  et  de  graisse 
molle,  dans  son  réalisme  abject,  ne  mèrite-t-elle  pas  une  place 
bien  à part  dans  la  série  des  Baubo  hideuses  où  s’est  complu  le 
cynisme  des  modeleurs  grecs  ? 

Nous  ne  voulons  plus  signaler  qu’un  fragment,  mais  avec  in- 
sistance, parce  qu'il  se  rapporte  à un  curieux  problème.  Dans 
les  récentes  fouilles  de  l’Acropole  d’Athènes,  on  a découvert  un 
bas-relief  qui,  du  premier  jour,  a fort  intrigué  les  archéologues  b 
Ce  bas-relief  provient  de  l’en-tête  d’une  stèle,  où  était  gravé 
quelque  traité  d’alliance  ou  quelque  décret  honorifique  ; on  y 
voit  représentée  la  déesse  Athéna  debout,  appuyée  sur  sa  lance, 
la  main  droite  posée  sur  la  hanche  et  baissant  la  tête  dans  une 
attitude  de  mélancolie  profonde. 

Ce  type  n’est  pas  absolument  nouveau;  on  a déjà  signalé  des 
bas-reliefs  où  la  déesse  apparaît  avec  un  mouvement  semblable1  2, 
parcourant  la  série  des  statues  d’Athéna  qui  remplissent  les 
musées,  et  pour  nous  en  tenir  à l’ouvrage  de  Glarac  3,  nous 
pourrions  citer  plus  d’une  Pallas  à la  tête  pensive,  comme 
l’Athéna  mélancolique  de  l’Acropole,  la  main  posée  sur  la  han- 
che ; mais  jamais  encore,  il  faut  le  dire,  la  tête  inclinée  de  la 
déesse,  ses  traits  attristés,  n’avaient  exprimé  la  même  affliction. 

Gomment  expliquer  cette  représentation,  que  ne  semble  mo- 
tiver aucun  trait  de  son  caractère,  aucun  mythe  de  son  histoire? 
C’est  peu  de  dire  « qu’à  en  juger  par  l’attitude  du  corps  et  sur- 
tout de  la  main  droite  qui  soutient  le  flanc,  on  dirait  une  Pallas 
blessée  plutôt  qu’une  Pallas  pensive  4 ; » ou  qu’elle  est  apparen- 

1.  AeXxcov  àpxaioX.,  juin  1888,  p.  103,  p.  123,  fig.  I.  — S.  Reinach,  Chron. 
d’Orient  (Rev.  archéol.,  1888,  t.  II,  p.  217;  1889,  t.  II,  82,  p.  98).  — Théod. 
Reinach,  Rev.  des  Études  grecques,  Ier  fasc.,  juillet-sept.  1888,  p.  348,  p.  404. 
— E.  A.  Gardner,  Journal  of  hellen.  Studies,  1889  p.  268,  üg.  D. 

2.  Voy.  par  exemple  Schône,  Griech.  Reliefs,  pl.  XXII,  n°  94,  et  Bull,  de 
Corresp.  hellén.,  1878,  p.  560,  Pl.  XII  (Bas-relief  datant  de  l’année  373)  ; cf. 
Pl.  XI). 

3.  Clarac,  Musée  de  Sculpture,  n°*  848e,  867,  871,  etc. 

4.  Théod.  Reinach,  Rev.  des  Études  grecques,  I,  fasc.  4,  p.  464. 
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tée  à la  Pallas  de  Yellétri;  c’est  une  pure  hypothèse  aussi  de 
prétendre,  comme  l’a  fait  M.  E.  A.  Gardner,  qui  du  reste  n’in- 
siste pas,  que  « cette  représentation  semble  particulièrement 
appropriée  aux  désastres  des  dernières  années  de  la  guerre  du 
Péloponèse'.  » Nous  croyons,  plus  simplement,  que  l’Athéna 
mélancolique  n’est  qu’une  variante  de  l’Athéna  pensive  : de  la 
pensée  profonde,  qui  absorbe  et  donne  à l’attitude  comme  au 
visage  un  air  de  gravité  triste,  de  la  pensée  à la  mélancolie,  il 
n’y  a qu’un  pas  à franchir,  et  le  sculpteur  du  bas-relief  de 
l’Acropole  n’y  a pas  hésité. 

Mais  si  l’on  peut,  sans  trop  de  peine,  comprendre  l’Athéna 
pensive,  voire  l’Athéna  mélancolique,  il  est  un  autre  type,  plus 
caractéristique  encore,  qu’il  est  plus  difficile  d’expliquer,  le  type 
de  l’Athéna  douloureuse,  dont  la  planche  IX  (n°  1)  nous  repré- 
sente la  tête,  et  dont  plusieurs  spécimens  ont  été  offerts  en 
ex-voto  à Athéna  Granaia.  Tandis  que  l’Athéna  de  l’Acropole 
baisse  la  tête  d’un  air  simplement  morose,  la  déesse  ici,  levant 
les  yeux  au  ciel,  inclinant  la  tête  sur  l’épaule  gauche,  pleure 
vraiment  et  se  désole.  Ce  n’est  pas  non  plus  un  type  absolument 
nouveau,  bien  que  nulle  part  nous  ne  l’ayons  vu  étudié  ou  seu- 
lement signalé;  nous  en  connaissons  un  autre  exemple,  une  sta- 
tue des  Offices,  à Florence,  du  plus  beau  style  grec2.  La  déesse 
est  debout,  la  jambe  droite  légèrement  infléchie,  la  main  droite 
tenant  la  lance,  la  main  gauche  posée  sur  la  hanche  ; un  grand 
manteau  l’enveloppe,  faisant  écharpe  sur  sa  poitrine  ; une  chouette 
est  tapie  sur  le  sol  à côté  de  son  pied  gauche.  Mais,  ce  qui  nous 
intéresse  surtout,  la  tête  coiffée  du  casque  corinthien,  est  relevée, 
rejetée  légèrement  en  arrière  et  penchée  sur  le  côté  gauche;  les 
yeux,  qui  regardent  le  ciel,  et  la  bouche  entr’ouverte,  expriment 
un  sentiment  profond  de  douleur. 

Nous  ne  voyons  pas  que  cette  image  d’aspect  si  rare  ait 
arrêté  l’attention  des  archéologues;  elle  devait  nous  frapper,  car 
la  tête  en  ressemble,  à s’y  méprendre,  à celles  que  nous  avons 
trouvées;  le  mouvement,  l’expression  sont  identiques,  et  pour 
nous  il  est  absolument  certain  que  la  statue  de  marbre  et  les 

1.  E.  A.  Gardner,  Journal  of  hellen.  Studies,  1889,  p.  268. 

2.  Le  Musée  archéologique  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux  possède 
une  photographie  de  cette  statue,  qui  ne  se  trouve  reproduite  dans  aucun 
des  ouvrages  que  nous  avons  pu  consulter. — Peut-être  la  statue  du  Louvre 
(Frœhner,  n°  121  = Clarac,  n°  871)  est-elle  une  Athéna  douloui'euse  ; la  po- 
sition de  la  tête  l’indiquerait  ; mais  il  est  difficile  de  juger  d’après  le  simple 
dessin  au  trait  de  Clarac. 
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terres-cuites  sont  les  copies  d’un  même  original;  cette  coïnci- 
dence prouve  d’ailleurs  que  l’original  était  célèbre. 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  ici  le  nom  d’un  maître,  et  dire 
en  même  temps  quelles  idées  ou  quelles  raisons  guidèrent  son 
choix;  mais,  pas  plus  que  pour  l’Athéna  mélancolique,  nous  ne 
connaissons  rien,  dans  les  traditions  religieuses  ou  les  mythes 
relatifs  à la  déesse,  qui  s’accorde  avec  une  telle  conception. 


Fig.  10.  — Athéna  douloureuse  de  Florence. 


Peut-être,  — et  nous  ne  présentons  ici  qu’une  timide  hypo- 
thèse, — peut-être  faut -il  croire,  sans  chercher  plus  loin,  que 
l’Athéna  douloureuse  est  dérivée  de  l’Athéna  mélancolique 
comme  l’Athéna  mélancolique  de  l’Athéna  pensive  h Le  premier 
sculpteur  qui  a figuré  Athéna  comme  la  divinité  pacifique,  pro- 
tectrice des  travaux  de  l’esprit,  de  la  méditation  et  de  la  pensée, 
lui  a donné,  sans  autre  préoccupation,  l’air  grave  et  un  peu 
triste  dont  s’accommode  la  réflexion  profonde;  de  cette  gravité 

1.  La  parenté  nous  semble  d’autantplus  évidente  que  le  costume  de  l’Athéna 
douloureuse  est  le  même  que  celui  des  Athénas  pensives  ; elle  porte  le 
même  casque  corinthien  et  la  lance;  son  bras,  enveloppé  dans  le  vaste  pé- 
plos,  a la  même  position,  et  la  main  repose  de  même  sur  la  hanche. 
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pensive  à la  tristesse  véritable  il  n’y  a qu’un  degré,  comme  de 
la  tristesse  à la  douleur;  de  l’une  à l’autre,  le  chemin  est  aisé  et 
rapide;  l’on  peut  sans  effort  concevoir  qu’un ‘artiste  amoureux 
des  types  rares  et  des  expressions  pathétiques,  comme  il  s’en  est 
trouvé  plus  d’un  après  Praxitèle,  exagérant  pour  être  original 
le  caractère  qui  l’avait  intéressé  dans  quelque  image  célèbre 
d’Athéna  mélancolique,  peu  soucieux  d’ailleurs  de  vérité  my- 
thologique, ait  à son  tour  créé,  non  sans  succès,  le  type  de 
l’Athéna  douloureuse. 

Qdoi  qu’il  en  soit,  nous  voudrions,  puisque  le  bas-relief  de 
l’Acropole  occupe  à juste  titre  les  savants,  que  la  statue  de  Flo- 
rence, dont  les  figurines  d’Élatée  mettent  l’importance  en  lu- 
mière, attirât  au  même  degré  leur  attention. 
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Le  culte  d’Athéna  avait  de  profondes  racines  en  Phocide. 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  le  Phocicon,  ce  monument  situé  sur 
la  route  de  Daulis  à Delphes,  où  se  réunissaient  les  délégués 
du  XtOivôv  phocidien,  se  dressaient  les  statues  de  Zeus,  Héra  et 
Athéna  R la  tête  casquée  d’Athéna  se  trouve  le  plus  souvent 
figurée  sur  une  des  faces  des  monnaies  de  Phocide  in  genere.  De 
plus  la  déesse  avait  un  temple  à Delphes,  sous  le  nom  d’Athéna 
Pronoia 1  2,  et  un  temple  à Daulis  3. 

Mais  Élatée  semble  surtout  avoir  eu  de  la  vénération  pour 
elle.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l’occasion  de  signaler  l’Athéna 
de  bronze  située  près  du  théâtre,  cette  très  ancienne  idole,  qui 
détourna,  croyait-on,  la  fureur  de  Taxile,  lieutenant  de  Mithri- 
date,  et  sauva  la  cité.  Nous  avons  dit  aussi  comment  l’image 
d’Athéna,  tantôt  l’idole  archaïque,  tantôt  la  statue  des  fils  de 
Polyclès,  était  représentée  sur  le  revers  de  quelques  monnaies 
élatéennes.  Les  spécimens  que  nous  avons  décrits  sont  loin 
d’épuiser  la  liste  4. 

On  comprend  dès  lors  que  le  temple  d’Athéna  Cranaia  ait 
tenu  une  place  importante  dans  les  préoccupations  religieuses 

1.  Paus.,  X,  5,  1;  cf.  supra,  p.  03. 

2.  Paus.,  X,  8,  6. 

3.  Paus.,  X,  4,  9. 

4.  Yoy.  supra,  p.  104,  et  Tmhoof  Blumer  and  P.  Gardner,  Numism.  Com- 
ment. on  Paus.  ( Journal  of  liellen.  Studies,  1887),  p.  19  et  s.  ; pl.  LXXIY. 
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non  seulement  des  habitants  d’Élatée,  mais  de  tous  les  Phoci- 
diens,  et  que  dans  les  ruines  du  sanctuaire  se  soient  retrouvés 
en  grand  nombre  les  monuments  qui  témoignent  du  respect  et  de 
la  confiance  que  leur  inspirait  la  déesse,  en  particulier  les  ins- 
criptions. On  comprend  aussi  que  ces  inscriptions  puissent  se 
classer  en  trois  groupes  distincts,  présentant,  à des  titres  divers, 
un  égal  intérêt.  Les  unes,  en  effet,  se  rapportent  à la  déesse 
même,  et  au  culte  dont  elle  était  l’objet;  d’autres  à l’histoire  et 
à la  vie  publique  des  Élatéens,  d’autres  enfin  à l’histoire  de  la 
Phocide  tout  entière.  Le  temple  d’Athéna  Cranaia,  non  seule- 
ment, comme  il  est  naturel,  contenait  des  textes  purement  reli- 
gieux, tels  que  des  dédicaces  d’ex-voto  et  des  actes  relatifs  à 
l’administration  des  prêtres,  mais  encore  il  servait  dans  plus 
d’un  cas  d’archives  publiques  où  les  Élatéens  et  la  Confédéra- 
tion phocidienne  déposaient  des  copies  de  décrets  et  de  traités. 

Le  premier  de  ces  groupes  n’est  pas  très  riche  ; il  ne  serait 
pas  non  plus  très  important  si  l’on  ne  devait  y comprendre  le 
fragment  de  dédicace  qui  porte  la  signature  de  Polyclès,  fils  de 
Timarchidès,  et  l’offrande  à Athéna  d’une  statue  de  bronze, 
œuvre  de  Xénocratès,  fils  d’Ergophilos.  Nous  n’avons  guère  à 
signaler,  en  dehors  de  ces  deux  documents  et  de  la  plaque  votive 
de  Mnasiboulos,  fils  du  vainqueur  des  Costoboces,  dont  nous 
avons  déjà  montré  l’intérêt,  que  la  base  de  la  statue  du  prêtre 
Onésiphoros,  consacrée  par  ses  parents  Thraséas  et  Prima  ( Ap - 
pend.  I,  n.  50).  Ces  deux  noms  latins,  l’orthographe  même  de 
la  dédicace,  où  les  formes  doriennes  se  mêlent  aux  formes  de 
la  langue  commune,  le  type  enfin  de  la  gravure  des  lettres, 
confirment  ce  qu’un  fragment  d’inscription  monumentale  rela- 
tive à la  réparation  des  portiques  avait  déjà  montré,  que  le  culte 
d’Athéna  Cranaia  persista  longtemps  encore  à l’époque  de  la 
domination  romaine. 

L’inscription,  par  malheur,  ne  nous  dit  rien  sur  le  caractère 
ni  les  fonctions  de  ce  prêtre,  et  nous  en  sommes  encore  réduits 
sur  ce  point  aux  renseignements  de  Pausanias  : « On  choisit  le 
prêtre  d’Athéna  Cranaia,  nous  dit-il,  parmi  les  enfants  impu- 
bères, et  l’on  prend  bien  soin  qu’il  abdique  ses  fonctions  avant 
la  puberté1.  » Cette  institution  n’est  pas  exceptionnelle  en  Grèce. 
A Tégée,  le  culte  d’Athéna  était  aussi  célébré  par  un  prêtre 
enfant,  qui  sortait  de  charge  dès  qu’il  avait  atteint  l’âge  de 


Paus.,  X,  34,  8 : Tbv  8b  kpéa  èx  iratBtov  aîpoüvxai  xow  àvrjêow,  upôvoiav 
7coioup.Evot  7cpbxspov  xijç  îepoa-jv/iç  è^xeiv  ot  t bv  -/pôvov  uplv  r|r(ër|<7at. 
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puberté  à Ægion,  en  Achaïe,  où  l’on  rendait  un  culte  à Zeus 
et  à Héraclès  enfants,  on  choisissait  pour  prêtre  le  plus  beau 
des  garçons  de  la  cité  ; une  fois  pubère,  il  lafcsait  la  prêtrise  à 
un  autre2.  Les  prêtresses  de  Poséidon  à Calaurie3,  d’Artémis  à 
Patras  4 et  à Ægire  en  Achaïe5,  étaient  des  jeunes  filles,  et  sor- 
taient de  charge  dès  qu’elles  étaient  nubiles.  Dans  d’autres 
sanctuaires,  comme  celui  d’Artémis  Hymnia  à Orchomène 
d’Arcadie  6,  et  par  suite  d’idées  et  de  sentiments  analogues,  les 
prêtres  et  les  prêtresses  devaient,  pour  ainsi  dire,  faire  vœu  de 
chasteté.  C’était  aussi  le  cas,  en  Phocide  même,  pour  le  prêtre 
d’Héraclès  Misogyne  7.  Le  choix  du  prêtre  d’Athéna  Cranaia 
parmi  les  enfants  impubères  n’a  donc  rien  de  surprenant. 

A propos  de  ce  même  temple  arcadien  d’Artémis  Hymnia, 
Pausanias  nous  rapporte  un  détail  plus  singulier.  Le  culte 
était  desservi  par  un  prêtre  et  une  prêtresse  qui  non  seulement 
devaient  rester  chastes,  mais  vivre  suivant  des  mœurs  tout  à 
fait  spéciales.  En  particulier,  leurs  bains  ne  ressemblaient  pas 
à ceux  du  commun  des  mortels  8.  Il  y avait  un  règlement  ana- 
logue au  temple  d’Athéna  Cranaia,  si  l’on  en  croit  Pausanias. 
Après  avoir  dit  que  le  prêtre  est  un  enfant,  il  ajoute  que  la  prê- 
trise dure  cinq  années,  et  que  pendant  cette  période  le  prêtre 
vit  auprès  de  la  déesse,  « ayant  pour  baignoires  les  àcàpuv Goi, 
suivant  la  mode  antique  9 ». 

Le  mot  âaâ'jAvHoq  se  trouve  plusieurs  fois  dans  Homère,  tou- 
jours avec  le  sens  de  baignoire.  Polybos,  dans  l’Odyssée,  a 
donné  deux  àuijuvGoi  d’argent  à Ménélas  : 

"Oç  MsvsXàw  Sûîce  Su  ocpyopsa.ç  à'rapuvOouç  10. 

Dans  un  autre  passage  (Od.,  IV,  48)  ll,  le  poète  joint  à ce  mot 

1.  Paus.,  VIII,  40,  3. 

2.  Paus.,  VII,  24,  4. 

3.  Paus.,  II,  33,  2. 

4.  Paus.,  VII,  19,  1. 

3.  Paus.,  VII,  26,  5. 

6.  Paus..  VIII,  13,  1. 

7.  Plut.,  De  Pythiæ  oraculis,  § 20.  Cf.  Schœmann,  Antiq.  grecques  (trad. 
franç.),  II,  p.  103;  cf.  Paus.,  VII,  25,  13. 

8.  Paus.,  VIII,  13,  1....  xai  o'jts  ~ko\ixpa...  xaT à Ta  a-JTa  a-çtfft  xaôà  xai  toïç 

■KoWoÏÇ  ECTTIV 

9.  Paus.,  X,  34,  8 : « lepoOxtx'.  8s  ety|  (tuve^vï  ravis,  êv  olç  tï)v  te  a \l-r\v  Sianav 
e'/ei  uapà  tv)  0îc3  xai  XoviTpà  al  àa-apuvOoi  xasà  Tpoirov  eî<t\v  aÙTÔ  tov  àpxaîov. 

10.  Hom.,  Od.,  IV,  128. 

11.  Cf.  II.,  X,  576. 
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l’épithète  d’sü^scTxç,  ce  qui  semble  indiquer  que  ces  ustensiles 
étaient  de  métal,  de  bois  ou  de  marbre.  Si  l’on  ajoute  que  ces 
bassins  étaient  assez  grands  pour  qu’un  homme  pùt  s’y  plonger 
tout  entier,  on  connaîtra  tout  ce  que  les  anciens  textes  permet- 
tent de  savoir  au  sujet  des  àaoquvô oi.  L’étymologie  n’est  ici  d’au- 
cun secours,  car  il  faut  assurément  regarder  comme  une  pure 
curiosité  celle  que  donnent  les  lexiques  : itapà  tô  ttiv  acviv  [uvu- 
0£tv  (Suidas,  Hesychius,  s.  verb.). 

Il  est  du  moins  possible,  selon  nous,  de  se  représenter  les 
ustensiles  que  Pausanias  a vus  au  temple  d’Athéna  Cranaia  et 
désignés  de  ce  nom  antique. 

Nous  avons  en  effet  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  frag- 
ments de  très  grands  vases,  ou  pour  mieux  dire  de  bassins  en 
terre  cuite.  Autant  qu’on  en  peut  juger  par  les  courbes  des  mor- 
ceaux les  plus  considérables,  ces  bassins  avaient  la  forme  des 
chaudrons  modernes,  à panse  modérément  bombée;  l’ouverture 
devait  être  d’un  diamètre  plus  court  que  le  diamètre  de  la  panse, 
et  elle  se  terminait  par  un  rebord  plat. 

Le  rebord  plat  est  large  de  quatre  centimètres,  la  terre  est 
partout  épaisse  de  deux  centimètres. 

On  comprend  que  ces  bassins,  à cause  de  leurs  dimensions, 
se  soient  facilement  brisés.  Les  parties  qui  ont  le  mieux  résisté 
sont  le  rebord,  où  la  pâte  avait  plus  d’épaisseur,  et  surtout  les 
anses,  dont  la  forme  est  intéressante.  Pour  saisir  un  récipient  de 
cette  dimension,  et  le  transporter,  lorsqu’il  était  plein  de  liquide, 
il  fallait  une  poignée  solide,  que  l’on  pût  bien  retenir  entre  les 
doigts.  Les  potiers  ont  imaginé  pour  cela  d’élargir  par  places  le 
rebord  du  vase,  et  de  coller  au-dessous  de  cette  proéminence 
des  arcs-boutants  qui  s’appuyaient  sur  la  panse. 

Il  est  très  probable  que  ces  grands  vases  de  terre  cuite  ne 
sont  autre  chose  que  les  àcxpivGo'.  mentionnées  par  Pausanias. 
Sans  paraître  de  taille  à contenir  le  corps  d’un  homme,  ils 
étaient  suffisants  pour  les  jeunes  garçons  qui  étaient  prêtres 
d’Athéna,  et  l’on  ne  voit  pas  trop  à quel  autre  usage  ils  auraient 
pu  servir. 

Il  faut  du  reste  se  refuser  à y voir  de  simples  jarres  desti- 
nées aux  besoins  quotidiens  des  personnes  qui  habitaient  autour 
du  temple.  En  effet,  nous  avons  recueilli  onze  fragments  de  re- 
bords ou  poignées,  provenant  certainement  de  vases  semblables 
à ceux  que  nous  venons  de  décrire,  et  sur  lesquels  ont  été  gra- 
vées avec  une  pointe  sèche,  quand  l’argile  était  encore  molle, 
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des  inscriptions  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  destination 
religieuse  de  ces  ustensiles  i. 

* 

1.  L’inscription  complète  qui  devait  se  lire  sur  le  rebord  de  toutes  les 
àcrâ[/,tv0(H  se  trouve  intacte  sur  une  poignée  dont  les  deux  bords  sont  ornés 
d’une  bande  rouge  tracée  au  pinceau 

1)  AO AN  AS 

lEPo^ 

Les  autres  fragments  ne  portent  que  l’un  des  deux  mots  ou  des  lettres  du 
premier.  Mais  aucun  fragment  ne  donne  à croire  que  l’une  quelconque  des 
asaminthi  ait  porté  une  inscription  différente.  Voici  la  liste  de  ces  inscrip- 
tions : 

2)  Sur  un  fragment  de  rebord 

AOANAS 

3)  Sur  une  poignée 

AO  AN  A-fc 

4)  Sur  un  rebord.  La  gravure  a été  faite  avec  une  pointe  arrondie  ; la 
pâte  a formé  une  légère  saillie  autour  des  lettres  dont  les  différents  traits 
ne  se  coupent  pas.  Deux  cercles  concentriques  en  creux  courent  autour  du 
rebord. 

AO  AN  A 

5)  Poignée 

AOHNAS 

On  peut  remarquer,  ainsi  qu’au  n°  3,  l’emploi  simultané  du  S et  du  N 
de  la  meilleure  époque  avec  l’A  ayant  la  barre  transversale  brisée. 

6)  Rebord.  Les  deux  lettres  ont  été  tracées,  sans  doute  après  la  cuisson, 
au  moyen  d’un  martelage.  Elles  sont  dépiquées. 

H N 

7)  Rebord.  Lettre  haute  de  0,033. 

N 

8)  Fragment  de  rebord  et  fragment  de  poignée. 

AO 

9)  Sur  une  poignée.  L’argile  molle  a formé  bourrelet,  comme  celle  du  n°4. 

!EPo£ 

10)  Poignée.  Le  dehors  de  la  poignée  est  courbe  ; les  lettres,  prolongées 
par  en  bas,  auraient  convergé  vers  le  centre  de  ràrag.ivOo;. 

IEPo£ 

11)  Poignée.  Le  bas  des  lettres,  qui  sont  profondément  empreintes,  est 
brisé 

!EP^ 

On  peut  inférer  de  la  disposition  de  ces  différentes  inscriptions  que  tan- 
tôt les  mots  AO  A N AS  IEPo£  étaient  gravés  tous  les  deux  sur  une 
seule  poignée,  tantôt  chacun  sur  une  des  deux  poignées  qui  se  trouvaient 
disposées  de  part  et  d’autre,  sur  le  rebord,  aux  deux  extrémités  d’un  dia- 
mètre, tantôt  enfin  tout  autour  du  rebord  (Note  extraite  du  Bull,  de  Cor- 
resp.  helléu.,  1888,  p.  41). 
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Elles  signifient  toutes  que  le  bassin  était  consacré  à Athéna, 
c’est-à  dire  probablement  qu’il  était  réservé  aux  prêtres  de  la 
déesse;  cette  note  s’applique  bien  aux  asaminthi  qui  n’étaient 
pas  d’un  emploi  répandu,  et  dont  l’usage,  dans  le  temple  d’A- 
théna Granaia,  était  dû,  comme  le  dit  Pausanias,  à une  antique 
tradition.  Que  si  l’on  veut  voir  simplement  dans  les  mots  gravés 
une  dédicace  d’ex-voto,  nous  ferons  remarquer  qu’il  était  natu- 
rel d’offrir  à la  déesse  un  objet  aussi  spécial,  destiné  à ses  prê- 
tres, et  dont  la  consécration  devait  lui  être  particulièrement 
agréable  l. 

Le  second  groupe  ne  comprend  que  deux  inscriptions,  mais 
toutes  les  deux  sont  des  plus  instructives.  Ce  sont  deux  actes 
d’affranchissement  d’esclaves  qui  diffèrent  absolument  l’un  de 
l’autre,  et  qui  de  plus  diffèrent  non  seulement  des  actes  décou- 
verts dans  la  ville  d’Élatée,  mais  de  tous  les  documents  similai- 
res de  la  Grèce  ( Append . I,  n°‘  53,  54). 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’étudier  les  conditions  des  affran- 
chissements élatéens,  et  l’intervention  d’Asclépios,  de  Sérapis 
ou  d’Isis;  tout  autres  sont  les  conditions  de  l’affranchissement  de 
Stéphanos.  Ménécleia  l’avait  reçu  en  héritage  de  son  père  Lam- 
pron.  Si  elle  avait  voulu  tout  simplement  lui  donner  la  liberté, 
comme  il  arrivait  chaque  jour  dans  la  ville,  elle  aurait  suivi  les 
règles  usuelles.  Mais  ici  la  procédure  est  toute  différente;  l’af- 
franchissement a lieu  en  vertu  d’un  double  décret  du  sénat  et 
du  peuple.  Il  faut  donc  admettre  que  Stéphanos  avait  rendu 
quelque  service  signalé  à la  ville  d’Élatée,  et  que  celle-ci,  pour 
le  récompenser,  lui  procura  la  liberté  après  avoir  obtenu  ou 
acheté  le  consentement  de  Ménécleia;  un  détail,  d’ailleurs,  sem- 
ble indiquer  que  l’acquiescement  de  la  maîtresse  a été  béné- 
vole, car  il  est  expressément  dit  que  la  liberté  sera  donnée  à 
Stéphanos  au  nom  de  Ménécleia  et  au  nom  de  la  cité. 

Il  est  curieux  que  nulle  part,  dans  cette  inscription  assez  lon- 
gue — et  qui  peut  néanmoins  n’être  pas  complète  — il  ne  soit 
fait  mention  de  la  déesse  Athéna  Granaia.  Il  est  visible  pourtant 
que  la  sanction  de  l’acte  lui  était  réservée,  puisque  le  procès- 
verbal  a été  déposé  dans  son  temple  et  confié  à sa  garde,  et  que 
le  choix  de  ce  temple  et  de  cette  protection,  sans  aucun  doute,  a 
été  dicté  par  les  circonstances  mêmes  de  l’affranchissement. 

Au  contraire,  l’intérêt  principal  du  second  procès-verbal,  dont 

1.  Tout  ce  que  nous  disons  ici  des  à<râfi.tv0oi  est  reproduit  du  Bull,  de  Cor- 
resp.  hellén.,  1888,  p.  39-40. 
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par  malheur  le  début  nous  manque,  est  clans  la  mention  et  l’énu- 
mération des  dieux  invoqués  comme  épimélèles  de  l’affranchis- 
sement, c’est-à-dire  non  pas  seulement  comme  témoins  ni  comme 
garants  responsables,  mais  comme  tout  particulièrement  chargés 
de  veiller  à l’exécution  du  pacte  conclu.  Athéna  vient  la  pre- 
mière, comme  il  était  naturel,  puisque  l’inscription  est  placée 
dans  son  temple;  il  s’agit  à coup  sûr  d’Athéna  Cranaia;  Zeus 
était  invoqué  à Élatée  même  ( Append . I,  n°  1),  et  de  plus  il  pro- 
tégeait la  Confédération  phocidienne;  Poséidon  intervient  natu- 
rellement comme  ancêtre  duhéros  éponyme  Élatos;  Apollon  est 
le  dieu  de  Delphes  ; Hermès  et  les  Charités  — sans  doute  les 
mêmes  divinités  que  les  Charités  d’Orchomène  — apparaissent 
ici  pour  la  première  fois  à Elatée,  et  sans  qu’on  en  puisse  don- 
ner la  raison  précise.  Cette  liste  de  dieux  est,  en  quelque  sorte, 
le  développement  de  la  formule  xxpTupsç  oi  Oeoi,  que  nous  avons 
lue  dans  un  acte  phocidien  d’Hyampolis. 

Cependant  le  mot  e-iyeleTx;  ne  doit  pas  correspondre  tout  à 
fait  au  mot  [xxpTupsç,  car,  avec  toute  prudence,  on  peut  admet- 
tre que  l’acte  mentionnait  un  témoin  désigné  sous  le  nom 
d’syyoo;,  ou  plutôt  d’sTrxxooç. 

Nous  ne  connaissons,  dans  les  recueils  épigraphiques,  que 
quatre  actes  d’affranchissement  que  l’on  puisse  rapprocher  de 
celui-ci.  Ils  proviennent  du  temple  de  Poséidon  au  cap  Ténare  h 
Les  esclaves,  en  recevant  la  liberté,  sont  affranchis  sous  forme 
de  consécration  au  dieu,  dont  ils  deviennent  hiérodules;  la  va- 
lidité de  l’acte  est  assurée  par  la  présence  d’un  soopo:  et  par 
celle  de  deux  témoins,  ètcxxo ot,  et  il  semble  que  le  même  mot 
doive  être  restitué  aux  lignes  6 et  7 de  l’acte  élatéen  2. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  dépôt  de  cet  acte  au  temple  d’Athéna 
Cranaia  indique  que,  comme  le  précédent,  il  est  dû  à quelque 
circonstance  particulière  qui  décida  les  parties  intéressées  à 
sortir  de  la  procédure  courante.  Cependant  la  rédaction,  si  l’on 

1.  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Peloponèse,  n°  255,  a,  b,  c ; P.  Foucart, 
Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1879,  p.  96. 

2.  Alix  lignes  6,  7,  8,  on  songe  d’abord  à restituer 

EYfuJo- 

Ç 50TGÛ  [ -] 

oç  Aivéa 

le  mot  Aivla  étant  le  nom  du  père  du  garant  dont  le  nom  finit  par  la  syl- 
labe oç.  Mais  à la  fin  de  la  ligne  6,  après  le  fragment  d’Q  encore  lisible,  il 
reste  de  la  place  pour  une  lettre  au  moins,  et  le  mot  Èiriv.ooç  est,  à cause  do 
ce  fait,  bien  préférable. 
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s’en  tient  au  dessin  général,  se  rapproche  assez  de  la  rédaction 
ordinaire;  on  y retrouvait  les  éléments  connus,  la  date,  le  nom 
du  maître  et  le  nom  de  l’affranchi  (ces  deux  parties  sont  détrui- 
tes), les  défenses  ordinaires  de  réduire  de  nouveau  l’affranchi 
en  esclavage,  et  les  garanties  stipulées  en  faveur  de  l'affranchi. 
Les  deux  derniers  mots  seuls  (xe^euaavTOç  d>e[p-/)]Toç)  n’ont  nulle 
part  d’analogues;  ils  indiquent  probablement,  — mais  nous 
avouons  que  cette  explication  est  douteuse  — que  l’affranchi 
Phérès,  — (ou  peut-être  son  maître)  — a ordonné  lui-même 
l’énumération  des  dieux  qui  précède  pour  donner  plus  de  ga- 
ranties à l’acte. 

Tous  ces  faits  sont  de  nature  à éclairer  d’un  jour  nouveau  les 
questions  d’ordre  civil  et  religieux  liées  à l’affranchissement  des 
esclaves.  L’inscription  relative  à Stéplianos  est  de  plus  pour 
nous  une  source  précieuse  de  renseignements  sur  la  constitution 
d’Élatée. 

Les  inscriptions  découvertes  dans  la  ville  même  nous  avaient 
appris  que  le  magistrat  éponyme  de  la  cité  était  un  archonte; 
qu’il  existait  un  sénat  portant  le  nom  de  cuvsSptov,  et  exception- 
nellement, (sauf  à l’époque  romaine,  où  cette  dernière  désigna- 
tion est  de  règle),  celui  de  [ïoifXa;  que  le  synèdre  avait  un  se- 
crétaire dont  le  nom  paraissait  en  tête  des  décrets,  pour  en 
préciser  la  date.  Mais  ces  inscriptions,  proxénies  ou  affranchis- 
sements, ne  sont  en  somme  que  des  extraits,  si  l’on  peut  dire, 
ou  des  résumés  des  minutes  officielles.  La  rédaction  en  est  abré- 
gée. Des  formules  comme  : à.  tz ôhç  eSwxe  Tpoçeviav,  ou  SsSoyJlat 
tw  8'cyw,  ne  nous  indiquent  rien  de  précis  sur  le  fonctionne- 
ment des  institutions  et  les  rapports  des  pouvoirs  publics  entre 
eux. 

Au  contraire,  le  nouveau  texte  est  très  explicite.  Nous  y trou- 
vons : 

1°  Confirmation  que  le  principal  magistrat  de  la  cité,  et  l’épo- 
nyme, est  un  archonte. 

2°  Confirmation  que  la  cité  possédait  un  conseil  ou  sénat  por- 
tant le  nom  de  synédrion  et  assisté  d’un  greffier  ou  ypapqjLaTeuç. 

3°  Mention  nouvelle  d’un  dignitaire  du  cuvc'Spiov  jouant  un 
rôle  important,  le  yeipocjtoicoç.  C’est  la  première  fois  que  se  ren- 
contre ce  titre.  Le  mot  est  connu  surtout  dans  le  sens  d’homme 
adonné  à la  chiromancie.  Cependant  Suidas  (s.  verb.)  l’avait  ex- 
pliqué autrement  : oi  ràç  ^stpoxovîaç  gTîic5co7co2vreç,  ce  que  l’édi- 
teur Bernhardy  traduit  en  note  : qui  manus  in  su/fragiis  dandis 
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observant.  La  légitimité  de  ce  sens  est  rendue  incontestable  par 
le  texte  d’Élatée,  et  il  faut  supprimer  dans  le  Thésaurus , ce  que 
les  auteurs  disent  à propos  de  ^eipounoTco;  (s.  vei*b.  ys^oay.a-r/.ôç) 
en  citant  l’explication  de  Suidas  : sed  non  dubito  quin  pro  yetoo- 
Toviaç  reponi  debeat  ysïpaç.  La  mention  du  y_eipo sxo-oç  équivaut 
à celle  des  décrets  athéniens  : twv  TïpoÉàpwv  s7cs<|;y)cpi£e.  Le  yv.- 
poerxo-o;  ne  correspondait  pas  au  scrutateur  de  nos  assemblées 
parlementaires,  mais  très  probablement  au  président  même  de 
l’assemblée.  Il  n’est  du  reste  pas  rigoureusement  certain  que 
le  vote  eut  lieu  à mains  levées  ; les  règlements  du  conseil  purent 
varier  sur  ce  point  sans  que  le  nom  du  ^îipoc'/.oTcoç  fût  modifié 
pour  cela. 

4°  Gomme  il  est  expressément  dit  aux  lignes  10  et  16,  le  sy- 
nédrion  émet  un  projet  de  décret,  analogue  au  irpoëoé7eop.a  de 
la  (ioiDvè  d’Athènes,  mais  ce  décret  doit  être  sanctionné  par  le 
peuple. 

5°  Le  peuple  assemblé  après  convocation  régulière  (1. 18) , émet 
un  vote;  le  vote  est  désigné  par  le  mot  ^xoocpopîa,  lequel,  si  l’on 
s’en  tient  à l’étymologie,  montre  que  si  les  synèdres  votaient  à 
mains  levées,  les  citoyens  votaient  avec  des  suffrages. 

6°  On  ne  peut  dire  que  le  peuple  se  rassemblât  immédiatement 
après  chaque  séance  du  synédrion  pour  voter  sur  les  TCpcÆouXsé- 
[j. o.Tx  de  ce  conseil.  On  devrait  le  conclure  de  l’absence  de  toute 
date  nouvelle  avant  le  décret  du  peuple  reproduit  à partir  de 
la  ligne  17  ; mais  ce  serait  une  déduction  trop  rigoureuse,  et  il 
y aurait  eu  à cette  procédure  des  difficultés  de  toute  nature.  On 
risque  moins  de  se  tromper  si  l’on  admet  que  le  même  ^etpocxo- 
7ïo;  qui  présida  le  synédrion  présida  aussi  l’assemblée,  Yèvr/Sk'r- 
cix  du  peuple.  Cette  combinaison  devait  mettre  de  l’unité  entre 
les  délibérations  des  sénateurs  et  celles  du  peuple,  et  faciliter 
l’expédition  des  affaires. 

S’il  est  de  règle  générale  que  les  affaires  concernant  un  peuple 
entier  ou  une  confédération  sont,  dans  l’ordre  politique,  plus 
importantes  que  les  affaires  d’une  ville  prise  à part,  le  troisième 
groupe  des  inscriptions  du  temple  d’Athéna  Cranaia  nous  donne 
des  renseignements  plus  précieux  encore  que  le  second. 

Les  neuf  textes  qui  le  composent,  et  dont  sept  forment  une 
série  bien  distincte,  telle  qu’on  a pu  rarement  en  constituer  de 
semblable,  méritent  tous,  à des  titres  divers,  de  nous  arrêter 
quelques  instants. 

Le  premier,  dont  la  découverte,  antérieure  à nos  fouilles,  est 
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due  à M.Lolling,  a été  publié  par  lui  et  savamment  commenté1. 
C’est  un  contrat  passé  entre  les  Phocidiens  et  les  Béotiens,  par 
lequel  les  deux  peuples  s’engagent  à donner  l’un  chez  l’au- 
tre, en  cas  de  guerre,  asile  et  protection  à des  objets  dont  la  na- 
ture n’est  pas  nettement  définie,  mais  que  l’on  peut,  sans  hési- 
tation imaginer,  par  exemple  des  troupeaux  ou  des  esclaves  2. 
C’était  coutume,  entre  peuples  voisins  et  amis,  de  se  rendre  de 
pareils  services,  nous  en  avons  plus  d’un  témoignage  ; d’ailleurs 
des  traités  de  même  nature  étaient  déjà  connus,  en  particulier 
celui  qui  intervint  entre  les  habitants  d’Hiérapytna  et  ceux  de 
Priansos3,  et  grâce  à cette  heureuse  circonstance,  le  texte  mutilé 
découvert  par  M.  Lollingpeut  être  assez  facilement  restitué  dans 
ses  parties  essentielles  : « [Si  les  Béotiens  et  les  Phocidiens] , y est- 
il  dit,  veulent  mettre  quelque  chose  à l'abri  ( les  uns  chez  les  autres ), 
I" pour  l'entrée  et]  la  sortie  ils  auront  toute  franchise;  mais  s’ils  ven- 
dent quelqu’un  des  objets  déposés  dans  le  pays  ( des  autres ),  ils  doi- 
vent payer  le  droit  convenable  que  prescrivent  les  lois  locales  ...Il 
sera  permis  aux  Béotiens  et  aux  Phocidiens  d'améliorer  ce  que,  d'un 
commun  accord,  ils  trouveront  nécessaire.  Chaque  année  les  7nagis- 
trats  ( tant  ceux  qui  gouvernent  chacun  des  deux  peuples  que  ceux  de 
chaque  ville),  ceux  de  Béotie  à Oncheslos,  ceux  de  Phocide  à Élatée, 
prêteront  un  serment  ; les  stratèges  feront  jurer  les  Béotarques  [et  les 
magistrats  des  villes],  les  Béotarques  feront  jurer  les  stratèges  et  les 
magistrats  des  villes  ; la  victime  destinée  au  sacrifice  sera  fournie  par 
les  deux  parties.  Serment  : Je  jure  par  Z eus  Roi,  par  Hera  Reine, 
par  Poséidon,  par  Athéna,  par  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses,  d’en 
agir  amicalement  avec  les  Béotiens  [ou  les  Phocidiens),  conformément 
aux  conventions,  sincèrement  et  à jamais  ; fidèle  au  serment,  que  tout 
me  réussisse  ; infdèle,  que  je  subisse  la  loi  contraire.  » On  retrouve 
dans  la  première  partie,  mais  sous  une  forme  que  les  lacunes 
rendent  plus  obscure,  les  clauses  du  pacte  de  Priansos  et  d’Hiéra- 
pytna : « Si  un  Hiérapytnien  met  à l’abri  quelque  chose  à Prian- 
sos, ou  un  Priansien  à Pliérapytna,  que  toute  franchise  d’entrée 
et  de  sortie  par  terre  et  par  mer  soit  donnée  à la  chose  et  à son 
produit  ; mais  s’il  intervient  quelque  vente,  tandis  que  les  objets 
retirés  du  dépôt  sortiront  par  mer  en  franchise,  les  objets  vendus 


1.  Lolling,  Mitth.  d.  arch.  Instituts  in  Athen,  4 878,  p.  19  et  s.  Nous  don- 
nons le  texte  et  la  transcription  de  M.  Lolling  à V Appendice  I,  n°  56. 

2.  Æn.,  Poliorc.,  X,  1;  Plut.,  Alcib.,  XXIX  a;  Xénoph.,  Ilellen.,  13,  2; 
Bœckli,  Kl.  Sehriflen,  VI,  203  ; C.  I.  Gr.,  II,  2556. 

3.  G.  I.  Gr.,  II,  2556. 
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paieront  l’impôt  de  douane  suivant  le  tarif  légal  *.  » Il  reste  aussi 
permis  aux  deux  parties,  si  plus  tard  on  veut  introduire  quel- 
que amélioration  dans  le  pacte,  de  le  faire  d’un  aommun  accord. 
La  fin  du  texte  nous  met  au  fait  des  règlements  minutieux  et 
précis  qui  entouraient  la  prestation  des  serments;  il  est  curieux 
de  voir  que  trois  des  quatre  divinités  sont  justement  celles  qui 
présidaient  à la  Confédération  phocidienne,  et  dont  les  statues  se 
trouvaient  dans  le  Phocïcon;  l’une  d’elles,  Héra,  n’était  pas  men- 
tionnée dans  l’acte  d'affranchissement  que  nous  avons  cité  plus 
haut . 

On  aimerait  à connaître  la  date  de  la  convention  des  Béotiens 
et  des  Phocidiens,  mais  si  les  hypothèses  de  M.  Lolling  ont 
beaucoup  de  vraisemblance,  si  l’on  songe  volontiers  à cette  pé- 
riode delà  fin  du  me  siècle  où  les  petits  états  delà  Grèce  centrale 
durent  s’unir  pour  résister  aux  incursions  des  Étoliens,  il  n’y  a 
dans  cette  évaluation  aucune  certitude  absolue. 

Rien  ne  nous  indique  non  plus  à quelle  guerre  il  est  fait  allu- 
sion dans  le  second  décret  ( Append . I,  n°  57 ; relatif  à l’ambas- 
sade du  Ténien  Thestias,  ni  par  conséquent  la  date  à laquelle 
les  habitants  de  l’île  de  Ténos  demandèrent  à la  Confédération 
phocidienne  de  reconnaître  comme  asile  le  temple  de  Poséidon 
et  d’Amphitrite. 

Nous  avons  dit  ailleurs  quelle  tradition  consacrait  l’antique 
sainteté  du  temple,  et  la  célébrité  des  fêtes  qui  réunissaient  dans 
le  bois  sacré  et  dans  les  vastes  réfectoires  construits  autour  du 
sanctuaire  tout  le  peuple  des  îles  voisines 1  2.  Nous  avons  montré 
de  plus  par  les  textes  nombreux  dispersés  dans  le  monde  hel- 
lénique, l’intérêt  qu’avaient  les  villes  à obtenir  l’inviolabilité 
pour  leurs  temples,  et  la  procédure  assez  compliquée  qu’elles 
devaient  suivre.  Il  fallait  obtenir  un  décret  favorable  de  chacune 
des  villes  ou  de  chaque  confédération  indépendante  dont  on  sol- 
licitait le  privilège,  et  cette  négociation  entraînait  nombre  de 
démarches,  d’ambassades  surtout,  aussi  coûteuses  pour  ceux 

1.  C.  I.  Gr.,  II,  2536  : eï  8é  x:va  ô 'IepaTrûxviOi;  ûul/Sïjxai  èç  IIpcav<xov  r(  â 
npiavtriEU;  èç  'Ispauûx rvav  ôxioüv,  àxsXéa  eotco  xai  èaaYopivw  xoà  È£ayop.évw 
aùxà  xai  xouxcov  xo;  xapTc'oç  xai  xaxà  yâv  xai  xaxà  ÔàXacrtrav  • oov  Sé  xa  ànoSô>- 
xai,  xaxà  ôàXaa-crav  ètôa-ac  üjaytoyâç  xtôv  Û7ts-/0s<7i|J.oûv  ànoSoxco  xà  xéXea  xaxà  x'o; 
vôp.oç  xbç  Èxaxép-ri  xetpivciç. 

2.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  335;  Strab.,  X,  5;  Tac.,  Ann.,  III,  63  : 
...  ceteros  obscuris  ob  vetustatem  initiis  uti.  Nam  Smyrnæos  oraculum  Apolli- 
nis...  Tenios  ejusdem  carmen  referre,  quo  sacrare  Nepluni  effigiem  ædemque 
jussi  sint. 
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qui  les  recevaient  que  pour  ceux  qui  les  envoyaient.  A Élatée, 
le  théore  Thestias  fut  reçu  magnifiquement  : « Le  théore  Thes- 
tias,  fils  de  Diaitos,  recevra  une  mine  et  sera  convié  par  les  Pho- 
carques  à un  banquet.  » 

Les  villes  sollicitées  ne  refusaient  guère  — à titre  de  revanche 
— la  reconnaissance  du  droit  d’asile.  Les  Phocidiens  l’accordè- 
rent sans  peine  au  temple  de  Poséidon  et  d’Amphitrite,  et  le  dé- 
cret que  nous  avons  retrouvé  le  dit  formellement.  Mais  les  Té- 
niens  demandaient  plus  encore,  des  subsides  en  argent  sans 
doute,  — quelques  lignes  sont  perdues  au  début  qui  précisaient 
ce  détail  — et  sur  ce  point  leur  démarche  n’obtint  pas  un  plein 
succès.  « La  confédération  des  Phocidiens  a décidé  que  le  temple 
de  Poséidon  et  d’Amphitrite,  à Ténos,  et  l’île  même,  sont  décla- 
rés asiles  ; pour  la  réparation  (ou  l’embellissement)  du  temple 
du  dieu  il  est  donné  dès  maintenant  cinq  mines,  et,  plus  tard,  si 
les  affaires  des  Phocidiens  et  la  guerre  tournent  à leur  gré,  on 
enverra  des  présents  dignes  des  dieux  et  de  la  sympathie  des 
Téniens  ; un  éloge  sera  décerné  à la  ville  de  Ténos  pour  le  soin 
qu’elle  prend  du  temple,  et  l’amitié  qu’elle  renouvelle  avec  les 
Phocidiens...  » Voilà  certes  un  curieux  exemple  de  langage  pru- 
dent et  diplomatique,  tout  en  faveur  de  l’esprit  délié  des  Pho- 
cidiens; voilà  de  bonnes  paroles  et  de  belles  promesses,  des 
éloges  qui  ne  coûtaient  guère.  Mais  le  décret  ajoute  : « Tous  les 
Téniens  recevront  des  droits  égaux  à ceux  des  citoyens  en  Pho- 
cide  (ico77o>.iT6Îav).  » A défaut  de  forte  subvention,  cet  avan- 
tage n’était  pas  à dédaigner.  On  sait  que  ce  privilège  n’est  pas 
absolument  le  même  que  la  xoXvreia,  mais,'  comme  l’a  dit 
M.  Monceaux,  la  xoXireia,  moins  les  droits  politiques.  Cette 
institution  semble  avoir  été  plus  particulièrement  en  faveur 
dans  les  villes  doriennes.  On  peut  voir,  dans  le  livre  de  M.  Mon- 
ceaux sur  les  Proxénies  grecques,  la  liste  des  villes  qui  sont 
connues  actuellement  pour  avoir  conféré  l’isopolitie,  et  des  peu- 
ples ou  confédérations  qui  ont  échangé  ce  droit  entre  eux  l.  Nous 
ferons  remarquer,  ce  qui  n’est  pas  nettement  expliqué  par  l’au- 
teur, que,  si  souvent  l’isopolitie  est  un  des  privilèges  des  proxè- 
nes,  souvent  aussi  — nous  en  avons  un  exemple  en  Phocide  — 
ce  privilège  est  tout  à fait  indépendant  de  la  proxénie. 

Si  l’on  ajoute  à cet  avantage  les  avantages  inhérents  à PaouXta, 
on  comprendra  d’autant  mieux  la  requête  des  Téniens.  Les 

1.  P.  Monceaux,  Les  Proxénies  grecques,  p.  32  et  note  5;  p.  59  et  notes  3, 
4,  8 ; cf.  p.  61,  1 1. 
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textes  bien  connus  relatifs  à l’affaire  de  Téos,  et  surtout  le  dé- 
cret des  Étoliens  trouvé  à Delphes  par  M.  Haussoullier,  et  con- 
férant l’asulie  au  sanctuaire  d’Athéna  Niképhoros  à Pergame, 
sont  très  explicites  sur  ce  point.  A Téos,  la  ville  et  le  pays  entier 
doivent  être  sacrés,  inviolables,  et  exempts  d’impôts  de  la  part 
des  Romains.  Les  personnes  et  leurs  biens,  sur  le  territoire  in- 
violable, sont  protégés  par  un  code  répressif  ainsi  désigné  : 
6 r 7j;  IspocoXiaç  vop.oç,  contre  tout  attentat  venant  des  citoyens 
des  villes  qui  ont  reconnu  l’inviolabilité  h 
Le  décret  des  Étoliens  s’exprime  ainsi  : « Gomme  le  roi  Eu- 
mène  déclare  le  sanctuaire  d’Athéna  Niképhoros,  près  de  Per- 
game, inviolable  dans  les  limites  qu’il  fixera,  ce  sanctuaire  est 
reconnu  inviolable  pour  les  Étoliens  et  ceux  qui  habitent  en 
Étolie  ; que  nul  ne  fasse  dans  ses  limites  d’enlèvement  ni  de 
saisie;  et  si  quelqu’un  y fait  un  enlèvement  ou  une  saisie,  ou  y 
exerce  des  violences,  ou  y prend  des  gages,  qu’il  puisse  être 
accusé  devant  les  synèdres  par  la  partie  lésée,  ou  par  qui  le 
voudra,  dans  une  des  actions  de  patronage 1  2.  » 

Ces  considérations  expliquent  les  abus  qui  se  multiplièrent 
peu  à peu,  et  qui  devinrent  intolérables  au  premier  siècle  de 
notre  ère.  Tacite  les  a signalés  avec  vigueur  : « Les  asiles  se  mul- 
tipliaient sans  mesure  dans  les  villes  grecques,  et  cet  abus  était 
enhardi  par  l’impunité.  Les  temples  se  remplissaient  de  la  lie 
des  esclaves  ; ils  servaient  de  refuge  aux  débiteurs  contre  leurs 
créanciers,  aux  criminels  contre  la  justice.  Point  d’autorité  as- 
sez forte  pour  réprimer  les  séditions  du  peuple,  qui,  par  zèle 


1.  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  mineure , n°  60  : stvai  t7|v  toXiv  -/.ai 
tï)V  -/tipav  Upàv,  y.a0à>;  -/ai  v-jv  èariv,  -/ai  acuXov  -/.ai  àsopoXoyïjTûv  à tco  toO 
S'pjjlo'j  roO  'Pwp.aicov  (le  mot  àaopoX.ôyy) to;  se  retrouve  au  n°  83).  — 61...  -/.ai  si' 
Tivè;  -/.a  tüv  ôp[uo(jL£V(ov  Kvwtrôftev  -zeice  àS'.y.r^oxr!  T;va  Trjtwv  r,  tô>v  Ttapoiy.uv  vj 
y.O'.và  r,  iSia  Ttapà  tô  ypapèv  oôyp.a  Ttîpi  va;  àcruXia;  ’JTtô  t5;  tïÔXeco;  tüv  Kvaxxicov, 
ï\in tw  T(ii  Ttapayevop-évcp  Trjtcov  vj  twv  Ttapor/ôvTMv  È7Ti>.dtës(70a'.  /al  t<üv  aojixa'ojv 
-/ai  -/pïip.xnov  ai'  ts;  y. a ay/j.  Cf.  66,  67,  — 68  a ...  -/ai  sa'  6 <rov  g-jvcctov  (-^)  où-/. 
êTriTpâJ'op.ev  o-jSsvi  àôc-zÈv  èv  ta  ép.à  ‘/“P?-  Cf-  n°s  73,  et  75  : Kai  èâv  tive;  ôp- 
jx'.ô p.ïvo '.  ï ? ’ATttspa;  àSix^crtovTs  TïjïO'j;,  Eivai  auto;  èvâ'/o;  tù  Tr,;  ispoauXia; 
vôpuo. 

2.  de  Coi'resp.  hellén.,  1881,  p.  377  ; traduction  de  M.  B.  Haussoullier 

= texte  (p.  375)  1.  17-21  : Ivai  -/.a0âirsp  ô paa/XEu;  Eùpivri;  àva-zaXèï  tô  TÉp.£v o; 
va;  ’AOavâç  Ta;  Niy.açôpo'j  tô  ttot)  IlEpy(xu.(ot  aouXov,  y.aôci;  -/a  6 p £ , cuvaTTO- 

65Ôé-/0ac  tou;  AïtwXouç  acuXov  EÏpLEV  aÙTÔ  Ta  àît'  A’.tcoXmv  aai  tùv  èv  AtTwXta'. 
-/.aTO'.-ZEÔvTtov  -/ai  |xr,0èva  aysiv  uyok  puaràÇecv  Tiva  èvtÔ;  tcôv  ôpiwv  • £c  o£  t;;  y.a 
ayri  yj  puatà^r)  vj  aTcooiâtaiTO  SiEyyuàaai,  •jirôStxov  eÏj/.ev  èv  toï;  a-JvsSpoi;  tou 
àSiy.ï|0ÉvTt  y.ai  aXXou  tût  0éXovtt  èv  -al;  s y.  TroTicrâato;  oi-zac;. 
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pour  les  dieux,  protégeait  les  attentats  des  hommes1.  » On  sait 
comment  Tibère  ordonna  une  vaste  enquête,  et  comment  le  sé- 
nat fatigué  par  d’innombrables  ambassades  et  des  dépositions 
sans  fin,  s’en  remit  aux  consuls  d’apprécier  les  droits  de  chacun2. 
Tacite  ne  dit  pas  si  l’oracle  d’Apollon  que  les  Téniens  avaient 
invoqué  à l’appui  de  leur  droit,  suffit  à protéger  l’inviolabilité 
du  temple  de  Poséidon  et  d’Amphitrite. 

Quel  que  soit  l’intérêt  de  l’ambassade  de  Thestias,  et  l’impor- 
tance du  décret  phocidien  dans  la  question  du  droit  d’asile, 
les  sept  inscriptions  dont  il  nous  reste  à parler  sont  de  beaucoup 
plus  précieuses  : elles  se  rapportent  à un  important  fait  histo- 
rique, la  Guerre  Sacrée  (355-345)  qui  se  termina  par  la  ruine  de 
la  Phocide,  et,  ce  qui  était  plus  grave,  par  l’abdication  de  l’as- 
semblée amphictyonique  aux  mains  de  Philippe  de  Macédoine 
(. Append . I,  nos  58,  59,  60,  61,  62,  63,  64). 

Nous  avons  énuméré  en  son  lieu  tout  ce  que  les  malheureux 
Phocidiens  eurent  à souffrir  après  leur  défaite  : rappelons  seu- 
lement que,  selon  Diodore,  ils  devaient  payer  chaque  année  un 
tribut  de  soixante  talents  au  dieu,  jusqu’à  concurrence  de  la 
somme  inscrite  au  trésor  lors  du  sacrilège.  Nous  avons  aujour- 
d’hui la  preuve  que  les  clauses  relatives  à cette  amende  annuelle 
furent  suivies  d’exécution,  caries  sept  inscriptions  du  temple 
d’Athéna  Cranaia  sont  justement  sept  reçus  véritables  de  sept 
versements  faits  à Delphes,  reçus  dont  l’authenticité  est  consa- 
crée par  la  garantie  même  de  la  déesse. 

La  somme  totale  à payer,  selon  Diodore,  était  évaluée  à 
10,000  talents. Les  Phocidiens,  taxés  à 60  talents  par  an, en  avaient 
donc  pour  plus  de  166  ans,  c’est-à-dire  jusque  vers  l’année  179. 
On  sait  que  la  dure  sentence  des  Amphictyons  ne  tarda  pas,  sur 
plus  d’un  point,  à être  réformée.  D’après  Pausanias,  les  Athé- 
niens et  les  Thébains  avaient  ramené  les  Phocidiens  dans  leurs 
villes  un  peu  avant  la  bataille  de  Chéronée  ; les  plus  anciens 
des  reçus  du  temple  d’Athéna  Cranaia  peuvent,  comme  nous  l’a- 
vons établi  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  re- 
monter jusqu’au  ive  siècle,  et  ils  nous  apprennent,  par  lamen- 

1.  Tac.,  Ann.,  III,  61  : ...crebrescebat  enim  Græcas  per  urbes  licentia  atque 
impunitas  asyla  statuendi  ; complebantur  templa  pessimis  servitiorum  ; 
eodem  subsidio  obærati  adversus  creditores  suspectique  capitalium  crimi- 
num  receptabantur.  Nec  ullum  satis  validum  imperium  erat  exercendis 
seditionibus  populi,  flagitia  hominum  ut  cœrimonias  deum  protegentis.  » 
Nous  avons  reproduit  la  traduction  de  Burnouf. 

2.  Tac.,  Ann.,  III,  60,  61,  62,  63. 
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tion  d’archontes  choisis  dans  les  différentes  villes,  que  le  xoivov 
était  déjà  reconstitué  ; des  villes  anéanties,  même  des  plus  petites 
comme  Érochos,  étaient  déjà  relevées,  et  leurs  citoyens  prenaient 
part  à la  vie  publique.  Mais  il  est  très  probable  que  l’amende  fut 
intégralement  payée  par  les  Phocidiens,  car  le  reçu  le  plus  ré- 
cent est  certainement  du  second  siècle,  puisqu’il  y est  question 
des  bouleutes  qui  étaient,  avec  l’archonte  éponyme,  les  magistrats 
des  Delphiens  durant  cette  période. 

Ce  fait,  qu’il  n’est  pas  sans  importance  ni  sans  intérêt  d’éta- 
blir, la  variété  même  des  formules  usitées  dans  les  sept  actes 
parvenus  jusqu’à  nous  suffirait  au  besoin  à le  mettre  en  évi- 
dence. Sans  doute  les  éléments  de  ces  reçus  sont  toujours  les 
mêmes  : invocation  au  dieu;  indication  de  la  somme  versée  — 
30  talents,  parce  que  le  versement  avait  lieu  en  deux  annuités, 
l’un  à l’assemblée  amphictyonique  du  printemps,  l’autre  à l’as- 
semblée d’automne  ; — noms  des  magistrats  des  deux  parties, 
celle  qui  paie  et  celle  qui  reçoit,  servant  à fixer  la  date  ; témoins 
des  deux  parties  en  présence  desquels  s’est  opéré  le  verse- 
ment. Mais  ces  éléments  ne  sont  pas  toujours  disposés  dans  le 
même  ordre  ; la  somme  n’est  pas  désignée  ni  chiffrée  de  la 
même  manière  ; les  magistrats  delphiens  sont  ici  des  prytanes, 
ici  des  bouleutes  ; le  versement  se  fait  tantôt  directement  par 
les  magistrats  phocidiens  entre  les  mains  des  magistrats  de 
Delphes,  ou  par  le  trésorier  de  la  Confédération,  tantôt  par  l’en- 
tremise d’un  banquier. 

Enfin,  l’aspect  seul  des  textes  épigraphiques  est  une  confir- 
mation nouvelle,  car  les  caractères  prennent  une  forme  de  plus 
en  plus  régulière,  nette,  et  belle,  et  deux  même  des  reçus  sont 
gravés  suivant  le  mode  cvoiypriSov. 

Nous  aurons  tout  dit,  lorsque  nous  aurons  montré  que  ces 
reçus  éclairent  certains  points  mal  connus  de  la  constitution  de 
Delphes,  et  qu’en  même  temps,  rapprochés  des  autres  docu- 
ments d’Élatée  ou  de  Phocide,  ils  nous  permettent  d’ajouter  plus 
d’un  renseignement  précis  au  seul  que  nous  avions  jusqu’à 
présent  sur  l’administration  du  xoivov  phocidien. 

« A Delphes,  au  11e  siècle,  disions-nous  dans  le  Bulletin  de 
Correspondance  hellénique l,  les  magistrats  sont  1°  un  archonte 
éponyme,  2°  trois  [iouXeoTaî  semestriels,  dont  l’un  estypa^^arsuç. 
Mais  le  ypaf/.(/.aTeôç,  ou  greffier,  était  en  charge  toute  l’année,  de 

1.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  324. 
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sorte  que,  dans  certains  textes  de  Delphes,  on  trouve  cinq  ou  six 
magistrats.  Dans  le  second  et  le  quatrième  reçus  d’Élatée 
(. Append . I,  nos  59,  61)  on  retrouve  bien  l’archonte  éponyme, 
mais  au  lieu  de  (iouXaurai  il  est  assisté  de  prytanes1,  au  nom- 
bre de  huit.  Peut-être  ne  faut-il  voir  là  qu’une  différence  d’ap- 
pellation , car  si  l’on  suppose  trois  prytanes  par  semestre , 
plus  un  secrétaire  par  semestre,  on  arrive  presque  à identifier 
les  icpuTdcvatç  avec  les  ^ouXeuraî.  » 

Cette  identification  est  d’autant  plus  probable  que  dans  le 
premier  reçu,  qui  est  le  plus  ancien  ( Append . I,  n°  58),  les  pry- 
tanes n’apparaissent  qu’au  nombre  de  trois.  Nous  avons  eu  l’oc- 
casion de  rappeler  le  texte  de  Pausanias,  dans  lequel,  au  début 
de  la  Guerre  Sacrée,  l’éponyme  de  Delphes  est  appelé  rcpuTaviç. 
Ce  mot  est  bien  le  mot  juste,  et  le  titre  de  prytane  est  certaine- 
ment plus  ancien  à Delphes  que  celui  d’archonte  ou  de  bou- 
leute2. 

Quant  à la  constitution  du  xoivov  pbocidien,  tout  ce  que  l’on 
en  savait  avant  les  fouilles  d’Élatée,  c’est  qu’au  ne  siècle  avant 
notre  ère  l’éponyme  de  la  Confédération  était  régulièrement  un 
stratège.  Les  actes  d’affranchissement  inscrits  sur  le  mur  poly- 
gonal de  Delphes  nous  en  ont  fait  connaître  un  assez  grand 
nombre  ; d’autres  documents  ont  augmenté  cette  liste  que  nous 
établissons  ainsi  : 

1°  Stratèges  dont  la  date  est  certaine  ou  très  probable. 

Entre  354  et352  avant  J. -C.,  Onomarchos  (monnaie  phocidienne, 
Y.  Duruy,  Histoire  des  Grecs , III,  p.  185). 

Fin  du  me  siècle  (d’après  M.  M.  Baudoin,  Bull,  de  Corresp.  hel- 
lén.,  1881,  p.  45  et  53).  Zeuxias. 

178.  (d’après  À.  Mommsen,  Philologus,  1866,  tableau  3)  Polyxé- 
nos  de  Tithronium  (Wescher-Foucart,  Inscriptions  de  Del- 
phes, 312,  368,  383). 

177.  (même  source)  Euainétos  d’Ambryssos  (W.-F.,  222,  412). 
174.  Antigénès,  fils  d’Amphidanos,  d’Ambryssos  (W.-F.,  122). 
173.  Antiochos  de  Phanotée  (W.-F.,  105;  cf.  90). 

170.  Euainétos  d’Ambryssos  (W.-F.,  222-412). 

1.  Il  est  curieux  de  voir  que  la  forme  usitée  à cette  époque,  à Elatée,  est 
PpuTotveiç  ( Append . I,  nos  38,  59,  60). 

2.  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p.  325.  Paus.,  X,  2,  3 : Tr|V  8e  t«v  AeAçüv 
xocnArulHV  s7roir|(7avTO  o'i  $tox£Tç,  cHpax7Ei8ou  psv  7t pura  veu  o vto  ; èv  AeAçoïç, 
xai  ’AfadoxAloeç  ’AQ'év^o-iv  ap/ovro;,  TSTotpTco  Sè  stei  Ttép.TïT'Oi;  ôXupittâoo;  èttI 
txï?  Ixarov  (355). 
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Entre  170  et  160  (d’après  M.  Baudoin,  Bull,  de  Corresp.  hellén., 

1881,  p.  144). 

Kaphis  de  Phanotée  (B.  G.  H.,  1881,  p.  *40). 

Teisandros  d’Élatée  ( ibid . ; cf.  W.-F.,  53). 

Callicratès  d’Élatée  (ibid.  ; cf.  W.-F.,  53). 

II0  Stratèges  dont  la  date  est  inconnue. 

Pyrrhinos  de  Thithora  (W.-F.,  35). 

Téléphanès  de  Drymæa  (W.-F.,  47). 

Pythéas,  d’Élatée  ou  d’Échédamia  (W.-F.,  81). 

Ménestheus,  fils  de  Grinolaos,  d’Hyampolis  (W.-F.,  82). 

Aristotélès  de  Tithronium  (W.-F.,  128;  cf.  62,  63). 

Euxithéos  d’Hyampolis  (W.-F.,  212). 

Callicratès  de  Tithronium  (Le  Bas,  Insc.  de  la  Grèce  du  Noi'd, 
823,  III). 

Nous  pouvons  établir,  grâce  aux  documents  nouveaux  d’Éla- 
tée, qu’avant  d’être  ainsi  régie  par  des  stratèges,  la  Confédéra- 
tion changea  deux  fois  au  moins  de  constitution. 

En  effet,  trois  des  actes  duxoïvôv  trouvés  à Élatée  mentionnent 
non  plus  les  stratèges,  mais  les  Phocarques,  (bwxâpyai.  Ce  sont  : 

1°  Un  décret  de  proxénie  en  faveur  de  trois  citoyens  de  La- 
rissa ( Append . I,  n°  7). 

2°  Un  décret  honorifique  en  faveur  d’un  Crétois  ( Append . I, 
n°  10). 

3°  Le  décret  relatif  au  temple  de  Poséidon  et  d’Amphitrite  à 
Ténos  ( Append . I,  n°  57). 

Les  deux  premiers  de  ces  décrets  — nous  l’avons  dit 1 — ont 
été  promulgués  entre  les  années  223  et  197,  c’est-à-dire  à la  fin 
du  me  siècle;  c’est  aussi  1a.  date  que  l’on  doit  attribuer,  selon 
toute  vraisemblance,  au  troisième  document.  Il  est  donc  tout 
naturel  de  conclure  qu’à  la  fin  du  me  siècle,  ou  tout  au  début 
du  second,  le  stratège  éponyme  remplaça  un  collège  de  Pho- 
carques. 

Ce  collège  était  ainsi  constitué  : trois  magistrats  assistés  d’un 
greffier. 

Les  Phocarques  pouvaient  être  pris  dans  trois  villes  diffé- 
rentes, puisque  nous  trouvons  dans  le  décret  de  proxénie  les 
trois  personnages  suivants  : 

Kydippos  de  Tithora. 

Xénotimos  d’Élatée. 

Eudromos  de  Phanotée. 


1.  Yoy.  supra,  p.  62. 
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Mais  un  seul  document  ne  permet  pas  de  dire  si  c’était  là  une 
règle  absolue.  Le  greffier  est  Antilochos  de  Phanotée. 

Dans  le  décret  en  l’honneur  du  Grétois,  et  dans  le  décret  en 
faveur  des  Téniens,  dont  par  malheur  l’intitulé  manque,  les 
Phocarques  n’apparaissent  qu’à  la  fin  de  l’acte,  chargés,  ici  de 
consacrer  le  souvenir  des  bienfaits  du  Grétois,  là,  d’offrir  au 
théore  Thestias  un  repas  public  et  de  fournir  l’argent  des  stèles 
commémoratives.  Dans  les  deux  cas,  ils  sont  assistés  dans  leurs 
fonctions  de  comptables  et  de  caissiers  par  des  magistrats  appe- 
lés âpKTTnpe?.  Gela  donnerait  à penser  que  peut-être,  à un  cer- 
tain moment,  les  Phocarques  ont  perdu  la  première  place  dans 
la  confédération,  et  n’ont  subsisté  que  comme  magistrats  secon- 
daires; mais  cette  hypothèse  est  détruite  par  ce  fait  que  les 
actes  7 et  10  sont  gravés  sur  la  même  stèle  en  caractères  iden- 
tiques. 

Cependant  un  texte,  qui  dans  l’espèce  est  très  curieux,  a 
donné  dans  notre  esprit  quelque  force  à la  supposition  que 
nous  venons  de  faire,  nous  voulons  parler  d’une  inscription  de 
Dhadi,  datant  certainement  de  l’époque  impériale,  et  où  il  est 
question  d’un  Phocarque  h Pour  résoudre  la  contradiction  nous 
ne  voyons  qu’un  moyen,  admettre  que  le  titre  de  Phocarque 
s’était  maintenu,  avec  une  importance  secondaire,  pendant  deux 
siècles  ou  deux  siècles  et  demi,  et  qu’il  fut  restauré  sous  la  do- 
mination romaine,  à une  époque  impossible  à préciser. 

Au  lieu  du  stratège,  au  lieu  du  collège  de  Phocarques,  deux 
des  reçus  trouvés  au  temple  d’Athéna  Granaia  — les  deux  plus 
anciens,  — mentionnent  des  archontes  ( Append . I,  nos  58,  59). 

Nous  ne  sommes  pas  clairement  renseignés  sur  la  date  où  la 
Confédération  fut  régie  par  ces  magistrats  ; mais  comme  ils  ne 
nous  sont  connus  que  par  les  deux  documents  en  question  ; 
comme  ces  reçus  sont  tous  postérieurs  à l’année  345,  et  contem- 
porains de  l’époque  relativementreculée  où  les  Delphiens étaient 
gouvernés  par  des  prytanes,  nous  sommes  certains  que  cette 
constitution  est  plus  vieille  que  les  autres  ; elle  remonte  au  iv° 
siècle. 

Dans  l’un  des  reçus  (n°  59)  les  archontes  sont  au  nombre  de 
quatre,  Archédamos  d’Élatée,  Criton  d’Érochos  (ou  d’Élatée), 
Méliton  d’Élatée,  Criton  de  Po...;  ils  sont  assistés  d’un  gref- 
fier, Timagétos  d’Érochos.  Ils  formaient  donc  un  véritable  col- 
lège, et  pouvaient  être  citoyens  des  différentes  villes  du  xoivov, 


1.  C.  I.  Gr.,  1738. 
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sans  que  l’on  s’astreignît  à choisir  chacun  d’eux  dans  une  ville 
différente.  D’ailleurs,  il  est  impossible  de  les  assimiler  aux  Pho- 
carques  — il  n’y  aurait  eu  qu’un  simple  changement  d’appella- 
tion — puisque  le  collège  des  Phocarques  ne  comptait  que  quatre 
membres. 

Mais  l’autre  reçu  (n°  58)  ne  voit  figurer  qu’un  seul  archonte, 
Thrasyboulos,  fils  d’Aischrion,  d’Élatée.  On  peut  faire  à ce  su- 
jet trois  hypothèses  : 

1°  Si  l’acte  58  est  plus  ancien  que  l’acte  59,  il  y a eu,  dans 
l’intervalle  de  temps  qui  les  sépare  une  modification  de  régime  ; 
l’archontat  paraissant  trop  lourd  pour  un  seul,  ou  bien  donnant 
à un  seul  trop  de  pouvoir,  on  lui  adjoignit  trois  collègues. 

2°  Si  l’acte  59  est  plus  ancien  que  l’acte  58,  on  a modifié  le 
régime  dans  l’intervalle,  mais  dans  un  sens  diamétralement  op- 
posé à celui  de  l’hypothèse  précédente. 

3°  L’acte  58  étant  plus  résumé  que  l’acte  59  — négligeons  le 
problème  d’antériorité  — on  n’a  nommé  dans  le  reçu  que  celui 
des  quatre  archontes  dont  les  attributions  comprenaient  les 
questions  de  finances.  Mais  cette  supposition  nous  plaît  moins, 
car  dans  un  autre  reçu  (n°  60)  qui  très  probablement  est  contem- 
porain des  deux  premiers,  le  versement  est  fait  par  un  fonc- 
tionnaire financier  du  xoivèv  dont  la  mention  est  jusqu’ici  unique, 
le  rx^îa;  roi;  (Po)x.eüoi  h 

1.  On  trouvera  à la  fin  du  volume  ( Appencl . Y),  un  tableau  de  toutes  les 
formes  dialectales  qui,  dans  les  inscriptions  d’Élatée  et  du  temple  d’Athéna 
Cranaia,  sont  de  nature  à intéresser  les  grammairiens. 
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Élatée  ne  fut  jamais  que  la  seconde  ville  de  la  Phocide,  bien 
modeste,  obscure  presque  à côté  de  Delphes,  la  ville  sainte,  au 
nomretentissant,  aux  annales  fameuses.  Cette  cité,  que  les  textes 
anciens,  que  quelques  documents  épigraphiques  nous  montrent 
comme  une  sorte  de  capitale,  ne  semble  pas  avoir  dirigé  la  poli- 
tique des  cités  unies  avec  elle  par  les  liens  de  la  race  ou  des  in- 
térêts communs;  son  histoire,  que  nous  avons  essayé  de  re- 
construire, se  confond  le  plus  souvent  avec  l’histoire  des  autres 
villes  confédérées  de  Phocide. 

Et  pourtant  son  nom  ne  se  perd  pas  dans  l’oubli,  comme  les 
noms  de  tant  de  cités  voisines  ; il  n’est  pas  besoin  pour  le  faire 
vivre  des  investigations  des  archéologues.  C’est  qu’un  jour  une 
effrayante  nouvelle  partie  d’Élatée  souleva  dans  toute  la  Grèce, 
à Athènes  surtout,  une  rumeur  dont  l’écho  n’est  pas  encore  af- 
faibli : Philippe  de  Macédoine  l’avait  brusquement  attaquée  et 
prise.  Ce  jour-là,  — un  jour  des  derniers  mois  de  339  — fut  vrai- 
ment un  jour  de  deuil  pour  les  cœurs  vaillants  où  vibrait  encore 
l’amour  de  l’indépendance  hellénique  ; Démosthènes  a trouvé 
dans  les  terribles  craintes  que  soulevait  en  lui  ce  coup  de  théâ- 
tre un  des  plus  beaux  élans  de  son  éloquence;  car  Philippe 
maître  d’Élatée,  c’était  Philippe  à Thèbes,  c’était  Philippe  aux 
portes  d’Athènes,  c’était  l’asservissement  fatal  de  la  Grèce. 

Cet  événement  fameux  nous  a révélé  l’importance  d’Élatée  : la 
vallée  du  Céphise  est  le  passage  naturel  des  invasions  du  Nord 
dans  la  Grèce  centrale  ; Élatée  est  la  clef  de  la  Phocide,  car  elle 
commande,  avec  les  Thermopyles,  les  passages  venant  de  Thés- 
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salie.  De  là,  pour  elle,  peu  de  gloire  et  beaucoup  de  malheurs. 
Elle  lutte  aux  temps  anciens  contre  les  brigandages  de  ses  voi- 
sins du  Nord,  de  ses  pires  ennemis,  les  Thessaliens  ; elle  est 
brûlée  par  les  Mèdes;  elle  est  rasée  à la  suite  de  la  Guerre  Sa- 
crée; à peine  relevée  de  ses  ruines,  elle  est  prise  par  Philippe, 
et  désormais  son  histoire  n’est  qu’une  succession  confuse  de  siè- 
ges et  d’assauts;  le  siège  le  plus  célèbre  est  celui  que  lui  im- 
posa Taxile,  lieutenant  de  Mithridate,  l’assaut  le  plus  terrible, 
celui  de  Flamininus. 

Cette  situation  dangereuse  à la  tête  des  défilés  du  Callidromos 
et  du  Cnémis,  qui  explique  les  faits  les  plus  saillants  de  l’his- 
toire d’Élatée,  explique  aussi  sa  destruction  complète  et  l’état 
misérable  de  ses  ruines,  que  nous  avons  explorées  avec  soin, 
où  nous  avons  fait  ensuite  quelques  fouilles  sommaires.  Pausa- 
nias,  qui  vit  la  cité  debout  encore  avec  ses  temples,  ses  statues, 
son  agora,  son  théâtre,  et  les  voyageurs  modernes,  ceux  du  moins 
qui  ne  s’étant  pas  mépris  sur  l’emplacement  de  la  ville  antique 
ont  cherché  comme  nous  au  milieu  des  décombres  amoncelés 
entre  Leuta  et  Drakhmani  les  vestiges  du  passé,  nous  ont  servi 
de  guides.  Nous  avons  contrôlé,  souvent  complété,  quelquefois 
corrigé  leurs  récits  et  leurs  descriptions  ; nous  croyons  avoir 
résolu,  autant  qu’il  était  possible,  les  questions  topographiques 
qui  se  posaient,  et  par  quelques  sondages  — nos  ressources  nous 
obligeaient  d’ailleurs  à nous  restreindre  — avoir  acquis  la  cer- 
titude que  des  fouilles  plus  complètes  n’obtiendraient  que  des 
résultats  sans  proportion  avec  les  dépenses  nécessaires. 

Nos  recherches  dans  les  ruines,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  l’em- 
placement d’Élatée  n’étaient  pour  nous  que  secondaires,  et 
comme  une  suite  des  fouilles  que  nous  avions  entreprises  au 
temple  voisin  d’Athéna  Granaia.  Nous  n’avons  à regretter  ni  le 
temps  ni  l’argent  de  cette  campagne  accessoire;  car  si  nous  avons, 
à vrai  dire,  constaté  d’abord  notre  impuissance  à retrouver  le 
plan  de  la  ville  ou  de  ses  monuments,  à recueillir  des  œuvres 
d’art  — nous  négligeons  quelques  terres-cuites  dont  une  pour- 
tant n’est  pas  vulgaire,  — nous  avons  pu  du  moins  former  un 
Corpus  d’inscriptions  élatéennes  dont  plusieurs  ont  suffi  à nous 
payer  de  nos  peines. 

Tout  ce  qui  nous  rappelle  la  vie  politique  ou  sociale  des  peu- 
ples antiques,  ou  la  vie  privée  des  citoyens,  tout  texte  épigra- 
phique, soit-il  le  plus  humble  et  le  plus  banal,  épitaphe  d’un 
homme  inconnu  ou  dédicace  d’un  pauvre  dévot,  est  digne  de 
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notre  attention  et  mérite  d’être  pieusement  recueilli;  tel  fragment 
informe  qui  nous  semble  aujourd’hui  méprisable,  excitera  de- 
main nos  réflexions;  inutile  à neuf  archéologues,  il  intéressera 
peut-être  les  travaux  d’un  dixième  ; et  dans  ce  sens,  quand  l’ori- 
gine des  documents  est  certaine,  quand  ils  sont  lus  avec  soin 
et  transcrits  avec  prudence,  les  plus  modestes  collections  sont 
précieuses.  Mais  il  y a,  comme  il  est  juste,  des  degrés  dans  la 
valeur  des  inscriptions  ; quelques  textes  privilégiés  ont  par  eux- 
mêmes,  par  la  nature  des  questions  auxquelles  ils  se  rapportent, 
une  importance  exceptionnelle  ; il  en  est  de  ceux-là,  parmi  les 
Élatéens. 

Un  épisode  fameux,  mais  jusqu’à  présent  douteux  et  d’appa- 
rence légendaire,  des  luttes  entre  la  Phocide  et  la  Thessalie  est 
confirmé  par  les  détails  d’une  dédicace  à Poséidon  ; deux  insti- 
tutions, dont  l’une,  la  proxénie,  est  dans  son  principe  commune 
à toute  la  Grèce,  mais  varie  dans  ses  applications  suivant  les 
pays  ou  suivant  les  villes,  dont  l’autre,  l’affranchissement  des 
esclaves  garanti  par  les  dieux,  est  particulière  à la  Grèce  du 
Nord,  peuvent  être  étudiées  dans  une  série  de  décrets  dont 
Élatée  n’avait  pas  encore  donné  de  modèles  *,  et  ces  décrets,  par 
surcroît,  dont  quelques-uns  émanent  de  x,otvov  phocidien,  et  peu- 
vent être  datés  avec  une  certaine  rigueur,  nous  fournissent  les» 
premiers  éléments  d’une  histoire  des  variations  de  ce  y. otvôv. 

Enfin,  tandis  que  quelques  lignes  précieuses  et  jusqu’à  pré- 
sent perdues  de  l’Édit  de  Dioclétien,  le  chapitre  de  l’or,  donnent 
vraiment  la  clef  de  ce  document  de  premier  ordre,  puisqu’elles 
permettent  de  calculer  avec  une  entière  précision  la  valeur  de 
l’unité  monétaire  usitée  dans  le  tarif,  la  pierre  de  Gana,  témoin 
du  premier  miracle  du  Christ,  cette  relique  mystérieuse  dont  la 
découverte  inattendue  dans  les  ruines  informes  d’une  petite 
église  byzantine,  au  pied  du  Parnasse,  si  loin  de  Galilée,  pro- 
longe jusqu’au  temps  des  Croisades  la  vie  d’Élatée^  et  joint  par 
un  lien  singulier  la  ville  païenne  à la  ville  du  Moyen-Age,  la 
pierre  de  Cana  éveille  les  plus  curieux  problèmes. 

Non  plus  que  la  ville  d’Élatée,  le  temple  d’Athéna  Granaia, 
connu  par  la  description  de  Pausanias,  retrouvé  dès  les  pre- 
mières années  de  notre  siècle  par  le  voyageur  anglais  Dodwell, 
n’a  pas  trompé  les  espérances  que  nous  avions  conçues  lors 
d’une  première  et  rapide  visite. 

1.  Il  faut  faire  exception  pour  les  actes  d’affranchissements  découverts  par 
Curtius  ( Append . I,  nos  16-18). 
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Le  pacte  qui  engageait  les  Phocidiens  et  les  Béotiens  à prêter 
à leurs  biens  un  mutuel  asile  en  cas  de  guerre,  dont  M.  Lolling 
avait  retrouvé  la  copie  dans  l’enceinte  du  sanctuaire,  nous  avait 
fait  soupçonner  qu’on  avait  déposé  là  plus  d’un  acte  et  plus 
d’un  décret  important  sous  la  garde  de  la  déesse.  De  fait,  nous 
avons  recueilli  nombre  d’inscriptions  qui  ont  enrichi  de  la  fa- 
çon la  plus  heureuse  la  collection  des  textes  élatéens. 

Au  premier  rang  vient  la  série  de  sept  reçus  constatant  le 
paiement  à Delphes,  par  les  Phocidiens,  de  l’amende  annuelle 
de  soixante  talents  que  leur  avait  infligée  le  conseil  amphic- 
tyonique  à la  suite  de  la  Guerre  Sacrée.  Ces  reçus,  nous  avons 
essayé  de  le  montrer,  ont  plus  qu’une  valeur  d’érudition  et  de 
curiosité  ; ce  sont  des  pièces  désormais  historiques,  qu’on  sera 
forcé  de  citer,  comme  des  preuves  à l’appui  du  témoignage  des 
annalistes  anciens,  aussi  souvent  qu’on  évoquera  le  souvenir 
de  cette  guerre  fameuse  où  se  prépara  l’assujétissement  de  la 
Grèce  à la  puissance  de  la  Macédoine.  Mais  de  plus  cette  cons- 
titution ou  aoivôv  phocidien,  dont  les  décrets  de  proxénie  trouvés 
à Élatée  nous  avaient  appris  quelques  détails,  les  reçus  du  tem- 
ple d’Athéna  Cranaia  nous  en  révèlent  les  variations  successives 
depuis  la  fin  du  ive  siècle,  et  pour  peu  que  les  recherches  et  les 
fouilles  des  archéologues  dans  la  région  du  Parnasse  aient  à 
l’avenir  quelque  succès,  on  peut  espérer  que  les  lacunes  que 
nous  avons  signalées  nous-mêmes  seront  peu  à peu  comblées, 
que  les  dates  restées  douteuses  seront  fixées  avec  certitude  ; 
nous  revendiquons  seulement  le  mérite  d’avoir  ouvert  la  voie, 
et  planté  des  jalons. 

Le  décret  de  la  Confédération  en  faveur  des  Téniens,  et  la 
reconnaissance  du  droit  d’asile  au  temple  de  Poséidon  et  d’Am- 
phitrite  nous  ont  montré  la  courtoisie  diplomatique  des  Phoci- 
diens envers  les  peuples  amis,  et  la  bienveillance  de  leur  hos- 
pitalité ; le  procès-verbal  de  l’affranchissement  de  l’esclave 
Stéphanos  nous  a renseignés  sur  la  constitution  encore  ignorée 
d’Élatée,  le  jeu  de  ses  assemblées  et  le  rôle  de  ses  magistrats  ; 
joint  à un  autre  affranchissement  de  même  nature,  mais  de  rédac- 
tion différente,  il  nous  a appris  qu’en  dehors  des  règles  géné- 
ralement en  vigueur,  telles  que  les  textes  trouvés  à Élatée  nous 
les  avaient  fait  connaître,  il  pouvait  y avoir  une  procédure 
d’exception  dont  nulle  part  encore  il  ne  s’était  rencontré 
d’exemple. 

L’épigraphie  n’a  pas  seule  profité  de  nos  fouilles  au  temple 
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d’Athéna  Granaia.  Plus  heureux  sur  cette  cime  montagneuse 
protégée  par  son  isolement  et  la  raideur  abrupte  de  ses  appro- 
ches, nous  avons  retrouvé  l’emplacement  du  sanctuaire,  et,  sur 
l’emplacement,  des  débris  encore  debout  de  constructions.  Nous 
avons  pu,  sous  les  chênes  verts  et  la  terre  amoncelée  depuis  des 
siècles,  mettre  à nu  le  roc  industrieusement  aplani  et  prolongé 
par  une  terrasse  solide  pour  recevoir  les  fondations  ; nous  avons 
reconnu  et  restitué  le  plan  de  l’édifice,  et  nous  sommes  rendu 
compte  comment  l’architecte  a vaincu  les  difficultés  que  lui 
imposaient  la  nature  et  la  configuration  du  sol.  Bien  plus,  grâce 
aux  débris  d’architecture  recueillis  çà  et  là  dans  l’enceinte  sacrée, 
grâce  aux  chapiteaux,  et  aux  bases  de  colonnes  encore  en  place, 
nous  nous  sommes  essayé  à restituer  l’élévation  du  monument 
et,  quel  que  soit  le  succès  de  cette  entreprise,  nous  avons  pu  du 
moins  montrer,  avec  l’originale  conception  de  cet  édifice,  où 
l’architecte  a su  marier  avec  goût,  comme  dans  plusieurs  temples 
d'Olympie  ou  de  Sicile,  la  terre-cuite  polychrome  à la  pierre 
poreuse,  la  pureté  des  proportions  et  l’élégance  de  la  décoration 
extérieure. 

Les  Élatéens,  qui  n’ont  donné  jusqu’à  présent  aucun  nom  de 
sculpteur  ni  de  peintre  à l’histoire  des  beaux-arts  helléniques, 
nous  sont  apparus  du  moins  comme  des  gens  de  goût,  qui  fai- 
saient volontiers  appel  au  talent  des  artistes  en  renom.  Deux 
maîtres  attiques,  dont  quelques  œuvres  étaient  célèbres,  les  fils 
de  Polyclès,  vinrent  sculpter  l’image  d’Athéna.  Granaia.  L’œuvre 
a été  brisée  en  mille  éclats,  mais  nous  en  avons  retrouvé  quel- 
ques fragments,  bien  reconnaissables  à certains  détails  carac- 
téristiques, qui  nous  ont  permis,  avec  toute  prudence,  d’imaginer 
et  d’apprécier  le  style  de  cette  statue  colossale,  sculptée  à l’imi- 
tation de  la  Promachos  de  Phidias.  A côté  de  cette  œuvre  prin- 
cipale se  trouvait  une  autre  statue  qu’avait  signée  un  artiste  de 
la  même  famille,  et  le  fragment  de  cette  signature  nous  a mis  à 
même  d’établir  d’une  façon  définitive,  sans  doute,  l’arbre 
généalogique  de  ce  qu’on  peut  appeler  la  dynastie  des  Polyclès. 

Mais  ce  qui,  plus  encore  que  ces  renseignements  précieux 
pour  l’histoire  de  la  sculpture  grecque,  au  même  degré  que  les 
inscriptions,  fait  l’intérêt  de  nos  fouilles,  et  peut-être  du  livre 
que  nous  leur  consacrons,  c’est,  croyons-nous,  la  découverte, 
au  pied  du  mur  de  soutènement  du  temple  et  sur  toute  la  surface 
du  téménos,  d’un  riche  trésor  d’ex-voto  de  terre  cuite  ou  de 
métal.  Vases,  figurines  d’argile  ou  de  bronze,  cônes,  disques  et 
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pyramides,  fibules,  objets  de  toilette,  ustensiles  de  toute  sorte, 
qui  se  sont  rencontrés  par  milliers,  ont  subi  par  malheur  les 
outrages  du  temps  et  des  barbares;  ils  ont  été  mutilés  et  broyés 
comme  avec  acharnement.  Pourtant  plus  d’un  débris  est  pré- 
cieux encore.  Les  images  archaïques  d’Athéna,  les  têtes,  non 
plus  seulement  mélancoliques,  mais  désolées  de  la  déesse, 
ont  arrêté  notre  attention  d’archéologue  ; mille  têtes  au  moins, 
gracieuses,  coquettes  ou  sévères,  de  jeunes  filles,  d’enfants,  de 
femmes  voilées,  nous  ont  rappelé  les  plus  jolies  des  petites 
Tanagres  ; des  masques  estampés,  profils  graves  et  purs  de 
Déesses-Mères,  ont  excité  notre  admiration,  et  par  la  certitude 
presque  complète  de  leur  provenance,  nous  ont  donné  l’occasion 
de  rendre  ce  qui  leur  est  dû  aux  coroplastes  locriens  : nombre 
de  Baubos  obscènes  et  grotesques,  où  s’égayait  l’imagination 
libertine  des  modeleurs,  et  que  la  dévotion  naïve  du  peuple 
offrait  à la  déesse  comme  dons  propitiatoires,  nous  ont  fait 
songer  aux  modèles  importés  avec  les  superstitions  de  l’Orient. 

Et  quand,  négligeant  ces  études  de  détail,  nous  avons  consi- 
déré l’ensemble  de  cette  collection  unique  dans  son  genre  par 
la  certitude  de  son  origine,  le  grand  nombre  et  surtout  la  variété 
des  objets  qui  la  composent,  nous  avons  tiré  de  cet  examen  des 
arguments  nouveaux  et  de  force  singulière  à l’appui  d’une  théo- 
rie générale,  qui,  nous  le  pensons,  prendra  chaque  jour  plus  d’au- 
torité, sur  le  sens  des  figurines  de  terre  cuite.  Gomme  M.  Pot- 
tier  dans  un  livre  récent  *,  par  la  comparaison  des  figurines 

1.  Nous  faisons  ici  allusion  à la  thèse  latine  de  M.  Pottier  : Quam  ob 
causant,  etc.,  car  le  chapitre  de  notre  livre  relatif  aux  ex-voto,  écrit  pendant 
l’hiver  de  1890,  était  imprimé  au  mois  de  décembre,  lorsque  nous  avons 
reçu  le  nouveau  volume  de  M.  Pottier  : Les  Statuettes  de  terre  cuite  dans 
l'Antiquité  (Paris,  Hachette,  1890).  Nous  regrettons  vivement  de  n’avoir  pu 
profiter  de  cette  étude  précieuse,  où  notre  ami  s’est  montré  une  fois  de  plus 
savant  à l’érudition  profonde,  aux  vues  aussi  claires  que  sagaces,  artiste 
do  goût,  écrivain  de  talent.  Nous  voulons  du  moins,  ne  fût-ce  que  dans  une 
note,  dire  que  nous  avons  été  heureux  de  nous  trouver  absolument  d’ac- 
cord avec  lui  sur  la  question  du  sens  des  terres-cuites,  et  nous  ne  ré- 
sistons pas  au  plaisir  de  citer  la  page  où  il  formule  sa  théorie,  qui  est 
aussi  la  nôtre  : « L’industrie  céramique  n’a  pas  pour  objet  unique  les  rites 
» d’ensevelissement.  Elle  a quatre  débouchés,  d’une  importance  à peu  près 
» égale  : les  jouets  d’enfants,  l’ornementation  des  chapelles  privées  dans 
» l’intérieur  des  maisons,  les  offrandes  apportées  aux  dieux  dans  leurs 
» temples,  les  dons  faits  aux  morts.  Chacune  de  ces  catégories  donne  nais- 
» sance  à un  groupe  spécial  de  terres  cuites  : tel  genre  de  statuettes  a un 
» rôle  bien  marqué  de  jouets,  un  autre  s’associe  de  préférence  au  culte  des 
» dieux  pénates,  un  troisième  est  fabriqué  à l’usage  particulier  des  pèlerins 
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trouvées  dans  les  tombeaux  et  des  terres-cuites  trouvées  dans 
les  temples,  ces  dernières  trop  peu  remarquées  encore  à notre 
gré,  nous  sommes  arrivé  à cette  opinion  que  4es  terres-cuites, 
sauf  de  rares  exceptions  toujours  explicables,  n’ont  en  elles- 
mêmes  aucun  sens  ni  funéraire  ni  religieux  ; elles  sont,  en  prin- 
cipe, indifférentes  ; l’intention  seule  de  celui  qui  les  achète  pour 
les  consacrer  à une  divinité  ou  les  enfermer  dans  le  tombeau 
d’un  parent  leur  donne  l’une  ou  l’autre  valeur;  elles  ne  sont 
votives  ou  funéraires  que  par  destination.  Il  en  est  d’elles 
comme  de  ces  innombrables  bibelots  que  nous  avons  trouvés 
mélangés  avec  elles,  de  même  qu’on  les  trouve  dans  quelques 
nécropoles;  l’assimilation  doit  être  complète  entre  les  figurines, 
les  fibules,  les  boîtes  à fard  et  les  coquilles  ; funéraires,  elles 
n’ont  pas  à priori  plus  de  rapport  avec  le  culte  des  morts 
que  le  mobilier  funéraire-,  votives,  plus  de  rapport  avec  le  culte 
des  dieux,  Athéna  Cranaia  ou  tout  autre,  que  le  mobilier  reli- 
gieux. 

Nous  sommes  allé  plus  loin,  nous  avons  tiré  de  ce  principe 
des  conséquences  rigoureuses.  Nous  avons  refusé  de  trouver 
dans  un  certain  nombre  d’objets  ce  que  des  archéologues  sont 
convenus  d’appeler  l'idée  de  la  substitution,  et  nous  avons 
renoncé  à chercher  dans  les  cônes,  les  pyramides  et  les  disques 
de  terre  cuite  récoltés  en  si  grand  nombre  dans  les  tombeaux  et 
dans  les  temples  autre  chose  que  ce  que  nous  avions  trouvé  dans 


» qui  se  rendent  dans  les  sanctuaires,  un  quatrième  s’adresse  exclusive - 
» ment  à la  clientèle  des  nécropoles.  Mais,  en  dehors  de  ces  produits  dont 
» l’attribution  est  déterminée,  les  modeleurs  en  fabriquent  un  bien  plus 
» grand  nombre  qui,  n’ayant  aucun  caractère  précis,  sont  à même  de  satis- 
» faire  à tous  les  besoins  du  public.  C’est  un  domaine  commun  où  chacun 
» puise  à son  gré,  une  catégorie  neutre,  de  plus  en  plus  pourvue  de  sujets 
» familiers  à partir  du  iv°  siècle  ; l’art  s’y  exerce  en  pleine  liberté,  sans 
» autre  guide  que  sa  propre  inspiration  ou  les  leçons  de  la  statuaire  con- 
)>  temporaine.  Les  types  qui  en  font  partie  représentent  la  vie  humaine 
» sous  tous  ses  aspects.  Ils  n’ont  aucune  destination  spéciale  dans  l’esprit 
» de  celui  qui  les  façonne.  C’est  l’acheteur  qui  leur  donnera  une  signiüca- 
» tion  précise,  eu  les  plaçant  dans  une  maison,  dans  un  temple,  dans  un 
» tombeau.  Ces  images  seront  un  cadeau  d’amitié,  une  idole  protectrice  du 
» foyer,  un  ex-voto  pieux,  une  offrande  funéraire,  suivant  l’intention  du 
» donateur  » (p.  278). 

La  lecture  du  chapitre  d’où  sont  extraites  les  lignes  précédentes,  nous 
autorise  aussi  à constater  que  nos  ex-voto  élatéens  ont  vraiment  l’impor- 
tance que  nous  avions  cru  pouvoir  leur  attribuer.  M.  Pottier  a bien  voulu 
le  reconnaître  (p.  286)  et  faire  à quelques-unes  des  têtes  tanagréennes  que 
nous  avons  publiées  l’honneur  de  les  reproduire  (fig.  91). 
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les  figurines  et  les  bibelots  de  toute  espèce,  des  objets  d’origine 
et  d’usages  divers  à qui  chacun  donnait  à son  gré  une  valeur 
pieuse,  d’offrande  religieuse  ou  funéraire. 

Ainsi,  notre  livre  effleure  bien  des  sciences,  géographie,  his- 
toire, architecture,  épigraphie,  plastique  ; c’est  son  défaut,  c’est 
peut-être  aussi  son  mérite.  Dans  cette  variété,  dans  cette  multi- 
plicité d’études  juxtaposées  nous  n’avons  pas  tenté  d’introduire 
une  unité  factice.  L’unité,  l’harmonie,  s’il  en  faut  une,  nous 
voudrions  qu’on  la  trouvât  dans  l’idée  même  qui  a inspiré  nos 
recherches  et  nous  a décidé  à en  publier  les  résultats  ; c’est  que 
tout  ce  que  nous  avons  écrit  se  rapporte  à Élatée,  à son  histoire 
politique  et  sociale,  à sa  constitution,  à ses  lois,  sa  religion, 
ses  monuments  et  ses  arts.  Ce  n’était  pas  une  cité  puissante,  ni 
dont  le  rôle  ait  jamais  été  bruyant  ou  glorieux  ; elle  n'était  pas 
cependant  méprisable;  et  s’il  est  vrai  que  l’histoire  se  fait  peu  à 
peu,  de  recherches  patientes  et  d’études  de  détail  ; si  les  mono- 
graphies précises  et  consciencieuses  sont  comme  les  pierres 
d’appui  de  l’édifice  historique,  nous  espérons  qu’on  nous  saura 
gré  d’avoir  entrepris  une  monographie  d’Élatée  antique. 
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INSCRIPTIONS  D’ÉLATÉE  ET  DU  TEMPLE 
D’ATHÉNA  CRANAIA. 


Nous  réunissons  ici  les  textes  et  les  transcriptions  de  toutes  les 
inscriptions  jusqu’à  présent  connues  d’Êlatée,  celles  qu’ont  copiées 
et  publiées  avant  nous  les  voyageurs  et  celles  que  nous  avons 
découvertes  dans  les  ruines  des  chapelles  byzantines  situées  çà  et  là 
sur  l’emplacement  de  la  ville,  au  temple  d’Athéna  Cranaia  et  au 
village  de  Drakhmani. 

Les  textes  que  nous  avons  tirés  du  sol  ont  été  publiés  et  com- 
mentés dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique  (1886,  p.  222, 
p.  336-385;  1887,  p.  318  345)  ; nons  signalerons  en  passant  les  cor- 
rections qu’une  étude  nouvelle  nous  a permis  de  faire. 

Pour  les  inscriptions  de  la  ville  d’Élatée,  nous  les  groupons  sim- 
plement comme  elles  s’étaient  groupées  elles-mêmes,  sous  la  rubri- 
que des  chapelles  où  elles  ont  été  trouvées. 
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Chapelle  d’Éleuta. 


1.  — Inscription  gravée  en  très  belles  lettres,  hautes  de  près  de 
deux  centimètres,  sur  un  petit  cippe  en  forme  de  colonne  (B.  C.  H., 
1886,  p.  375,  n°  15). 

TAI-rU 
TOTPOTAI A 
PATAIKETAI^oào 
AAMO^TPATAI 
INA2  po  A-H. 


[Ait  ’A7TOTpo]7ratojt 
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2.  — Fragment  de  marbre.  Belles  lettres  régulières. 

P A 1 © A P P A 1 

C’est  le  seul  exemple  que  nous  ayons  constaté  dans  l’épigraphie 
élatéenne  de  la  séparation  des  mots.  Ce  devaient  être  des  noms 
propres;  on  reconnaît  dans  le  second  le  radical  d’un  nom  comme 
©apoalîoç,  &ctppek?i'îï}ç,  ©appt'xwv,  Qappi jç,  @ctppic/.â-< jç. 

3. -  ION  A/////OI 

TKDAATEIM 

(B.  C.  H.,  1886,  p.  385,  n»  26). 
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Hagios-Démétrios. 

7-10.  — Les  quatre  décrets  suivants  sont  gravés  sur  un  bloc  de 
marbre  dont  la  coupe  est  un  triangle  curviligne,  et  qui  doit  pro- 
venir d’un  pilier.  Les  textes  sont  inscrits  sur  la  surface  courbe. 
(B.  G.  H.,  1886,  p.  359  et  s.). 
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sAya0aïTv;rat.  <1>i>jx£î;  k'c?a>xxv  M’îvîyîlà'ît  Msvsrtaov,  Aûtmv(i)  Nîotffrofu], 
’A r/îu.v.y’,n  n pwro'j.'/.yrj-j  Aap'.'ratotç  irpoÇevixv  avroï;  xai  Ixyovot; 
xarz  tov  vàaov,  o'/Jxap^îovTwv  R vSItztzom  T idoopéo:,  SîvoTtaou 
’EAxtIo;,  E'J  S potion  ’Pxvor  lo;,  yyv.y.y.y.  rs  vov  to  ; ’AvtiAo^ov  $av- 
5 [ots]oç. 

8.  ’Aya]0at  v’r/yy.i'  ci.pyo'jzoç  Tevvaiov  é'Jmxô  à no'kiçTÔtv  ’E^avétuv 
[K).EOa?]x^wt  Mcii.P^ov  Botamut  I;  ’fl pmroù  Trpofsvîav,  àrAîiav, 
[àffçpâXeiavj  à.JvvÀiav  xai  Oçà-zSn  xai  Ixyovot;  xai  77o),k[u.]ov  xai  sîpàv[a; 
loûo-a;,  xai  xarà  yà]v  xai  xarà  [0à).a!7<7]av  xai  yà;  l'y xrcciv  xai  oixt'a;  xai 

5 [rà  ),oi7rà  Travra  ova  ù-y.py  zi  roï];  àÂ),oi;  7 rpoSkvoi;  xai  svepykrat;. 

9.  0sà;  Tjyc/.'j  àyaSa'v  àp^ovro;  ’Ap-yapIrov  ro[v  Kv(°  )-] 
cî'ia,  ypauxarséovro;  <?k  rov  G'j'JtSpiov  Mc[y]&>[v-] 

Oa  rov  AioxAko;,  a 7ro),i;  rôiv  ’E  Aa[ tI&jv  ï <?]a>xî 

’ A),  I ? oj  y i ' A A £ ; a y.  I v o -j  Otrar.jt  l[|]  E ou  1 adroit  xai 

5 Ixyovot;  irpo[Çsvîav]  xai  rà  \oi~v.  Travra  oca  xai  roi:: 
àÀ),ot;  KpoÇiv oiç  xai  svipylrai;  rà;  7ro),io;  vîràp- 
xarà  rov  voptov.  "Evyuot  rà;  Trpogsvta;  ’Ai.ato;, 

KÀîoyijv,  Mlvav(?po;. 

10 

[’E~ £tc?>7 

rot;  $<ux£Ü(7i  TrpoÔvpto;  at[pstrai]  rt  svspyîrstv  [ rà  xotvov] 

4>iJX£6)v  Iv  Ilî7o7royy[àa,&)t]  xai  svvov;  Iwv  chars), st  [ev  rot;  xatoot;] 
rot;  àsi  yrvoufkvot;],  o zfîoyQca  rv>  xotvü  4>6jxImv  I— [atvlvat. . . . 

...]ov  sx  Ko'àrag,  [«v]avïd>:7a<70at  c?k  a.  or  oit  ràv  ù~y.p[yo-JGv.-j  ©tAîav  Trapà 

rov] 

ü xotvov  <[>mxso)V,  0k[<70at  e?]k  xai  Iv  rov  ),ot— ov  ypovov  v.va  p.a  rà;  îvvota; 

roù; 

$o>x]ào^a;  xai  à[va]9sptsv  Iv  rù  xotvài  Iv  ’EAarstz  stxfôva  ^aÀxvjv,  ràv^s 

cjrz^av  rov;  àpirrijpa;  0kv0xt,  à-otrrst^at  t?s  xai  ~[pà;  rov;  

. . .Jptlvov;  rov  àvavysAsovra.  Atos'Svj  Usttrtxpàrv);  K 

I.  Le  nom  d’aucune  des  villes  de  la  confédération  œtéenne  ne  com- 
mence par  un  Ei  et  cette  lettre  est  fort  lisible  ; comme  il  n'y  a pas  de  doute 
non  plus  sur  la  dernière  syllabe,  qui  est  OY>  on  peut  proposer  sous  toutes 
réserves  de  restituer  EIE[PINE]OY,  soit  qu’il  s’agisse  de  la  ville 
d’Érinéos  en  Doride,  soit  qu’il  s’agisse  de  la  ville  d’Érinéos  en  Phtbotide; 
ou  bien  EIE[XIN]OY.  d’Échinos,  autre  ville  de  Phthiotide.  Ces  trois  lo- 
calités, situées  au  milieu  de  la  région  de  l’OEta,  ont  pu  parfaitement  faire 
partie,  à un  moment  donné,  de  la  confédération  œtéenne.  Enfin  on  pourrait 
songer  aussi  à la  restitution  EIE[PnX]OY.  La  ville  d’Érochos,  dont 
l’emplacement  n’est  pas  connu,  se  rattachait  à la  Phocide;  mais  un  texte 
publié  par  M.  ML.  Baudoin  (B.  C.  H.,  1881,  p.  137  et  s.)  prouve  que  ce  n’est 
pas  là  une  objection  formelle,  car  la  ville  de  Dryope,  toujours  mentionnée 
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11-12.  — Deux  décrets  gravés  sur  le  même  marbre  (B.  C.  H., 
1886,  p.  364,  nos  5-6). 


AHinilKAHIXAPIK 
NTAKAIKATAKOINONKAIKATA 
pON  EN  TAn  APAKA////////  IMENA2nOYAA2 
AITniAHMniTniEAATEnNEnAINEIA 
5 TAN  nOAINAMflNKAI  AEAO20AIAYTH 

ATArANKAIKATA0AAA22ANKAin 
EYEPrETAIlTAinOAIOITnNEAATEnN 

12. 

AIAPX0NT02API2TnN02EnElAHA2K 
NAMnNKAITANANA2TPO(J)ANnOIHIAMEN 
AMEPAinAEIONAinî"  P I TH  N K A T ATO  E n I TA  A E Y 
nnAPATAinOAIOITATnEniTAAEYMATIKAOHKONTA 
b ENAEXOMENANOPONTlAATAITnNENAPPniTIAEO 
MKA0HKONE2TITOI2nPOTIMEONTOI2AOIANOnn2C 
\ANAPnNAEAOX0AITOI2TE2YNEAPOI2KAITnAAMn 
'IAEAO20AIAYTnKAIEKrONOI2AYTOYnPOZENIANr 
OMIANnPOEAPIANATEAEIANKAiKATATANKAIKATAOAAA 
io  0l2AAA0l2nP0ZEN0iZKAIEYEPrETAI2TA2n0AI02Tn 
2TH  N YM  02  NI  KO  AH  PO  Y 

11. 

....  s7T£t]6'v7  2war/.}.'ôç  X«pt[.  . . . 

7ra]vTa  xaî  xarà  xoiviv  xat  xarà  [ttîïav 
xaijoàv  Iv  rà  Trap  a xa [).s] i p.é'JV.  OTxoutbzç  [o66sv  èXheiizwv... 

’AyaSat  'ryj/.i  § t wi  a/jp.cot  ’Elarstuv  l7raivg<7a[i  2o><rix)dj  àpgrâç  ivexoc 
5 xa't  Evvoiaç  -ràç  irpoç]  ràv  Tïôh.v  v.u.ü'j,  xa't  (?s(5oa-0at  irpoîtevtav, 

«rsXeiK'j,  àavliccv  1 xat  xa]rà  yâv  xat  xaxà  0a).a<7<rav  xat  7r[av~a  o<ra 
xa't  rotç  àD.otç  irpoljgvotç  xat]  gégpyg'rat;  râç  7rôXtoç  vwv  ’EXargtav. 


comme  ville  de  Doride,  y apparaît  comme  cité  de  l’Œta;  il  peut  en  être  de 
même  pour  Erochos. 

Du  reste,  voici  les  caractères  qu’il  nous  a semblé  distinguer  sur  nos 
estampages  EH  EN  MO  Y>  mais  encore  ces  divers  traits  sont-ils  bien  va- 
gues ; la  quatrième  lettre  peut  très  bien  être  un  P car  il  y a une  cassure 
du  marbre  au  sommet,  à droite;  la  cinquième  lettre  peut  devenir  N ou  T ! 
enfin  il  se  peut  qu’entre  les  caractères  parfaitement  lisibles,  EHE  et  OY> 
il  y ait  place  pour  plus  de  deux  lettres. 

1.  Nous  avons  restitué  àxâl.eiav,  car  l’atélie  est  le  droit  le  plus  fréquem- 
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12. 

’AyaQat  vjy]a.i'  àp^ovroç  'kpiaztùvoz'  èreiiïy  ’A<rx]Xa7ri6(?&>poç  1 Tro.pa.yvjo- 

nsvo; 

sv  ràv  7rô)ii]v  àusjv  xai  ràv  avarszpoya.v  7roiïja’àpisv[oç 

. . . . <bà]  âpiipaç  7 rÀet'ovaç  7r[ep]i  tüv  xarà  to  E7rfTà(5'ev[1ua  . . . 

]a>  7rapà  râç  7ro)>toç  ràç  tôjv  sv  appumia.  !6[vt<uv  (X&JTïjpiaç 

X«5ri)Ç 

5 irpéirov  x]ai  xaSvjxov  Ion  toï;  TrpoTiy.sôvroiç  <Jo£av,  077&);  ô [<?àp.oç...  zoiov- 
xoiv  àv](?pà iv,  SsiïôySa.i  zoïç  ts  avvziïpoiç,  xai  rai  <Jzpir,>  [iira.ivSŒai  ’A erxla- 

7riôiJojoov, 

xa]t  SsSoa’Oai  a.vrcp  xai  Èy.yovotç  a.vrov  izpoÇevia.v  7r[poiîixtav  ....  l7rt - 
vjopiav,  7T poefîpiKV,  àrsAsiav  y. ai  xarà  yàv  xai  xarà  ôàX[a'7'7a.v,  xai  Trà.vza. 

6 va.  vTtâpyst 

r ]oïç  àllotç  7r poÇévoiç  xat  sùepyéza.u;  râç  TroXioç  t[ô>v  ’EXktîojv.  "Evyuo;  vâç 

7rpo§£vtaç 

lû  ’Apt]TTWVLlp.OÇ  Ntxojoipo’j. 

13-14.  — Petit  fragment  de  marbre  (B.  C.  H.,  1886,  p.  366,  n°  8). 

13.  A 

ETTirO 

ZENIAN 

A0AAA22 

B T0I2AAA0I2TT 

TONNOiMON  ETTY  O 
AN  N E 02 

T A 0 

14.  NEAHKEKONnN 
10  NOI2AYTOI2K 

NATEAEI 
KAI TA  2 

ment  exprimé  dans  les  décrets  de  proxénie  de  cette  région,  et  ensuite  le 
mot  àtxuXiav,  à cause  de  la  formule  qui  suit;  nous  aurions  pu  aussi  bien  res- 
tituer àccpàXsiav,  car  ce  mot  s’unit  à xat  xarà  yàv  xai  xarà  OdcXacraav. 

1.  Le  nom  pourrait  aussi  bien  être  ’Aa-xXaTuoSoroç  ou  ’A<xxXairiâ8r)ç. 

2.  Il  est  facile  de  restituer  quelques  mots  prouvant  que  ce  sont  là  les 
fragments  de  deux  décrets  de  proxénie.  Le  seul  intérêt  serait  de  connaî- 
tre si  ces  actes  émanent  de  la  ville  d’Élatée  ou  de  la  Confédération  pboci- 
dienne.  Au  commencement  de  la  ligne  9,  on  peut  également  restituer  rô  xoiv'ov 
tûv  <l?toxéco]v  ou  à TtôXt;  ràv  ’EXarétoJv,  sans  que  rien  puisse  guider  le  choix. 
Cependant  nous  préférerions  le  premier  complément  parce  que  dans  les 
actes  de  la  ville  d’Élatée  (nos  8,  9,  12)  nous  avons  lu  toujours  le  nom  de  l’ar- 
chonte éponyme,  dont  la  mention  n’était  certainement  pas  faite  ici. 
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io.  — (B.  G.  H.,  1886,  p.  367). 

EPEIAH 
IHNTA 
OENEN 
TIMAII 
5 TETAIKA 
T E I A N Ax 
AATIN 

16-18.  - A côté  de  la  chapelle,  nous  avons  trouvé  dans  les  buis- 
sons un  nombre  considérable  de  morceaux  de  marbre  gris  provenant 
d’un  même  bloc,  dont  trente-neuf  portent  des  caractères.  On  voyait 
que  le  bloc  avait  été  systématiquement  brisé  menu,  sans  doute  pour 
détruire  par  superstition  un  monument  mystérieux  des  temps  passés. 
Même  toutes  les  cassures  paraissaient  si  récentes  que  nous  soup- 
çonnons de  malveillance  à notre  égard  quelque  barbare  Drakhma- 
niote  ou  quelque  ouvrier  congédié. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  sommes  arrivé,  par  un  véritable  jeu  de 
patience,  à grouper  tous  ces  fragments.  Nous  avons  reconnu  ainsi 
que  la  pierre,  dans  son  ensemble,  affectait  la  forme  d’un  cippe  rec- 
tangulaire, et  que  trois  faces  portaient  des  inscriptions.  Voici  ce  qui 
reste  de  chacune  d’elles 1 : 

16.  — Face  A.  Il  reste  neuf  fragment,  qui  se  réunissent  en 
deux  groupes,  I,  2,  3 et  4 d’une  part,  5,  6,  7,  8,  9 de  l’autre. 


N°s  1,  2,  3,  4. 


EOITYX 

YONTOIAETOi 

nEKAHHATnNIYNE^ 

N0PEnTANTTAP0ENAN 

EIIMAX0Y2YNEYA0KE0NT 

inilK////TEOI///HTTO0EIK 

AA////AEY0EP////KAI////NETTA0O2E2 

N////HAEIIHTAEIAYTAIT 

////A//7/ONTAKAIOMOin2E 


10  EI//////2IAE2T  HT  HIE 

rONnNT////0EAONTIKAITfllE 
AIKAI////ENOYTOAEHMIIC 


N"  5,  6,  1,  8,  9. 


OIKA1 

OTIOIONTPOTT 
OITOnAPOENANHA 
PAniAPTYPlOYMNA 
KAITAEEAYTAIAr 
0ENAN2 

0PIANKAIT  HNEIAY 
M1ION  ////  OYEniTiMlOYTOY 
AINETOl  ATHIAPIITH 


1.  Ges  inscriptions  sont  inédites. 

2.  Ges  deux  syllabes  sont  gravées  entre  les  lignes,  en  plus  petits  carac- 
tères. 
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OITYXANArA© 
POYrPAMMA 
15  NOim-  TT 

KKAH2IAITHNIYNEA 
EYGEP  KA ////////////// 
IIIIIIHHIIIIIIIIIIUII  llllllllll 
IIIIIIHIIIIHIIIIIIIIII  ///////// 

20  ///////////////////////  ///////// 


AXOYTOYNIK//// 
ATOYQEnNOI  10 
IIAENENNOMHI 
ATEYIAOIHTIKAI 
/////T///AYTOKAIT 
KAI YTTE  P/////////T  OYT 
KAIOMOIfilEAEY  is 
EIAA  • • AMHAE 
/////////////OI7TAPAM 
/////////////////////////////// 


EI2EIAPTYPIOYTAAAN 
©nSANYFf EPAYTONOITE  20 
AniOIKAIAAAOIOQEA 
AÎKAIAMENflTOAEHM 
KAAAlKPATEOinOE 
PIITONYMOY 


On  reconnaît  aisément,  à l’intervalle  plus  grand  laissé  entre  les 
lignes  12  et  13  du  groupe  de  gauche  et  entre  les  lignes  9 et  10  du 
groupe  de  droite,  et  au  changement  brusque  d’écriture  (les  carac- 
tères qui  étaient  jusque-là  bien  formés,  ornés  d'apices,  et  réguliers 
deviennent  mous  et  indécis)  qu’il  y a là  deux  actes  différents  ; il  est 
facile  de  faire  coïncider  la  ligne  10  du  second  groupe,  avec  la  ligne  13 
du  premier;  les  autres  lignes  viennent  alors  prendre  place  les  unes 
en  face  des  autres  dans  leur  ordre  véritable,  et  l’on  a les  éléments 
d’une  restitution. 

L’acte  n°  1 se  restitue  presque  entièrement. 

0]eoç  r ôyÇ[av  ày ot.dc/.v  ao^ovroç  toü  iïsïvoi; ypa.ppu.T- 

ej’jovroç  <Tk  toü  (r[vvefîpiov  toü  Seï voç,  pijvoç sv  Ivvôi*-] 

oj  i(x)xV/jffi'a  tüv  <rvvéiï[pwv àytyjTiràv  td't- 

«]v  Opén rav  Ila.pÔévav  [ ô <?stva  ’A-j 

5 le%ipK%ov , truvsua  oxc6vt[ojv  aÙTÜi  xat  twv  ui«v c]o;  xat  [toü  cicïvoç  xat 

2&><7tx[pa]Tîoç  pu)  7ro0etx[ou<7av  pi)6svi  pi) 6'vj  p'OT s xa0']  ôîrotov  Tpo7r[ov  , à), - ] 
).à  [l])iEu0ép[«]  xat  [â]vÉ7rayoç  é?<t[toj  à7ro  Trcévrcov  xaTa<Jou)aÇ]oiTO  (ik  Uapdévatv  v?  a[ÜT- 
à]v  [p.]vj(?ett;  i)  rà  aûraç  T[sxva-  et  §'zv.'h,  utotsutc/.tw  tm  2a]pa7u  àpyupiou  ptvâ[ç  r- 
pi]a[x]ovra,  xat  ôp.ot&jç  l[/£u0soa  ëaTw  xat  àvîVayoç  Ilapôeva]  xat  rà  a.vr&ç  à.7r[av- 
10  ra,  xat]  si;  [ou]<na  soroo  tm  ts[pet  tou  EapariOs  npoicrTacrdai  llap]  0c‘vav  xat  twv  g|  aà[ràç 
sxjyovwv  T[<û]0slovTi(?).xat  lût  l[77iTuy^avovTf  to  r?È  rçjutorov  [t]oü  IntTipioM  toü  [tou  êotoj 
tou]  <îtxaa-[a]pi£vou,  to  c?£  vjpua[ov  tou  0eou-  MapTupeç  Tta]atvsToç[...  aTVjç,  ’Api'or&>[v]. 


De  l’acte  2,  on  peut  compléter  à peu  près  les  premières  et  les 
dernières  lignes. 
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1.  13-17.  0î]oç  TÛyv.'j  ày«0[àv  xpyo'jzoç  Ni xopi(?)]x%ov  r où  Nix[«- 

vijjpov,  ypaupt«[7eûovroç  iïk  - où  <TJVî<?pîou..  .]«70U  ©î'ojvoç  (ou  Kv<Jt(?)]«  roü 

p.vj] và?  7r[spj7r[roü ]i<7«  sv  svvôpMi  [0î'<uvoç), 

IJxxlvjo’tV.t  tojv  ows^pfiuv ypap.v.]xrîù'  cirpiy jrr.  I- 

l]suôsp[ouç.  . ; 

1.  19 xkî  oy.oicoç  sls\i6- 

[ spot  ‘étjzwjrj.'i  x.  r.  A 

1.  22  [si  !?i  rt;  xùrpi'j  x«ra<?ov).£Çotro 

«7roTci(7(ZTW  rat]  Eivst  àpyupîou  Txlavfrov, 

XKi  <?lX«!i(r]0M<7av  Û77îp  V.'j-'iïJ  01  78  [ 

xat  ô isp sù;  roü  2ap]ci;rio;  xat  à'Xloç  <3  0A[wv 

70  Je  pu.i(ro'j  roü  h zizixiou  è'avty  roi]  0 rxaTapivo),  70  $3  vjfAftO’- 

OV  7(Ü  0£w.  Mxp7i/pjç ] KaÀ)ixpx7S0ç,  ’ilysp.ÎMV  (f) 

’AjpiaT&jvOp’.ou 

17.  — Face  B.  Nous  avons  retrouvé  douze  fragments  de  la 
face  B;  mais  ils  se  réunissent  assez  facilement  en  deux  groupes, 
contenant  les  fragments  I,  2,  3,  4,  5 d’une  part,  et  7,  8,  9,  10,  11,12 
de  l’autre,  séparés  par  le  fragment  n°  6. 


n°»  1,  2,  3,  4,  5. 

n°  6. 

no»  7,  8,  9,  10,  11,  12. 

XAN  A0 

XONI 

0 NO  IOY 

OirPA  MAT 

AET 

2YNEA//IOYKAEOAAIV 

TO  XOY  NQ2 

NOMH 

AH2I///THN2YNE/ 

MENEKPATH2 

XOYK 

~IK///  \ TEIAQE/////// 

5 TEO2A0IENTIEAEYO 

“nAO 

PETIT  ANE 

TT0//ANMENEMAX0Y2 

MAPI2TOKAE 

02T0YAAEAZIMA 

02AAEZIMA 

XO  YKAIMEN  EKPA 

TTO//////2AE 

2.////2ANAPA2M 

I////PATEI A 

10  MH  TOI 

///S/xniMH 

ON  PA 

ONTPOI 

N AT 

IAET 

ATAA 

AEZ 

A2EK 

ION 

13  TA 

TA/////// 

1 H2 

TIN,//// 

INAEKTO 

20  Ml 

I QHNA 
O 11 
20  MENO 
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Il  est  facile  de  voir  que  la  première  ligne  de  chacun  des  trois 
groupes  est  aussi  la  première  de  l’inscription.  En  les  faisant  coïn- 
cider, on  arrive  à compléter  à peu  près  le  début. 

1.1  à 6.  ©soi;-  réj^av  [ày]aÔ[«v  âp]^ov[roç . . . ,]o[.  . ,]vo[ t]ou[ 

]oç,  yp[ap.]p/.T[sûovToç]  S's  -r [ou]  avvs^piou  K),so<?a[p.ou] 

to[ü.  . . J /ou,  [|Xïj]vèç[.  . . SV  SvJvoptDl  [sXx]V/Jffî[ai]T6)V  (TOVs'dpOJV, 

Msi/exp«t[ïjç.  . .]/ou  x[at  ZwJo’txpKTSto:  0s[. . . .] 

tso;  à^c'svTi  s),su[Sspav  àv]s7ratp[ov  rçv  itUv.v  6]pimc/.'j  ’E[- 
. . . .]av,  Msvsua^ou  ojuvsvo oxsovroç. . . xa]t  ’ApiaTÔxXs- 

o;  tou  ’Aie<X>Çipi«[^ou  etc.  (suivent  des  noms  propres). 

A partir  de  la  ligne  9,  on  ne  distingue  plus  — car  les  lacunes  sont 
très  considérables  — que  des  fragments  de  formules  bien  connues. 

1.  9 2(w)a-«v(îp«;  (?)  p[rç  ISs'o-ra  Y.a.Ta.So'Ski^v.ada.i  aéràv  2&)]o’[i]xp*rst«[t... 

1.  10  pî<?'s . .uriS s Msvsp.«(,)]p'&H,  pyjifs  x.  T.  X. 

1.  11  fiïjtfs  X«0'  Oîrotjov  Tpo[770V 

1.  12  s] t Si  r[i;  x- 

1.  13  «raJouXtÇotTO  «ùràç ij]  rà  IÇ  [«ùt- 

1.  14  àç,  Sx[(hx«Çs<7&&)<7aV  XJTz'cp  KVT&Ç  X.  T.  X. 

18 — Face  G.  De  la  troisième  face,  nous  avons  retrouvé  dix-sept 
morceaux  ; les  numéros  1,  2 et  3,  formant  un  seul  groupe,  puis  4 et 
5,  se  réunissent  assez  facilement,  si  l’on  fait  coïncider  leurs  pre- 
mières lignes,  pour  prêter  à une  restitution;  si  l’on  réunit  ensemble 
les  fragments  6,  7,  et  8 d’une  part,  9,  10  et  11  de  l’autre,  et  que 
l’on  fasse  coïncider  les  lignes  6 du  premier  groupe  et  3 du  second, 
on  peut  encore  compléter  quelques  lignes;  enfin  les  morceaux  12  et 
13  doivent  être  rapprochés;  mais  nous  ne  trouvons  pas  le  moyen 
de  rapprocher  les  fragments  14,  15,16,  et  17,  ni  des  fragments  précé- 
dents, ni  les  uns  des  autres. 


fr.  1,  2,  3. 


fr.  4. 


fr.  5. 


ArA0////NAPXONTOI 
MATE////0NT02AE 
AOOYFTENTEKAIAE 
HTIE///EY0EPANT 
5 AinA////AP10NOONO 
EIKAITAÎM  ATPIAYT 
YT 12NXPONOTTA 
AKA0ninPETT 
A0POAIIIO 
io 


ONE 
OYAAIb 
2H2IK 
AlANAOYA  / 
AA0POAI2IO 
2H2IKPATE 
YNTA2 


OYTPAM 
T0YMHN020r 
MATEY2AO 
AITOEIAYT 
2H2IKPAT 
ONT  A2ZHH2A 
MENAITAN 
EKTHNAE 
TEIKAI 
PANO 
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fr.  6,  7,  8. 

fr.  9,  10,  11. 

//////// 

NKA 

TON 

TI2H2I 

H2IKP/ 

5 ///An  ANTE 

PAM0NA2 

O0EIKON 

NIMHAEKA0 

OITOAYTn 

rONONAnOTE 

OI2/////HT 

KAITAIEI2EIAPT 

NIE////TH/// 

20NT0YnPf 

io  ONOEON 

MOin 

TPAIVIME 

AEK  ////// 

AI2H2IK 

QAt  lllllllll 

K Al  A//// 

KAIOIEP////ON 

ANAY 

OI2T  ATTOT /// 
YPE20EOI 

H2AT  A 

llllllllll 

llllllll 

fr.  12,  13. 

iiiiiiiiiii/iimiiiiiiiii 

E A E Y0//////0 1 0 1//// 

fr.  14,  15. 

fr.  16. 

fr.  17. 

EH////n2IKPAT///// 

A 

YTOY////A<t>PO////2 

mu 

00 

KAI//////OIH2 

0 

NOK 

<AI 

NTAM 

EOI 

E2TT 

NO 

////Al///  A0O 

TA 

PAMEINA 

PA 

T A0OK 

API 

NTATA2ZH 

21 

M02NIK 

1102 

mu 

nPOY 

API2 

On  lit  assez  facilement  les  fragments  1-5,  comme  il  suit  : 

0cOÇ‘  tO^kv 

âya.6[ct]'j,  ap£ovroç[ ]ou,  yoy.a- 

uaTs[u]ovr O'  'T:  [t âç  2[ ,]  t ou  tivjvo?  ôy- 
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Soou  tcî'Jtsym.iO c[ xk  tyj  t] , '2&)<7txp[« tij?  ypaujuaTEÙç  ày- 

îJyjti  elevOépvv  t fàv  ï]<ît«v  d'oOÀ«[v xaji  tô  If  otjt- 

âç  7ra[n5'Japiov  w ovop^a]  ’Aippo<?t<7io[ç,  aùrwijSwTixpaT- 
et  xai  rai  pa-rpi  aùr[oû  SsoffixpaTejdat  tvv.vto.  t]ov  -râç  Çwvjç  «• 
ùr&jv  ypoooo  7ra[p«p£i'v]o<(y>vTaç  (?)  .... 

On  peut  aussi  restituer  à peu  près  les  lignes  auxquelles  apparte- 
naient les  fragments  6-11,  du  moins  les  lignes  du  milieu. 

1.  4 2(>J<n[x.pV.Tr,Ç 

1.  6 7TO0eîxov[raç  p>j0Èv  p-nôejvt  pxv7 <?e  x«0'[Ô7rotov  TpoTvoo-  si  âs  tic  YMTV.Souki^- 
1.  7 OITO  K’JTw[v  TOUTCü'J  IxJyOVMV,  à7V0rs(î(7«TM 


8 ]t ou  [2«o«7T£t  xat]r«t  Eïast  c/.py[vpiov  tcDmvtov... 

9 É'[<7]t&>  [Je  Toij  STCLTip.io\t  TO  p.SV  jjp.]l<70V  TOV  TTp[à(TTKVTOÇ„  TÔ<?£  Ÿ]- 

[p.tcov] 


10  TÜV  OtôiO  [ YM.L  Ô]  tXO£Co[ç  D.SvQspOt  SffTOUJVV  YM  t IXV£7racpOt  Ot  7TpOy£y-] 

12  ypap.us[voi etc. 

1.  11.  La  syllabe  ©AŸ  est  peut-être  le  débris  d’une  clause  relative 
à la  sépulture,  comme  il  s’en  trouve  d’autres  dans  les  textes  de  cette 
région  [xc«]  6vip[«T totrav. 

1.  14  . . pap]rup£ç  0eo[ 

On  retrouve  encore  dans  les  fragments  12  et  13  les  nomsde  Sosicra- 
tès  et  d’Aphrodisios,  et  il  est  probable  que  sur  cette  face  il  n’y  avait 
qu’un  seul  acte,  mais  la  chose  n’est  pas  certaine,  parce  que  le  frag- 
ment 16  porte  un  débris  de  la  même  formule  qui  se  trouve  déjà 
dans  le  fragment  o. 

En  somme,  cette  inscription  si  fort  endommagée  comprenait  au 
moins  quatre  actes  de  même  nature,  où  l’on  reconnaît  à première 
vue  quatre  actes  d’affranchissement. 

19.  — Base  de  statue  dont  la  surface  est  très  endommagée;  la  dé- 
dicace est  gravée  très  irrégulièrement  en  lettres  de  3 centimètres. 
(B.  C.  IJ.,  1886,  p.  375,  n°  13). 


AT  A 0 H I TYX  h 
ÀBIANAANEIKAN 
PEi 

’kya.dfji  Tvyr,[i. 
!>),]«§ l'ecv  Av.osIymm 
[àpyjs]psi[av 


20.  — Grande  base  de  statue.  Les  lettres,  très  grandes,  sont  irré- 
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gulièrement  gravées  sur  une  surface  mal  polie.  (B.  C.  H.,  1886,  p.  372, 
n“  H). 

* 

AYT0KPAT0PAKAI2APA0E0Y# 
TPAIANOYTTÀP0IKOYYION 
OEOYNEPOYAYÇ^NONTPAIANON 
AAPIAN0N2EBA2T0NAPXIEPEA 
MEri2T0NAHMAPXIKH2E  = 0Y 
21 A2TO I ///  ////  TT  A T ONTOTEAATE 
QNHB0YAHKAI0AHM02////////"mN 
APTYPOTAMIEYTIKQNKAITA  ////  //// 
EY//////KQNXPHMATQNTHNEIH 
M E II  II  llll  I III I III  NTT0IH2AMENQNT 
O A A ////// 1 0 Y T E I MOEENOYKAIT 
OAAOYIOYAPI2TOTEIMOYTOY 
IEPEQ2T0YTTT0I0YATT0AA^N02 


Auroxparopa  Kaîcapa,  Osoü 
Toatavoû  FlapSixoü  xtiô'J, 

Qîoii  Nsoovc v.  varjov,  Tpatavàv 
’ArJpi Kvà'j,  lîSacr-b-j,  ap%ispéot 
pu'yiorov,  rîvjptap^tx'Ài;  içou- 
(Tta?  ri  [y,  1 ’jJttcc -q-j  to  y,  ’EAaTJ- 
r,rj  ■}]  fi  ovin  x.ai  ô Sÿu.'iç  [sx]  rüv 
àoyuoorapxîUTtxoljy  xai  ra[aij- 

6v[tI>«V  ^p'/jptXCWV  • T'flV  S7Tt- 

pts[Mi'a]v  Trotvjffaptî'vMv  T. 
4l),a[ou]iVj  Tstpto|ivou,  xai  T. 
<J>)vaO’JtOU  ’AplOTOTôlUOV  roü 
hpi'jjç  roù  W-oio\)  ’A7roXX<avo;. 


1.  Nous  avons  restitué  la  lettre  [",  dont  on  distingue  sur  nos  estampages 
la  haste  verticale  et  une  partie  de  la  haste  horizontale.  Mais  nous  n’ignorons 
pas  que  l’on  peut  discuter  longtemps  sur  la  correspondance  exacte  des 
puissances  tribunitiennes  et  des  consulats  d’Hadrien.  M.  Mommsen  a écrit 
« Ein  Document,  in  dem  die  Difïerenz  des  tribunischen  und  der  consularis- 
chen  Neujahrs  zum  Ausdruck  gelangen  wurde,  giebt  es  von  diesem  Kaiser 
(Hadrian)  meines  AVissens  nicht.  (Handbuch,  II.  p.  177,  note  2).  » Cependant 
M.  B.  Haussoullier  a édité  une  inscription  de  Crète  (Lyttos)  en  faveur 
d’Hadrien,  où  on  lit:  Sruiapytxnç  èloualaç  tô  y,  uiraTov  to  y'.  (B.  C.  H.,  1883, 
p.  23,  n*  9),  et  il  n’indique  pas  que  cette  lecture  soit  le  moins  du  monde 
douteuse. 
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21.  — Base  de  statue  (B.  C.  H.,  1886,  p.  371,  n°  10).  i 

AAMOIEAATEnN(t>ÀYITO 
\ION2YAAANEnAcj)POAlTONA 
NT  HTPATHrONTONEATOYE 
EPTETHN  GEO 


rO](?ai J.9ç  ’EÀa'c'wv  4>«ûa-ro[v  K opvri- 
hov  ’ZvWcf.v  ’Eiraypo  Jtrov  à- 
VTtoTpatvîyov  rôv  ea(u)ToO  e[0- 
spyéryv  • Seoîç. 


22.  — Base  de  marbre  gris  (B.  C.  H.,  1886,  p.  383,  n°  20). 

Dans  une  couronne  de  lierre  Dans  une  couronne  de  lierre 

NEMEI  NEMEI 

A A 

Dans  une  couronne  de  laurier  Dans  une  couronne  de  laurier 

AAP1A  E0E 

NIA  ION 

B 

L’inscription  a été  publiée  inexactement  dans  le  Corpus  Inscriptio- 
num  Græcarum,  n°  1731,  d’après  Meletios,  Tswy po.yiu  etc.  (ed.  de 
1807,  t.  II,  p.  322.  Voy.  supra,  p.  43).  Le  Bas,  Inscriptions  de  la  Grèce 
du  Nord,  n°  819,  reproduit  le  texte  du  Corpus. 


Ha  gi  os-Thé  odoros. 

23.  — Large  pierre  cubique  dans  laquelle  a été  creusé  un  trou 
en  forme  de  cuvette.  C’est  sans  doute  une  base  de  statue. 

AN  Ain 

(B.  C.  fl.,  1886,  p.  384,  n°  21). 


Église  de  la  Panhagia. 

24.  — Bloc  de  pierre  grise.  Lettres  archaïques  variant  en  hau- 

1.  C’est  par  erreur  que  nous  avons  indiqué  en  cet  endroit  la  chapelle  H. 
Georgios  comme  provenance  de  cette  inscription. 
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teur  de  0m  12  à 0m05;  celles  de  la  seconde  ligne  sont  plus  petites 
(B.  C.  H.,  1886,  p.  359).  » 


IOPA2I 

EPIDAMA2 

25.  — Grande  base  de  marbre  en  forme  de  parallélogramme, 
ayant  supporté  un  groupe  de  statues;  l’inscription  est  gravée  orot- 
%ïi$ôv,  en  haut  et  à gauche  sur  une  des  grandes  faces  de  la  base. 

(B.  C.  H.,  1886,  p.  367,  n°  9). 

P ONT  1 fil  I P POMEAONT  IPO^EIAON  IXPONOYIE  I 
H P G A ISE  YI  A MENHTOY^A  AN  EOH  K EOEfl  I 
HM  I OEOY^ÉITH  P A?  YT  E P rPGTO  N QNT  E K A I AYTflN 
K A I TH^KAI  TEKEflNKA  I^^ETEPflNAAGXflN 

IIoi/TtMt  t7TTroy£(lovTi  IIo(7S[J‘cüvi  Xpovo(u)  visï 
À 7 roXiç  sûÇafis tiyi  touçc?'  ctvéOijx. s ôsüi 
riy.iOéovç  rjKrtŸjpca;  uizïp  ivpoy6vt>yj  r t xai  c/.v tm» 
xai  yr,  ç xai  z sxsojv  xai  (npszépuv  «Xo^wv, 

26.  — Petite  base  de  marbre  (B.  C.  1/.,  1886,  p.  375,  n°  14). 

OEOAOPAKAAAIK 
TAN0YTATEP 
EO  I 2 

Qso&âpct  K«XXtx[pzT50ç  (?)  ou  KalXix[pxT£iav] 
ràv  Qvya.zép[a. 

[®]eoïç. 

27.  — Inscription  funéraire,  en  grands  et  beaux  caractères,  sur 
une  stèle  de  marbre  (B.  C.  H.,  1886,  p.  384,  n°  25)  L 

<|>IAOKPATH^  <ï>iX<3X(3«-njç. 

1.  Nous  n’avons  pas  pu  reproduire  la  forme  de  tous  ces  caractères. 

Le  P a laforme  d’une  R dont  l’élément  oblique  serait  brisé  au  milieu  ; le  2 a 
quatre  branches  très  écartées;  la  petite  haste  du  P est  oblique,  et  non  ver- 
ticale, le  A est  arrondi,  mais  irrégulièrement,  le  M a les  quatre  branches 
inégales  et  s’abaissant  vers  la  droite,  l’A  a la  haste  de  droite  arrondie  au 
sommet,  et  la  barre  transversale  est  obliquement  gravée  en  travers  de  la 
lettre. 

2.  L’inscription  a été  signalée  par  erreur  comme  provenant  d’Hagios- 
Démétrios. 
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28.  — Étroite  bande  de  marbre  brisée  en  deux  morceaux 
(B.  C.  H.,  1886,  p.  358). 


HniÇ^TTI 

’A<7x)i]7j7rt<ÿ  'Yyi[sia 


29.  — La  pierre  de  Gana.  (B.  C ■ H.,  1885,  p.  28  et  s.  (Ch.  Diehl)  ; 
cf.  Appendice  IY). 


+ OYTOCCCTIN 
OAieoccAno 

KANATHCTA 
Al  A6AC0T70V 
TOYACüPOINON 
6TTOIHC6NOKC 
HMCONÏCXC  + 


-j-  OuTOÇ  ktTTL'J 
6 \iQoZ  «7TÔ 

Kavà  rijç  Ta- 
\ik éac,  ôttov 
tô  vâup  oivov 
ïr:oir,Giv  o K(ûptoç) 

■/jpüy  ’I(£ffoù]ç  X^oicto];  -J- 


30.  — Architrave  de  style  byzantin. 


+ A N 0€  M I (a)  KE  BO 

-{-  ’AvSepuM  K[vpi]e 


Hagios-Georgxos. 

31-35.  — Bloc  de  marbre  portant  sur  trois  de  ses  faces  des  ac- 
tes d’affranchissement;  deux  faces  seulement  sont  lisibles  (B.  C ■ H., 
1886,  p.  376,  n°  16.  — Gurtius,  Anecdota  Delphica , n»  xxxix;  Ran- 
gabé,  Antiquités  helléniques,  II,  p.  660,  nos  953,  954,  955,  956  ; Bech- 
tel,  Die  lokrischen  und  phokischen  Inschriften,  1532  a,  b,  c,  n’ont  connu 
que  les  quatre  premiers  actes;  le  cinquième,  que  nous  avons  publié 
pour  la  première  fois,  était  caché  par  les  pierres  adjacentes  du  mur). 

Face  A. 

31.  ITYXAI APXONTOINIKANA 
EYONTOIAETOY2YNEAPIOYET7 
niEKKAHHAIÀOlHTIAinnOAnP 
EAEY0EPONIYNEYAOKEONTOIKA 
MHE  = EZTnAEKATÀAOYAI  = A20AI 
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AnPniMHTEAAAniMH0HNIMHAEKA 
TElIATnOKATAAOYAIIOMENOlAYTO 
THIAIKAAniniKAIOMOinZEAEYOEPO 
GniANTTEPlAYTOYOlAPXONTEZOlA 
10  ZKAAniOYKAIAAAOZOQEAn  NETTIT 
02HNM  APTYPE2EYKAEI A AZTTY 

32.  OZTYXANrAGANAPXONTOZnO 
nilONArYAOZAlOKAEIANKAITANOYr 

MnEKKAHIlATnNIYNEAPnNrPAMMA 
15  EnEIKATEBAAONTAAYTPATAEKTnNnOA 
TOZTOYAIKAAniOYQEYKPINEOITOYGEn 
ANMHAEKAAAIAAMHTEAYTniTEYEElMH/ 
TEAYTAZTAYTAZMHAETATAYTANYn 
TElIATnQKATAAOYAIXOMENQIAPrYPIO 
20  OMOinZEAEYQEPAIEONTnZANKAIErAl 
XOIONTEZKAIOIEPEYITOYAIKAAniOY 
nEYGYNOZEHNiVIAPTYPEZAYZEAIEIOlKKAZY 

33.  OITYXA'NArAGANAPXONTOZNIKnNO 
NOITPITOYENENNOMnEKKAHIlATn 

25  AMEINAZANAinNIAXPIKAIfiHAinNMHE 

ZIANAAAAEAEYGEPAEZTnKAlANEnAOOZAinN 
Ml  AN  nOGIEPONTnAZKAAnmAPrYPlOYTAAAN 
APXONTEIOIAEIENAPXOIONTEIKAIOIEPEYITOY 
EniTIMlOYTOAEHMIZ.  • EITHnOG  I E PONTO  Y A 
30  APIITOTIMOY 

34.  AT AÔAITYXAIA  . . . NTOINIKHNOZ 
ENENNOMOEKK  ....  ATHNIYNEAPflN 
OKATAAOYAIIO  ....  ZZHTHPIN  APfY 

AlKAIEZGflZ  . • . EPIAYTAIOIAPXO 
35  OYETTITI  M PEIHPAKAE  . T 


’Aya0]«ï  TÛjjaf  &p%ovzoç  Ntx«viJ[pov ypaupaz-] 

eûovroç  Si  zou  GvvsSpLov  ’Ett[ pvjvoç Iv  Ivv6^-] 

toi  kx.x\r,  z Lui  ufinzi  ’A<7MTzoSo>p[oz  rov  <?oû).ov ] 

D-evOspov,  avvîvSoxéovzot;  xk[i  toO  7rarpoç  (ou  roü  vioû)  rov  Jsîvoç...] 

5 MÀ  IÇîffrw  (5e  xuzuSo'jlLÇuzdui  [rov  SoCi\ov p-yze  ’Accoiro-] 

Swpai  paijzs  rTÙ,’,ii  pLr,0cvi  p.r,Si  xa[ô'o7 yotov  zponov  eï  Si  pvj,  «7ro-] 
zsizûzu  o xaro'.JotAiÇo^evoç  «ùro[v  ùpyvpLov  zcDmvzov  TzoQiepov ] 
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Tût  'kaylcsmSu  xai  6p.oioyç  è'\svdspo[ç  sa tco  ô iïoü’Xoç’  xai  ly^txaÇso'-] 
Qoiac/.v  7rspi  v.uzoü  oi  d.pyovzsç  oi  «[si  svxpyoi  ovzsç  xai  ô isp  su  ç roù] 

40  ’A]<7x^a7rto£i  xai  dWoç  o Qskwv  stti  t[wi  rip-iaon  zoü  STtizip-iou  v.vuksvQu- 
v]oç  £1»'  yc/.pzupsç  Eùxîsiiïaç  IIu 

0c]6ç’  zùyy.v  àyafiav-  ôipyovzoç  üo[ c/.fisvz i Ka)Aic?aç  /ai  ZsûÇt; 

Ejcôfftov,  ArTAOX,  kioxlsiav  xai  zv.v  0uy[arspa p.Yivoç. . .sv  Ivyô- 

jx]to(t)  lxxVfl<7ia(t)  tcov  5 -uvéSpo-v,  ypa.p.p.c/.[zsuovzoç  zoü  iïsïvoç ] 

15  S7TSÏ  xu.xsêukov  zv.  luzpa.  XV.  SX.  Zù>V  Kol[sp.LO)V ispaTSÛOV-] 

zoç  zoü  'kaxlvKioü  Qzuxpivsoç  zoü  ©ô'm[ yoç‘  MÀ  èÇétrzco  fî's  xaTa$oiAiÇs<70ai 

[pjthp- 

av  Ka)i),t^a(i)  pvjTS  vùzoil  Zsüiçsi  pv jc?[e  xaô’  o7roïov  zpônov p-ij-] 

te  vuxvç  xvûzaç,  prçrs  rà  zocuzâv  vrfcipyovzv,  pvjrE  zv  sx  zuuzâv  si  â'e  prç 

«7TO-] 

zsiavzoï  6 xaraa 0uh1C.0u.vj0c,  upyupio\y  zalvvzov  t. oQispov  rü(t)  ’Affx),a7rtSj(i), 

[*ai] 

20  ôpoicoç  sïsüOspvi  sôvzcoaav  xai  ly<y[ixaÇE<rô«o-av  Kspi  uuzôiv  oi  oipyovzsç  oi 

[ùsi  svap-) 

yoi  ovzsç  xai  6 izpsùç  zoü  ’ kaxlvKioü  [xai  a)Jo;  6 SsOicov  Irci  rü(i)  flpc<7&)(t] 

[toü  imziy.iou  àvu-] 

îTcOSuvo;  Iwv  pivpzupsç  kuazvç  Eiyixxaç,  T 

©s]ôç*  xuyav  vyvO'vv.  dpyovzoç  Ntxcoy[oç,  àytvjrt  Aio>v  slsuQspvv  pïj-] 
voç  zpizou  sv  Ivv6pw(i ) lxxV/j(7i'a(  t)  râ[v  GvviSpoiv  ' kypoSiaiw  (?)  7rap-] 

25  apsivaffav  Ai&m  «%pt  xa  Çtivj  Aituv.  Mvj  l[|effT&)  <?è  xaTacSoiAtÇsaSac  prçSev i 

[’Aypoth-] 

crta.v  (?),  à)Jà  slsuQspx  sazo)  xai  àvsKVfoç  Aiwv[f  si  «Je  prç  vkozzizvzos  0 

[xaTaiîovO/Çôpsvoç  Çce-] 

piav  (?)  7 ïoOLspov  tcü(i)  kax\vn:ü(i)  kpyupiou  zvkvv\zov  è ydixv'^saôvtavv  âs 

[rzspi  aùzxv  oi] 

dpyovzsç  oi  «si  svupyoi  ovzsç,  xai  ô ispsùç  zoü  [’A<rx^a7rioîi  xai  ôilloç  ô 

[Qsktov  ski  Tôi(t)  rip-iaco^  1)  roü] 

sKiztptov * to  (?£  -/3u.t(r[oy]  é'<7T&)  nodispov  zoü  ’A[<7x)la7Uoü•  p.àpzupsç ] 

30  ’ kpiazozip.ov. 

'AyaSat  zvyv.v  ’A[pzo]vroç  Ntxwvoç  [âyt'vjn  slsuSépav  6 iïsivoi ] 

sv  svvopM(i)  !xx[)i7jo’t]a(t)  zo'v  avvsiïpoiv  [Itozÿpiv  ccKOzsiacizo)  ^i] 
ô xarat5ou),iÇ6[p.£v]o;  Zuxÿpiv  ùpyup\_iou  zcilcxvzov  ztodispov  r<ü(t)  ’A(7xXk- 

[■7rt(ü(t),  xai 

ly^ixaÇéa-Otu^av  7r]spi  avzôiç  oi  apyo[vzsç  xai  rï'Ù.o ç 6 Oi'koiVSKÏ  zo>(i)  hpxGO>[i) 
35  t]oü  SKizip-iow  u-dpzupsç  eHpaxXe[t]x[o; 


Face  B. 

35  EOITYXANrAOÀNAPXONTOIl* 
ETOY2YNEAPIOYANAPOKAEO 
HIlATnNIYNEAPnNTPIAKAAl 
\EI2AAKI  . FTOYAOIENTIEAEYOEP/ 


INSCRIPTIONS  D ÉLATÉE. 


227 


s AEin  • • N1KANMHTEBEPENIKA 

MH0EIIMHAEKA0OnOIONTPOnON 
ElAETIZKAAOYAIIOITOZnZlNI 
A2ZK  AAnmiAPTYPlOYMNAI 
ZINIK  AKAITAEKKTAYTAZKAI 
10  AHNK  AirTPOIZTAZ0AIAYTAZKA 
GAIE  nimHMIZnTOYEniTIMI 
AEH  M I2ONFÎO0I  E P0NT0YA2KAA2TTI 
TIMAINETOZ 

/////  A A ///// 1 K PA  T E 02 

0]sôç  rjyj/.v  v.yv.Od.v  ap^ovroç  M[ ypap.yMzsvo'j toç 


(Tjk  toû  GVJiSpiou  ’A.vS  po*.lio[ç,  h Èvvôptcot  IxxX-] 

>jcrta(i)  tùï  GWjéSpuv,  zpt.v_K.dSi.  [Bîpevtxa xat  Ntxox-(?)- 


).]sïç  ’A).xt[7r]7Tou  àytcvri  I).eu0c'p«[v  Swa'ivtxav  xaTa^ou)it|«o'0&)] 

5 (îs  2&)[<7i]vixav  Bepsvtxa  [jxïjTs  Ntxox).£tç  (?)  p.v5rc  a).).oç] 
gv;0£tç,  p.i,zz  y.c/.Q'  ônoîo-j  zpÔKOV  [pjtfî  rà  zcaizàç  ÙTtd.pyovzx4] 
d S i rtç  xa(w.)(?ou)vtÇoi70  Zw<rm[xav,  à7roT£ia-aT&>  TxoBiipv.ç,  TWl] 
’At7<(<r)>x)>a7rtwi  ùpyvpiov  p.'jâ.ç  [rpta'xovTa  (?)  xat  ôaotwç  èlsvBépv.  ïrsztù  2«o-] 
GL'jiw.  xaî  zi/.  lx<V>  Taûraç,  [xat  ll^'artu  Ttût  napv.zvyyid.vovzi  tru-] 

10  Vijv  xat  npoÎGzv.GBat  ocBzàq  xai.[ ] 

Sat  £7Tt  T<ù(l)  •/jjXtCCü(t)  TOÜ  £7TtTtjXt[oV  àvU7T£Û0UVO;  WV*  fflTW  $£  rà] 

<((?£)>  rjp igo'J  7ro0t£pov  tow  ’A(7x^a7ri[oüv  pidpzvpiç ] 

Ttjxat'vâTOç. 

K]a).[).]txsaT£oç 

36.  — Dalle  de  marbre  ; beaux  caractères,  grands  et  espacés 
(B.  C.  H.,  1886,  p.  381,  n»  17). 

APXimA  ’Af^brrra. 


Hagios-Johannès 

37.  — L’inscription  est  gravée  sur  une  grande  plaque  de  marbre 
gris  à laquelle  une  bordure  en  saillie  forme  comme  un  cadre  ; elle 
est  brisée  en  haut,  à gauche  et  en  bas  (B.  C.  fl.,  1886,  p.  381,  n°  18). 


O C A ///  Il  II  A II  II  HNEIHMENMOI 
MOYTYNAIKA0EO  (J)1AHN0E 
XPHZAM  ENHZAIÀTHN  EIZEM  EETTI 
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T7A2INYnAPXOY2INOY2INTTOAAOI2\2 
5 ENTAI2EAYTOYXEP2INANE0PEŸAMHNO2 
THnOAEIO2AEAYNH0HNEYOlAAOTIATTO 
OKATAAinEINnEnOlHKAKATAAEiniAlAETHnO 
XIAIPIOYTAYPON0YE2OAITIAIMNHMEIIAIMOY 
E2KAlOArWNO0ETH2KAIOIATTOrYMNA2IO 
10  EI2MENT0NAriAINAKAITHNT0YTAYP0Y 

ITHNEYIAIX  iAN  • M H E K A I AO  M E N O Y A T IAI  N 02 
ME  . ATHnPOEIPHMENH  . INAAEAEI  • AMENH 
0N2TE<j>AN0NMHTEAAA0TlAIN  • TT  E TT  A ////  AA 
PONOM1AINMOYETTEIAAN  • • OOIAINTAIME 
13  OHKAIAMEAH  0 HTTA  PAK  A////  ////  T H N I E PAN/ 

lA(J>P0AEIT0NA0YA0NM0Y2HMI0rPA<i>0 
MAIKAI0EAIAI  El  ////  E A N ////  4>  E ////////  IAI  K A I A 
0EO4>IAHKAITOIAIONAYTH2ME 
ENHNTHNrENOMENHNTOYTTAI 
20  M02in0IH20Y2INAnT0Y2AlAY 

AIA0HKH2TP0TT0NEX0N 


tjv  sîtj  fiiv  pioi 

piou  yvvxïxa  Q-Ofilriv  0s 

yfip7]auij.iv7iç  Six  x yiv  stç  spk  èm. .... 

Tzà.'jiv  ÛK«P%0'J!TI'J  OXMTl'J  TZoXï.olq 

S Iv  tkï;  èavxoü  %socriv  àv£Ôpei|;auvjy  oa-. . . . 

t/j  ttoàsi  âüa  sd'uvvjÇïjv  su  otc?a  ôrt  à^o... 

XU.XXkÏKS VJ  TZcTZOLT/XX’  XC/.XulîiTÎM  â's  t 77  7ro[^ei 

%u>piov  r aüpov  ôûscSai  zÿ  yv/i ptsioi  y.o u. . . . 

ot  âpp^ov]-£ç  (?)  xai  ô à.yiiivo6éxrii  xai  oi  c/.~o  y\>yjx(TLo\y 


10  etç  y'sv  tov  àywva  xai  tàv  toû  zv.vpoü  (àvàv  OU  Ôu<TÎav 

xa]i  -D7V  s\>Ci>yitx.v  yh  ixSi âoyêvov  «yûvoç 

fl]izî[p]«  tà  Ttpozip-ri’j.i'jrr  lvk  â'z  «ci  [t]«  psv  77.... 

ov  (TTÉœavov  «77-5  a),).o  tiüv 

xtajJpovoixGdv  ptou*  inuSi/.'j 

15  077  xai  âyzXriGri,  tt apaxa[X<ü  ?]  T77V  ispàv  «. . . . 


’E]7rayp6^£[Tov  <?oü),ov  jxoü  <j7jpuoyp«yo[v 

piat  x«i  6A&> 

0£OyQ77  Xai  TO  Ï<?10V  aÛT77Ç  pis  , ... . 

....  evtjv  ysvoptsvqv  toû  Trai 

20  pioai  7roi7j<rou<7iv  ôtTz zov  aca  xv 

tfi«07jxriî  rponov  b/ov 
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38.  — Base  d’une  statue  de  l’empereur  Caracalla  ; les  lettres  ne 

sont  pas  trop  irrégulières,  mais  il  y a à la  ligne  3 des  négligences 
étranges  du  graveur.  • 

AYTOKPATOPAKAICAPA 
MAPKON AYPHAION 
ANTfïNEINONEYCEBHI  [sic) 
CEBACTONBPETANI 
5 KONMEriCTONHBOYAHI  (sic) 
KAIOAHMOCEAATEnN 

Aûfoxpd-ropa  tAu.irrv.pu. 

M ocpxov  Avpijliov 
’Avtmvsivov  E vmoij 

’î.iftv.tJlbv  BpSXV'JL- 

5 y.'j'J  Méyirrx ov  h fiovlii 

xai  6 J/jyo;  ’Eluxiniv. 

39.  — Fragments  de  l’édit  de  Dioclétien. 

Lorsque  nous  avons  édité  ce  texte  dans  le  Bulletin  de  Correspondance 
hellénique  (1883,  p.  222),  peu  de  temps  après  la  découverte,  nous 
avons  laissé  se  glisser  dans  la  copie  en  capitales  comme  dans  la 
transcription  un  certain  nombre  d’erreurs  qu’une  révision  scrupu- 
leuse de  nos  estampages  nous  a permis  de  corriger  ; elles  portaient 
surtout  sur  les  chiffres  qui  ont  ici  une  grande  importance  ; nous  en 
signalerons  un  certain  nombre  en  notes.  M.  Th.  Mommsen,  dans 
un  récent  article  de  l’Hermès  (1890,  Ier  cahier,  Das  diocletianische  Edict 
über  die  Waarenpreise),  annonce  que  M.  Lolling  a fait  une  révision  du 
fragment  d’Elatée  pour  le  supplément  du  Corpus  Inscriptionum  Lati- 
narum  (p.  19,  n°  10);  nous  espérons  que  ce  texte,  si  difficile  à lire 
par  endroits  à cause  de  l’usure  de  la  surface  du  marbre,  en  recevra 
une  nouvelle  lumière. 

Depuis  que  notre  article  du  Bulletin  a paru,  M.  Émile  Lépaullo  a 
transcrit  le  fragment  d’Élatée  dans  son  livre,  l’Edit  de  maximum  et  la 
situation  monétaire  de  l'empire  sous  Dioclétien  (Paris  et  Lyon,  1886),  avec 
un  essai  de  traduction. 


Col.  A 

/////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////// 

////////////////»  ICTOCAXACN 

nO(J>GÛ....TK:nPOEIPHME 
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n-ckata-.ectepaienkosaai 


5 CO  N-T  0 1 TE  P • CO  M AT  CO  N 

4>COPM  1-C  A 

ICTOCAXA 

4>COPMI-CB 

ICTOCAXU) 

<t>  GO  P Ml-C  r 

ICTOCA^CX 

AnOAINOYTPAXEOC...XPHCINTCONlA 

1 

io  COTlACONI-TOIT..<J>AMEAIAPICON 
K 0 ï A A 1 CO  N-T  OlfTEPZCOMATCON 

4>  CO  P Ml-C  A 

ICTOCAXY 

4)  CO  P Ml-C  B 

ICTOCAXT 

(j>COPMI-Cr 

ICTOCAXC 

lb  COPAPICONA<t>COPMI-CCK-TOnOAITA 

NCON 

ICTOCAXAT 

TA  PC  1 KCON 

ICTOCAXA 

BIBAICON 

ICTOCAXCO 

A A A 1 K l-N  CO  N 

ICTOCAXX 

20  TAPCIKAAEZANAPIN* 

ICTOCAX<i> 

4>CO  PM  H C CKYTOTTO 

NCON 

icto  lui  mm 

T APCIKCON 

ICTOCAXt 

BIBAICON 

ICTOCAXX 

2b  AAAIKHNCON 

1 CT  OCAXcJ) 

TAPCIKAAEZANAPIN* 

ICTOCA^CY 

4>COPM  H C CKYTOnOAITA 

NCON 

ICTOCAXt 

TAPCIKCON 

ICTOCAXX 

30  BIBAICON 

ICTOCAX<|> 

AAAIKHNCON 

ICTOCAXY 

TAPCIKAAESANAPIN* 

ICTOCAXT 

OnEPAïïO4>00PMI-CTI-CnPOEIPHME 
N-C  KATAAEECTEPAIENCOPA 

35  PICON  cj)  CO  P M l-C  A 

ICTOCAXCN 

(j>  CO  P M l-C  3 

ICTOCAXC 

4>coPMi-cr 

1 CTOCAXPN 

ATTEPAnOAINOYTPAXEOCEICXPI-CIN 

TCONIAlCOTCONKAITCON<J>A 

ICTOCA^CPK 

40  MEAIAPICON  <J>COPM*  A 

1 CTOCA^CP 
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• CO  PM  l-C  B 
HT 

* * N A I K I CO  N <|>COPMI-CA 

...nOAITANGÛN 


ICTOCAXTT 

JCTOCAXA<t> 

ICTOCAXA 

TTOCA 


Col.  B. 


IETOCAX/r 

ICTOCAX/B4> 

ICTOCAXANŸ 


païen,  inaon-.koitap 

CON 

<I>  CO  P M HZ  B 

s 4>  co  p m i-c  r 

ATTEPArTOAINOYTPAXEOCEICXPI-CINTCON 

iaicotconi-toic^ameaiapikcon 

4)  CO  P M l-C  A ICTOCAXAY 

<j>CO  P M l-C  B ICTOCAXA 

10  CO  P M l-C  T ICTOCAXŸ 

(J>ACKIAEA<j>COPlViHZAnOAINOYCKYTO 

nOA?  ATTOT  APCIKOYI-BIBAINOYH  A//// 
AIKHNOYI-EZETEPOYKAQAPICOTATOY 


A I N O Y 

15  4>ackiac  a 4>  CO  P M I— C B 

icoPMi-c  r 

OnEPAïïO^COPMI-CTI-EinPOrErPAM 
M E N l-C  K ATA  A E E C T E PA  I E N 
$ CO  PM  l-C  A 4>  ACKI  ACA 
20  4>  CO  P M HZ  B 4>ACKIACA 

<j)COPMi-cr  4>ackiaca 
AnOAINOYTPAXEOCEICXPI-CINTCON 
AICOTCON-TOI(!)AMEAIAPIKCON 
4>COPM  l-CA  <Î>ACKI  ACA 
25  4>COPMHZB  (j>  A C K I A C A 

4> co p m i-c r 4>ackiaca 

TYAHMETAÜPOCKECÎJAAAIOYTPAA 
N-l  I-TOIANTINOHCIA 
AAM  ACKHN'I  l-TO  I KYÏÏ  PI  A K A I A 
30  TT  A 4>  CO  P IVI  l-C  A 


XA(|> 

XACN 

XA 


XŸN 

XY 


XT 

XC 

XPN 

X/BŸ 

AOI 

XAŸN 
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<J> CO  P M hC  B XACN 

4> co  p m i-c  r xu> 

//////////////////  ^coPMhcrTi-cnpoEi 
PHMENKKATAAEECTEPAI 
35  TYAHKAinPOCKE^AA^COPM^  A XX 

<t>COPMI-C  B Xc|> 

(j)COPMI-C  r XY 

AnOAINOYTPAXEOCEl  CXPHCIN 
TCONIAICO.  • • I-T  0 1 4>  A M E A I A 
40  PICON  cî>  00  P M l-C  A XTN 

4>COPMI-C  B XT 

(J)  CO  PM  l-C  r XCN 

TTOYABINOCEICXPPCINTCONIAICO 

TCON  XP 

45  CABANCON“AAATCON  4>COPM* 

X/B<1> 


Col.  G. 

I cri  N . • H . CO 

AEAMATIKCONOP0  /////////////////////  CO  ////////// 


YüOBAAT*  ICTOCA 

YTTOBAATTCONEXOYC^  8 /Ç  ICTOCA 

5 OSYTYPICONEXOYD  8 /C  ICTOCA 

AFTAIOYI-TOIMONOBA^OYEXOY^  8 K ICTA 
ICriNOCHMCONEXOYCCON  AA  ICTA 

ICriNOCHMCONEXOYCCON  8 / Ç ICTA 

<J)AKIAAICON=HMICOTCONBAATTOCHMCON 

io  EXONTCON  8 /C  ICTOCA 

YnOBAATT  l-C  EXONTCON  8 /Ç  ICTOCA 

OZYTYPI  AECXOKTCON  8 /C  ICTOCA 

An  A IOYITOI M ON  O B A(J>OY  EXONTCON 

8 /Ç  ICTOCA 

15  ICTINOCHMCONEXONTCON  AA  ICT*A 

I CTI  NOCH  MCONEXONTCON  8 /C  ICT*A 

MA4>OPTKONOP0OCHMCON~YNAIKICON 

BAATTOCHM^  EXONTCON  AA  ICT'A 


X 

XM 

XM 

XM 

X/BcJ) 

x/r4> 

XM  A 

XM/B 

XM/B 

X/H<j) 

x/rc|) 

X/B<f> 
XM  E 
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r 


YnOBAATTKEXONTGON 

AA 

1 CT*  A 

XM/Ç 

B 

XM/Y 

OïYTYPIACEXONTGû* 

AA 

ICT*  A 

ATTAIOYI-TOIMONOBACI)*  EXOM i AA 

îcT*  A 

A 

XM 

ICdNOCHM*  EXOM* 

AA 

1 CT*  A 

x/r<t> 

E N AFT  A C I N M E MO  I TO I C FTP  O //////////// 

NOICEIAECINFFAMATAMETPATTAPA 
25  <t>YAACCEC0AIO<j>IAEITOYTOMENEN 

TOICrYNAIKIOICTOYTOAEENTO  I C TT /////// 
ÀlKOICKAITOICAOIFTOIC  . I A /////////////  CO  N K A 
T A I A O C M ///////////  N O Y T E . E N-T  A I M E T A 
HYTQYArOPACTOYKAITOYFIPATOY 
30  AOrOYrENOMENOYTOYTOMENTI-C 
TTOIOTHTOCTHCnOP^YPACKAITOY 
AINOYKAITOYCTA0MOYKAITOY 
EPTOYKAITOYMETPOYHA!  AH  P AU 
o4>iAinrNEC0Ai 

35  FTEPIXPYCOY  XPYCOYBPYZI-CEN 


E 


PI-rAIOICI-ENOAOKOTTINO 

IC  AA 

XM 

XPYCOYENhTMENOY 

AA 

n 

XM/B 

TOICTEXNEITAICTOICEICTOME////// 

AONEPTAZOMEN*  EICHN 

AA 

X/E 

AYPIKAECGOPIBOYCEIC 

AA 

x/r 

XPYCEAATAICEICAAMNAC 

A A 

XPYCONECTPIEIEIC 

AA 

X /B  4> 

XPYCOXOGOEIC 

B A 

X/H 

XPYCOXOGûEICEPrONKA0AP 
45  nEPIAPTYPlOYTOYTECTINM 
nOY 


Colonne  A. 


c(7t6  ç A XACN  (deniers  1250 

['AïTEp  à]i 70  yei[ppl7}ç]  Tijç  77pOSipV}piS- 

V>3  Ç XaTa[(?£]£<7TEp«  (s)t£V1  Xo|«)i- 

i.  Dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique , nous  ayons  transcrit 
toujours  xaTaSeésTEpai  (eT)ev;  mais  c’était  là  certainement  une  taule,  le  mot 
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5 fcJV  T)ZOl  7Tep[Ç]'*>pt«T&JV 


ywppujç  A 

tvzoç 

A 

X A 

(den. 

1000 

ywppijj;  B 

LŒZOÇ 

A 

XCl) 

( - 

800 

ywp/x'eç  T 

tdZOÇ 

A 

XX 

( - 

600 

’Â770  ),tvo u rpayéo:;  [eiç]  yprj/jiv  rô»  iâ t- 

10 

wrtJojv  ïjroi 

v[(ûv]  yapteAiaphov 

-/.oi-aXi'wv  rjroL  7 repÇcoptâ-rwv 

œojpptvjç  A 

LdZÔ$ 

A 

XY 

(den. 

400 

fo opp.riç  B 

LdZOÇ 

A 

XT 

( ~ 

300 

yùppojç  T 

idzoç 

A 

XL 

( - 

200 

15 

’Dpapt&jv  A ywpizïjç-  Ex[u]to77o).i 

:Ta- 

vtuv 

Idzàç 

A 

XAT 

( den. 

1300 

Tapaaxwv 

Idzdq 

A 

XA 

( - 

1000 

BiéXtcov 

LŒZOÇ 

A 

xco 

( — 

800 

A«<?ixïjv<üv 

inzbç 

A 

XX 

( - 

600 

20 

T«ocrtx(c5v). 

’A),c?«v(5'pf.v(  ù v) 

iœz'oç 

A 

x4> 

( - 

500 

[B]  ywppiïjç 

2xoto7to[7 

.tra]- 

VCJV 

lœzoç 

[A 

XCO] 

( den. 

800 

TV.pTtxüv 

lœzoç 

A 

xt 

( - 

700 

BiSXiwv 

lœzoç 

A 

XX 

( - 

600 

25 

AaiJtxïjv&jv 

IGZOÇ 

A 

x 4> 

( - 

500 

Taptrix(<>jv). 

’AXôÇ«v(?ptv((üv) 

lœzoç 

A 

XY 

( - 

400 

[B]  yco ppvjç 

SxUT07roXtT«- 

VMV 

lœzoç 

A 

Xt 

( den. 

700  t 

T apatxûv 

LŒZOÇ 

A 

XX 

( - 

600 

30 

BiSXtwv 

LŒZOÇ 

A 

x <i> 

( - 

500 

AkiJixvjv&jv 

LŒZOÇ 

A 

X Y 

( - 

400 

T apa-ix(üv). 

’AXsÇ«v<fpiv(Xiv) 

lœzoç 

A 

XT 

( - 

300 

"Ot rep  àno  fùpy.ï]t;  zÿç,  r:poziprip.i- 


Tev  est  bien  mis  pour  elsv,  ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  puisque  et  et  i ont  le  même 
son;  cette  simplification  orthographique  est  extrêmement  fréquente  dans  les 
inscriptions  grecques  de  l’époque  impériale,  surtout  en  Asie,  et  d’ailleurs 
la  colonne  G du  fragment  d’Élatée  nous  en  fournit  d’autres  exemples;  on  lit 
à la  ligne  25  ôtpiXet  pour  ôçeî).ei,  et  à la  ligne  34  àcptXt;  à la  ligne  27  î8[e<rtv] 
= Etoecrtv ; à la  ligne  28  ÏSoç  = stooç  ; 1.  17,  fuvatxttov  — yuvaixeiwv  1.  6, 13,  21, 
écitXto'j  = àuXetou.  Nous  ferons  observer,  en  ce  qui  concerne  les  prix,  qu’ils 
semblent  parfois  plus  rationnels  dans  la  table  d’Élatée  que  dans  les  tables 
correspondantes  de  Geronthræ  et  de  Mégare.  Ainsi  Col.  B,  1.  5,  le  prix 
marqué  est  1750  deniers  ; il  est  tout  naturel  que  les  prix  suivants,  désignant  des 
qualités  inférieures,  soient  plus  bas,  et  les  prix  de  1400,  1000  et  700  deniers 
qui  vont  en  s’affaiblissant  par  degrés,  nous  paraissent  préférables  aux  prix 
de  1750,  1000  et  800;  il  y a un  saut  trop  brusque  entre  1750  et  1000.  De 
même  les  prix  marqués  aux  lignes  14,  15,  16  d’Élatée  suivent  une  pro- 
gression plus  normale  que  les  prix  marqués  pour  les  mêmes  objets  aux 
lignes  16,  17,18  de  Geronthræ  (1500,  1250,  1000,  au  lieu  de  1700,  1500.  1400.) 

1.  Nous  avons  imprimé  par  erreur,  dans  B.  C.  IL,  XT  au  lieu  de  xt. 
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va;  xa.TK$sé<7Tîpa  (e)i£v  àpci- 


piuv  fàppr;  s A 

ioràç  A 

XCN 

(deniers  250 

fàppris  B 

ioroç  A 

xc 

( - 

200 

fàppns  r 

"A77EO  «770  ),tVOU  T pCT/JOC,  1 £IÇ 
Tiûv  xai  ràv  fot- 

ioroç  A 

Xpr><Ti'j 

XPN* 

( - 

150 

pz hccpiav.  fàpp(jis)  A 

lut à s A 

XPK 

(den. 

120 

©](U0«flç  B 

ioroç  A 

XP 

( - 

100 

aàppl'riS  T 

rujvatxiojv.  fàppr ;ç  A [2xo- 

ioroç  A 

xn 

( - 

80 

To]77o),tT«VMV 

ioTOÇ  A 

XAtf> 

(den. 

1500 

[Tapmxüv] 

ioTOÇ  A 

XA 

( - 

1000 

[Btê),t&jv 

i]oTOÇ  A 

[X... 

( - 

Colonne  B. 


["A77Sp  «770  fàppr ]Ç  TflÇ  77pO£tpflftEV'flÇ  /.«7«0  îîOTî]- 

p«  (e)tîv  [<r]iv(?6v[tuv]  xotrapt- 


« >v  [aàppris  A]  ioroç 

A 

x/r 

( den. 

3000 

fàpp.r,Ç  B ioTOÇ 

A 

X/B<|> 

( - 

2500 

5 

fàpp.r,s  T ioroç 

A 

XAtN 

*(  - 

1750 

"Amp  «77o  Àivoo  zpcryjos  sis  yprjaiv  ràv 

lâiw-rü'j  atoi  fy.pekiaptxà'j 

fàppris  A ioroç 

A 

X A Y 

( den. 

1400 

fàppr, s B toroç 

A 

X A 

( - 

1000 

10 

fàpp'C Ç r ÎCTTOÇ 

A 

xi 

( - 

700 

<l>«.a'xt«ç  A fàppr,  s,  a 770  Àtvou  2xdt[o]- 

77o),(lT«VOu),  «770  Tapoaxov  fl  BljSXlVOÜ  'fl 

A[«]- 

<?tXflVOÜ,  fl  S£Ç  £7 5000  X«S«p tOJ7«TOU 

),tvou 

XA<J> 

(den. 

1500 

15 

oaao-xtaç  A fàppr;  s B 

XACN ( - 

1250 

fàppr,  s T 

X A 

( — 

1000 

"Orrzp  «770  fàppr;  ç Tflç  Tzpiyzypap- 

ftsVflÇ,  X«T«(?£s'arSp«  (5)150 

fàppr, s A y«a-xt«ç  A 

Xf  N 

( den. 

750 

20 

fàpprs  B f/.rr/lv.ç,  A 

X<|> 

( ~ 

300 

fàppris  T y«o"xt«ç  A 

XY 

( ~ 

400 

’A~o  ),tvou  zpy.yjoç,  sis  /pflotv  roiv  i- 

0 tojoôio  flrot  fy.p.s'kiy.piav 

fàpp-ns  A yaoxt'aç  A 

XT2 

(den. 

300 

25 

fàpp'/is  B tpaaxt'aç  A 

xc 

( - 

200 

1 . B.  C.  //.,  Tpa-/£t>)ç,  par  erreur,  ainsi  que  Col.  A,  (transcription)  1.  9;  Col. 
B (texte,  1.  10,  et  transcript.  etc.) 

2.  B.  C.  //.,  Texte  et  transcription  : YT,  qui  ne  forme  pas  un  nombre. 
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ipwppiïjç  T yacxiaç  A 

XPN 

( — 150 

TùÀr;  p.grà  ivpoçxt'jiaka.w'j  Tpa).[),i]- 

«Vïj  ÏJTOt  ’AvTtV0YJ(7ta 

X/Bt[N]  (den.  27[50] 

A apao-xjjvè,  rjTOt  KÛ7rpia  xai  ai 

W- 

30 

7ra[i],  ywppn:<;  A 

XAŸN 

( — 1750 

ycoppvjç  B 

XACN 

( — 1250 

ytûppïjç  T 

XCO 

( — 800 

'A 7 rsp  à.TTo]  uùpuriç  T r riq  rpoît- 

prjps'vïjç,  '/.ciTcr.àsérnepa.  (s)t[ev] 

35 

TÛÀ>3  xai  7rpoçx£ya).[aî'ov]  œwppjpoç]  A 

XX 

(den.  600 

ywppYîç  B 

x<i> 

( — 500 

ywppv;;  T 

XY 

( — 400 

"Attô  Àivoo  t pcr.yéoç  siç  ypyjtrrj 

twv  i(?[c.j[Tijv]  ïjrot  œaaslta- 

40 

piwv  jpwppvjç  A 

XTN 

(den.  350 

çp  wppajç  B 

XT 

( — 300 

vùp’J.'cç  r 

XCN 

( — 250 

Ilovlêîvoç  siç  yp'èmv  t&jv  tt? tc«>- 

TWV 

X P 

(den.  100 

45 

laêdvuv  raldrwv  ywppvjç 

x/b4> 

(den.  2500 

Colonne  C ■ 

tTytv[(5T]ï3[p.]c«)[v  é^oo(7wv  À(irpav)  A 

tO’TÔC 

A 

*111111 

Aîlpartxâiv  ép$[o<7](vjpwv),  SÀaTTo(<7ép.aiv') 

ootrcüv  dy(xtaç)  Ç”  iariç  A M 

■\Ô7roé).dr(TMv) 

IffTOÇ 

A 

X > 

[B] 

Ô7roëIxTTwv  l^ouo-(wv)  o'y(xiaç')  Ç" 

tOTÔç 

A 

X M 

(den.  20000 

5 

6%utv ptojv  iyova’(iï)v')  dy(xi«ç)  Ç" 

LŒTÔÇ 

A 

X M,//// 

(- 

///  ,,,, 

'AttIiov  vîto;  povoSdyov  iyoufffüv)  iy(xiaç)  Ç taré: 

A 

XM//// 

( - .... 

io-yivoiTvjpwv  r^oua^wv)  A(trpav)  A ï<7t(6ç) 

A 

X/B<|> 

( — 2500 

i(7ytvo(7v7ucov  I^ouc((ûv)  oy(xiai;)  Ç"  iar(6ç) 

A 

x/r<t> 1 

( — 3500 

^V.AV.lioiV  (7ÏJ|Ul&>T!«V  (31ciTTOGïjpLMV 

to 

b/Ji'jX'jiv  oy(xîaç)  Ç" 

lardç 

A 

XMA 

(den.  31000 

Ô7roé).dT-rïjç  èyô'jztov  oy (xiaç)  Ç" 

LŒTOÇ 

A 

XM/B 

( — 22000 

dÇvrupîaç  kyovz wv  dy(xiaç)  Ç" 

LŒZOÇ 

A 

XM  /B 

( — 12000 

1.  Il  est  très  probable,  comme  l’ont  fait  remarquer  M.  Lépaulle  ( L’édit  de 
maximum  (p.  lit,  n°  7)  et  M.  Mommsen,  (Hermes,  T.  XXV,  p.  25,  note  2)  que 
les  prix  des  lignes  7 et  8 ont  été  intervertis,  car  on  ne  comprend  pas  cette 
proportion  ascendante. 
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'AttKoV  '? TOI  fXOVO§UyO\J  £%OVTO)'J 

èy(xteç)  c 

15  Lijyi'joirri tira»  I^ôvtov  l(ÏTpuv)  A 
iayii/ocrnp.o>'j  s^ovrcov  oy(xtaç)  Ç" 
Mayojort&jv  ôpQoanpwv  yuvaixi'cov 


ü7to6).«ttt/;  I^ovtojv 
20  àiçuTvpïuç  è^6vToo(vj 


’Ev  âraouv  ptévroi  toïç  Tzpo[_£iprip.£~\- 
volç  eïfîsmv  tt  avra  rà  air  pu.  -upu- 
25  <f>vld<T(T£a'6ai  ôÿ(e)î/£t,  toûto  pkv  èv 

toïç  yuvaixtoiç,  toûto  <?e  ev  toïç  ir[at]- 
OIXOÏÇ  Xai  TOÏÇ  louvoïç  [ejïo  [satv].  rflv  xa- 
Tà  (e)t<?oç  pî[rpo]v  oû  ys[yâ']vrçTai, 1 p.era- 
Çû  toû  àyopacrTOÛ  xai  tou  nptxTOV 
30  "kôyov  yEvopévov  toûto  p.ev  rijç 
TTOtÔTVJTOÇ  t2ç  Tzopyûpuç  xat  TOÛ 
^tvov  xat  toû  OTaâptoû  xat  toû 
ipyov  xat  toû  ptîTpou  2 <yta7rpafft[ç] 


LtTTOÇ 

A 

X/H<|> 

(den. 

8500 

ttTTO  Ç 

A 

( - 

3500 

U JTOÇ 

A 

X/B<1> 

( - 

2500 

£<Tt(oç) 

A 

^ME 

(den. 

55000 

tC7T(<H) 

A 

p 

XM  /Ç 
B 

X M/Y 
A 

( - 

36000 

iitt(oç) 

A 

( ~ 

20400 

. £<7t(oç) 

A 

X/M[E] 

( ~ 

15000 

tOr(6ç) 

A 

x/rcj) 

( - 

3500 

1.  Dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  nous  avions  publié  le  texte 
suivant  : 

CjüNKà 

T Al  AOCM  E/,//  III III  II  II  OYTENHCETAIMET  A 

S!  Y etc. 

avec  cette  transcription  Tüv  xavà  (e)TSoç  pi|‘Tpov](?)  où  Y^a-evat  etc.  M.  Momm- 
sen, à ce  propos,  a écrit  cette  note  : 

« Das  megarische  Exemplar  hat  (nach  gang  sicherer  Lesung)  //  | /EN H 
TAI,  das  von  Elateia  nach  Lolling  rEPAcj)HTAI  , nach  Paris  TENHCE- 
TAI.  In  dem  megarischen  Text  stand  ohne  Frage  fE^évriTat,  in  dem  von 
Elateia,  nach  Kaibels  wahrscheinlicher  Yermuthung,  wobei  die 

varausgesetzte  Ligatur  von  TP  der  sonstigen  Beschaffenheit  der  Textes 
entspricht.  » 

Transcrivant  le  texte  d’Élatée,  M.  Mommsen  a adopté  piT[po]v  où  y£[t]é-vy1t'0“- 
Nous  ne  croyons  pas  que  l’on  arrive  jamais  à une  lecture  certaine  du  mot 
en  discussion  sur  le  marbre  d’Élatée  ; mais  une  révision  très  minutieuse 
d’un  excellent  estampage  nous  a décidé  à introduire  dans  le  texte  le  mot 
même  restitué  par  M.  Mommsen;  nous  sommes  à peu  près  sûr  de  lire 
TE.  ENTAI  ; mais  dans  tous  les  cas,  nous  n’apercevons  aucune  trace  du 
(j)  donné  comme  certain  par  M.  Lolling;  entre  les  deux  parties  du  mot  qui 
sont  lisibles,  TE  et  HTAI,  il  n’y  a pas  d’ailleurs  de  place  pour  trois  lettres 
qui  ne  seraient  pas  liées,  comme  P,  A et  c|> . Dès  lors  la  conjecture  de  M.  Kai- 
bel  n’a  plus  de  raison  d’étre. 
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ôf(s)il(s)t  yiyjîcrOou. 

35  Il£pî  ypuioü  Xpuffoü  Pp’jÇÿç  èv 


priylioit;  n év  àloxozzivoiç 

\(izpu) 

A 

XM 

(den. 

50000 

ypUVOÛ  Èvvjypisvou 

\{izpy.) 

A 

XM/B 

( den. 

12000 

toiç  zv'/yiizu.iz  toïç  eîç  zô 

pi£[TK>-] 

lov  èpyx&i&é(voti)  eî$  ziiv 

).(irpav) 

A 

X/E 

( — 

5000 

KÙpixa.£Go)piSouq 

eiç 

l(izpxv) 

A 

x/r 

( — 

3000 

%pvasl<zzoüç,  EÎ;  lapvaç 

)i(irp«) 

A 

X[....] 

( - 

? 

ypuaoveazpisï,  etç  X(îrpav) 

A 

X/Bcj> 

( - 

2500 

ypvyo~yoop,  ei;  ôy(xi«v)  A 

X/H 

( - 

8000 

ypvuoy oop,  sic,  É'pyov  x«0«p[ov) 

X...] 

( - 

? 

45  Ilipt  «pyupiou  toût’  sazu  pi 

Village  de  Drachmani 

40.  — Épitaphe  en  vers  hexamètres  etiambiques  alternés,  gra- 
vée sur  une  haute  stèle  de  marbre.  Les  caractères  de  la  première 
ligne  sont  plus  grands,  en  vedette  [B.  C.  H.,  1886,  p.  382,  n°  19). 

EPI  AAMOTIMHI 

HMAAAAH<t>OIMENON£EKAYTAPATPI£AAEAATEIA 
KAAOISIAAMOTIMEKYAAlNEIAOrOI^ 
E^OAO^rAPKAIAMHMO^AK..  I^ENI^nct>P0N0?HBA5 
ONH^KEI^AAMA^OEI^OYMONnKEIAINO^ni 
rOAAA.  -AAM<|>ITEONMATHPTA(J>ONOIKTPON  AY=£EN 
AEinSTENAI0Y^A0P4>AN  ANTEKNOYXAPIN 

’Ett'i  Aa.pozip.on 

■’H  u.àla  â't]  taQipvJÔv  cte  y.l'jrà  Tzazpiq,  ôiâ'  ’E)>y.T£i«, 

■/.akoîGi,  Aapôztpe,  xv<?aivEi  Ooyoïç- 

irsO\ô<;  y«p  xai  apiwpio;  àx[pa]ïi;  ivt  avAypovoç  ijëaç 

Gvvjcxeiç  §apv.GOî\<;  Gupiov  oixsiai  voyou' 

770^À«[xi]  cl'  àpœî  Tciv  p.xzrip  zocfov  oiy.zpôv  àvytv 
Aî'Çw  or£val;ov<7a  opyavàv  zéy.voû  %ccpiv. 

41.  — Épitaphe  métrique  gravée  sur  une  stèle  qui  sert  de  marche 
dans  l’escalier  de  la  maison  Nikolaos  Iannakopoulos.  (M.  Baudoin, 
Bull,  de  Corresp.  hellén .,  1881,  p.  450.  — F.  Becthel,  die  lokrischen  und 
phokiscken  Insckriften,  n°  1533).  Depuis  le  passage  de  M.  Baudoin,  la 
surface  du  marbre  a été  tellement  usée,  qu’il  est  presque  impossible 
do  rien  déchiffrer  maintenant. 
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E n I (J)  ! A A I EniAlONYIini 
niENETONAE.-PAAlONYIIONHAErYNAIKA 
AEPKEOTOYAEIAANnNEYMAAinOY 
AM(|)nrHPAAEn..EEAETEKNnNTEKN...ONTA 
0ABI2TQY20A-  ■ T02I"A 02  K AT  E 

’Ettc  ’E7rt  XiO'J'Juwy 

"£1  Ç i-ji , t ôvS"  l[a,6]pa  Aiovûo-iov,  vj  yovaïxa 

iïétjxso  zoüds  [4>] Gm'j,  irvsüuec  ).t7rou[<7«v 

ytj ov'kito âs  tô'xvwv  Tsxv[«.  . .]ov'Ta, 

o^Si'otou;  0â[vsc]roç  y), 05  x«ts'jj[si. 

42.  — Épitaphe  gravée  sur  une  haute  stèle  de  marbre.  Elle  a été 
bien  lue  par  Meletios  (renypKfioi  etc.  (1807)  II,  p.  322),  lue  incom- 
plètement par  Hobbhouse  (A  Journexj  through  Albania  etc.,  (1809, 
1810)  Letter  XVIII,  p.  258),  mal  lue  par  Stéphani  (Reise  etc.,  (1843) 
p.  61).  Le  Corpus  l’a  publiée  d’après  Meletios  (n°  1742),  et  Le  Bas  (In- 
scriptions de  la  Grèce  du  Nord,  n°821)  donne  la  véritable  disposition, 
que  nous  avons  pu  vérifier  : 

EnipnMAin 

Deux  rosaces 

cj)  I A O I 
KAAAIAHPA 

43.  — Stèle  funéraire.  (B.  C.  H.,  1886,  p.  384,  n°  22). 

APXINO^  ’A  pxïvoi, 

OEYIENO^  ©cujevoî. 

44.  — Stèle  funéraire  (B.  C.  H.,  1886,  p.  384,  n°  23). 

E P I P P A Z O I ’Etù  ItyssÇoi 

TAAYKA  rlcc<i/.a 

45.  — Stèle  funéraire  surmontée  d’un  fronton  en  forme  de  tri- 
angle (B.  C.  H.,  1886,  p.  384,  n°  24). 

EPI  A TA///  ’Etù  ’A7a[v]- 

ANAPHI  dviïpui 

46.  — Plusieurs  voyageurs  ont  lu  au  village  de  Leula  une  inscrip- 
tion qui  est  aujourd’hui  perdue  : 
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AÙTOxozropa  K aiijctpcr.  Maoxov  A 'jorfkivj  ’Avtc oveîvov 
’EvtrsSrj  leëctïT ov  <(rov)>  Mc'yiorov  »j  (3ou\iî  xai  6 iïrjuQç  ’ÉXxtîuv 
(Meletios,  remypxfLa  etc.,  (1807)  t.  II,  p.  322.  — Hobbhouse,  A jour- 
ney  etc.,  p.  258.  Leake,  Travels  in  northern  Greece,  II,  p.  82  (1835). 
Voy.  supra,  p.  28. 


Temple  d’Athéna  Cranaia 


47.  — Plate  bande  de  marbre  brisée  en  plusieurs  morceaux 
(B.C.H.,  1887,  p.  61). 

\ € 0 I Ya  H I $ 

\ € Y A MTACTHNCTOA 
CYnOXPONOY 
©€Gû 
TC 

’Ay]a9[i5t]  -ïvyrji.  . . . 
xaT«o-]x£i»«[(7a]vTa;  tvjv  oroz[v] 

ç ùvrô  ypovou 


48,  — Fragment  de  corniche  décorée  d’un  rang  d’oves  et  d’an- 
nelets. 

POAYKAH^TIM 

E.  Lœwy,  Inschriften  griech.  Bildhauer,  Nachtrag,  n°  241  a.  Yov. 
supra,  p.  125. 

49.  — Bloc  de  pierre  grise  servant  de  piédestal  (E.  Lœwy,  In- 
schriften griech.  Bildhauer,  Nachtrag,  n°  135  c.  — B.C.  II.,  1887,  p.  344, 
n°  14).  — Voy.  supra,  p.  136. 


• OTNIAAOANAIATOAE 
TOPPEPONENXAAKOI^ 
EIOSinNEPmNAKPOOII  K A I 

POAAAKIKAAAITEXNfîl4>nTI  3E  H M 
Tni£4>EKAIEYKAElAH£MOY2EA  IEP05 
KO^MEIAEIMNH^TOI^EYAOr  A^EPE^IN 
ZENOKPATH^EPPO<|)IAO 
EPOH?E 
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n]6rvia  'XOv.'JV.i'S-,  zoSs  [<?e|«i  v.uîu’fîq  âya),pt«] 
to  npiirov  h yj/'kv.üi  u\oi  y'  àvs’Svjxa  ac'êiov] 

ôniwj  ïo'/ut'j  ctY.ooQb[iy. » 

IIo7Azxi  XzW.lT  y «Tl 

tmi  ays  xai  Evx7eî<?yjç  MouTa[v]  îgpi^  [Xapiruv  te  OU  Ôe paVwv  te] 
xoffp isï  r/.U'J.'jr,rj-oiq  £vÀoy[î]as  et tectiv. 

SsvoxpzTVjç  ’EpyoyiÀi^v 

E7TOV3C7S. 


50.— Plaque  de  pierre  blanche  peu  épaisse.  L’inscription  est  gra- 
vée sur  une  des  petites  faces,  en  lettres  d’époque  romaine.  (B.  C.  fl., 
1887,  p.  318,  n°  1.) 


lEAIKAinPEIMÀTO 
HIIOOPONIEPHTEY2 
A0ANA  0 KPAN 

0ûzt]e«ç  xzi  rioEÏUZ  t[ôv  uîov] 

'OvJvjlTiyÔpOV  isp7JTSÛ0"[aVT«] 

’AQctvcji  Kp«va[a], 

51.  — Petit  cylindre  de  marbre  gris;  l’inscription  est  gravée  sur 
la  panse  en  belles  lettres  de  0,022;  l’une  des  faces  est  creusée  d’un 
trou  en  forme  de  cuvette.  (B.  C.  H.,  1887,  p.  346.) 


meiaixios: 

AAMQ^TPATA 

MIKA 

XOIPINA 


M Elll'p^lOÇ 
Azyocrrpzra 
Mîxcc 
Xoîpiva 


52.  — Plaque  de  marbre  gris  bordée  d’une  plate  bande  en  saillie 
formant  cadre.  Les  lettres  sont  grandes  et  très  profondément  gra- 
vées. {B.  C.  IL,  1887,  p.  342,  n°  13.) 


MNAIIBOY 
MN  Ail  BOY 
AIIHEPIO 
KQYAPIIT 
HNQN 


Mv«aa§o’j[)>oi; 

Mva<xiëov[7<3u 

(Jiç 

xdu,  «oiot[ou  'EL 
7]v;'jcüv 


Lorsque  nous  avons  publié  ce  texte  dans  le  Bulletin,  nous  avons 
restitué  à la  première  ligne  (MvaoâSouJLov),  car  nous  considérions  le 
monument  comme  une  base  de  statue.  Mais  la  forme  du  marbre  nous 
semble  exiger  une  autre  interprétation  ; c’est  sans  aucun  doute  une 

10 
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plaque  votive,  et  la  dédicace  devait  se  terminer  par  les  mots:  ’AÔavà 
Kpavaa.  Il  faut  donc  que  le  nom  du  dédicant,  Mnasiboulos,  soit  au  no- 
minatif. 

53.  — Petite  stèle  de  marbre  surmontée  d’un  fronton  triangulaire  ; 
sur  les  deux  rampants  est  gravée  la  première  ligne.  L’inscription, 
complète  en  haut,  à droite  et  à gauche,  est  brisée  en  bas.  (B.  C.  H., 
1887,  p.  337,  n°  10.) 


OEO2TYXANATA0AN 
APXONTOIKAAAinnOY 
TOYAPIITOKAEOirPAM 
MATEY0NT02AET0Y2Y 
5 NEAPlOYnOAYIENOYTOYIE 
N0KPATE02tA(i)l2MA 
III III  NOIüEMnTOYnENTEK  Al 
AEKATAENT0I22YNEAP0I2XEI 
///02K0n02IEN0A0K020E0rNI0I 
10  EA0IET0I22YNEAP0I22TE4>AN0N 
TONONT  ATTPOTEPONTTAlAAAAlVinPn 
NO2EAEY0EPONEIMENKAITONAT7E 
AE  Y0  E PI  III III III III  A YTO  Y AN  ATPAt  Al 
///NTniEPnTA2A0ANA2KPAN 
15  ///2ATT0TET0YMENEKAEIA2KATT0 

T A2TTQAI020N  ///  /////////  02E I K A K A I EN  TH 
AAMniAOZHEAOIEKAIENTnA  A MOI 
rEN0MENA2tA4)0(j)0PIA2KATAT0NN0M0N 
OAAM02EAATEONKAIMENE 
20  KAEIAAAMnPnN02A4>IENTI 
EAEY0EPON2TE<|)ANONTONON 
T A TT  III III  T E III III III III III III  A A A A M TT  P fi 

0soç  t Kya.dc/.v 
"App'OVTOÇ  K«/),t777rOU 
t où  ’Apt<7Toz7c'oç,  ypa.u 
pareèovToç  <Je  toO  ctv- 
5 vsdpt'ou  üo)iu|évou  toO  Ss- 
voxpzrsoç,  ipaytapta. 

Mn]vàç  7rs'p.7rrou  7rsvTsxai- 
(?£x«ra,  ev  roïç  ffuvs'Jpoiç  j/si- 
p]o<r^Ô7roî  SekôiJoxoç  ©sôyvtoç. 
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13  "E  Jofs  toc;  C'j'jiâ poiq  Izitpc/.vov 

riv  ovrx  lïpozzpov  zzc/.ïiïv.  Aocpircpoi- 

VOÇ  ilsvOïOOV  SlplSV,  /.'Al  TOV  Ù.KS- 

).cu5cpt[o’1!/.ov]  a'jroO  «vccypoc^/ac 
l]v  rü  hpoi  "à;  ’Aôzvî;  Kpav[«- 
15  a]?  K7ro  Te  zov  Mîvêy.lêta;  z«7to 

tcc;  7ro/io;  ôi[6pzT]o;,  ü ■/.'/.  /.zi  Iv  roi 
<?Z  poil  ij 6 ;p . ''Ejo|î  xzi  h zü  rîy.iA'jH 
ys voprva;  ipZfOfopiaç  v.v.zv.  zà'j  vopov 
'O  âiuoç  ’E\ciziu>'j  '/.'/i  Mîvï- 
20  yJ.iv/.  Azp.7rpc.ivo;  ovftfvri 

è),îü9êoov  Izép'/.-jo-j  zov  ôv- 
t«  7r[p6]Tî[pov  7tc«](1c<  Azp7roo>[vo; . . , . 


54 — L’inscription  est  gravée  sur  une  petite  stèle  de  marbre  très 
étroite  trouvée  en  deux  morceaux  dans  deux  murs  différents,  et 
brisée  à droite.  Les  lettres,  très  régulières  et  d'une  très  bonne  épo- 
que, ont  un  centimètre  de  hauteur;  chaque  ligue  comporte  12,  13  ou 
14  lettres  au  plus.  [B.  C.  II , 1887,  p.  341 , n°  12.) 

A 1 1 1 

ElAHNk 
AIIET  HT 
HAEI3EMH 
5 MHTEA 

=SAIAE  kj 

^ESsTniA  • c I A 

O^AINE  • E P I M E / 

TA1AOA  • AIEY3EEI 
to  MASAPOAAflNPO 

TEIA.  NXAPITE^ 

KE/  EYSANTO^ 

<î>E..TO£ 


x[a-«(7ov-] 

Il ÇîTO)  "[ovtO’J  p.-] 
vj^si;  pvj[T£  P'«c] 

5 p:r,zî  p.\y./c/.'JvX . . . . 

Itoic]o[o-] 

Ç £<7TG1 - 

oç  Acvîz'  £7rtp£)[e-] 
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rat  ’A]ôa[v]a,  Z eùç,  'E[p-] 
10  p.à;,  ’AttoaIoiv,  TIo- 

tsi <?[à]v,  Xaptrcç. 
Ke)i[e]û(7«vroç 
$s[pvj]roç. 


80.  — Deux  fragments  d’une  même  stèle,  trouvés  sur  l’emplace- 
ment du  temple,  à trente  mètres  l’un  de  l’autre.  L’inscription  est 
gravée  <tt oijjvjJôv,  en  petites  lettres.  Le  fragment  1 est  brisé  de  tou- 
tes parts;  le  fragment  2 est  complet  à droite. 

Fragment  1. 

A 

\ AS  I 
\ N KO 
I X P I OY 
\NO  I AP 
KT  AS A K P 
NT  A A O M E 
O A E E A A 
T Y P 

Fragment  2. 

K A I TOI 
TOYSOEOYS 
ST  P ATO Y 
TOAYSTPA 
I O Y s 4>  n K E 
A I K A I 
" A 

80.  — Pierre  bleuâtre;  les  lettres  sont  petites  et  nettement  gra- 
vées. (Lolling,  Mitth.  deut.  arch.  Instituts  in  Athen,  1878,  p.  19.  et  s.) 

TIOEIOAIBO-.NiA 
nlHI  vIANATEAEIANEINAIAYTOIIEI 
_AT  ONT  AIENAETHIXHPAIAIAONAIT 
NAITOAIKAIONAIAONAIAYTOYITAI^ 

S 'INHTAIArOTnNYPEKTIOEMENnNKA 


5 


ra7a]vra  <Jop.£.  . . . 
r]o<?s  I7a[êop. sv  ? 
c/.p]yvp\_L0'j  OU  tou  J. 


. r oùç  0«ovç 
nolujarparou 
. . rio7ijcrrpa[To; 

. . . roùç  <î>&r/.s[t'ç 
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APEKATEPOlIYPEPAETnNAAAnNAPANT 
MBANEINBOinTOYIKAIcUnKElIPAPAAAH 
EINAlAEBOinTOlIKAIOnKEYIlAlOPOniAI* 
OANAOIHIKOINHI  AM<t>nTEPOI20MNYEINAET  A 
10  NAKAITAKATAPOAEIIKAGEKAITONENIAYTONEO 
\HNEPEIAANAIPE0HITAMENB0inTnNEN0rXH2T////// 
AATEIA!EZ0PKI2ETniANAET0Y2MENB0inTAPX 
INOI2TPATHrOITOYIAE2TPATHrOY2KAITAKATA 
BOinTAPXAITOAEOPKIONEKATEPOIPAPEXONTnNOPKOI 
13  0NAIAT0MBA2IAEAKAITHNHPANTHMBA2IAEIANKAIT0MP02EI 
NA0HNANKAIT0Y2AAA0Y20E0Y2PANTA2KAIPA2A2EY 
inTOI2KAI(|)nKEY2IKATATAIOMOAOriA2AAOAn2EIITON 
ONONEYOPKOYNTIMEMOIEIHPOAAAKArAOAEIAE(|)IOPKOIHNTA 
Y2AEB0inTAPXA2KAIT0Y2ITPATHr0Y2ANA 
20  N2YMMAXIANEI22THAHNKAIANA0EINAIEKATEP0Y2 
2ENIEPaiOYANAOKHIErKAAAI2TniEINAI 

lc<V  Tl  V7TSx]tÎ0£<7 6l/.l  |3o[Ù)i6ü]v[T]al 

«TsXsiav  sivai  aoToïç  îi[<T«yopisvoiç  xaî  cov  àv  I- 

<;]ayojvTai5  Iv  <?'î  tvj  %ùpx  JiJovai  r[à  tI7ïj 

val  TO  SlVMlO'J  SlSo'JV.l  KVTOVÇ  T aï[ç  KpytXÏÇ  (?) 

S yi'vïjTai  v.r.b  tôiv  vttîztiÔôiisvwv  xa[ 

7r]ap’  exarspoiç,  ÙTrlp  Jk  twv  aW.wv  âîravt[Mv 

ùaJp.SdvEiv  Boiojtoùç  xaî  «forxîïç  7iap'  à.ÀÀï)).[cov . . . . 

sivai  f5"s  Boiojtoïç  xaî  <i><«)xsù(7i  chop0cü<7a<7[0at  fiovlopivoiç 

o av  JoÇvj  xoiv/j  dpy[o]TSpoiç  ôiivùsiv  (Ts  rà  [tÛyj  àpyoTs’pojv  Ta  ts  xoi-] 

10  và  xaî  tx.  y.arà  tzoIslç  xctO’  i'xao’TOV  IviauTov  iy[ j3ou  ?-] 

7,'Àv  STrôidàv  aîpsSp,  rà  p.'-v  Boimtwv  Iv  ’Oyp£ïjcrT[iÿ,  rà  t?s  «i’wxlcov  Iv  ’E-] 
\a.xüv.,  IÇopxi[Ç]sT&>o,av  $s  toùç  p.sv  Boio)Tx'p;v[aç  xaô'  éxatrrflv  7to),  ?-] 
iv  1 oî  orpa.Tvjyoi,  T où?  ils  orpaTviyoùç  xaî  rà  xarà  [7r67siç  ts'V/j  oi] 

Boiairapyiai,  to  <Js  ooxiov  éxarepoi  na.psyovTuv.  ôpxoç-  [ôpivù&j  r-] 

15  ov  A l'a  Top  pv.rjikiv.  xaî  tïjv  "Hpav  xhu.  i'3a<7Î),siav  xaî  Top  IIo<7Si[<?<ÿva  xaî  T-] 
ï)v  ’ASujvâv  xaî  toùç  â.llovç  0s oùç  Tra'vTaç  xaî  7ra craç  £Ù[vovj<rsiv  Bo-] 
iwtoïç  xaî  4>cox£Ü(7i,  xarà  tx.ç  ôpo^oyîaç  x.ooÙmç  £iç  tôv  [rravra  %pô-] 
vov,  sùopxoüvTi  p.s'p  (p.)o i sî’yj  txo'Ûm  xayaOa,  si  i tPIyiopxoîïjv  rà  [IvavTÎa,  to-] 
ùç  J'c  BoiojTappyaç  xaî  toùç  (iTpaTzyouç  àva[ypa-]/ai  tv)-] 

20  v ijujj//:yj.v:i  stç  <7Tnkr,'J  xaî  àva.Ssïvai  Ixx.t spouç  [ff7vj(7avTa-] 
ç Iv  îep&j  où  av  Joxvj  ly  xaAAÎTToj  Eivat. 

37.  — Petite  stèle  brisée  en  haut  et  en  bas.  La  gravure  est  assez 

1.  M.  U(lrich)  Ii(oehler)  propose  de  lire  Boiauâpy[aç  xaî  toùç  iv  nôXeaJiv 
(Mitth.,  1878.,  p.  27,  note  1). 
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régulière;  l’O  et  l’jQ  sont  plus  petits  que  les  autres  lettres ;1’0  est 
plus  petit  que  l’fï.  (B.  C.  H.,  1887,  p.  332,  n»  9.) 


PAPXoY^ANTHNI 
EAoXOA!T/MKo|N/^.c|)nKEriN 
PoNToY-.TElAANo:£|<AITA£AM(|>ITPITA£ 
ENTHNrilKAITANNA^oNA^YAAEIMENKAI 
5 ENTANKATA^KEYANToYN AoYToYOEoYE 
MENToYnAPoNTo^.oMENPENTEM.  A£ 
TEPoNAErENoMENriNcl)rLKEY51TrLNPPArMAT 
KAIToYPoAEMoYKATAAoroNAPo^TEIAAl 
KATAIln^TnNOEriNKAITASYPAPXoY^A^ 

10  olK.loTATo^poTITHNloY^EPAINE^AIAEKAI 
TANPoAINTHNIrLNoTIToYTEIEPoYTANEPIME 
AEIANPoEINTAIKAITANPoTI({)i^KEI^o|KEIoTA 
TAANANEoYNTAIKAIEiMENTHNlol^l^oPoAl 
TEIANPASlAEAoMENANEM(î)rLKEY.|AoMEN 
15  AEKAIOE£TIAlAlAiToYTrUOEA...MNANKAIE 
EENIAKAAE^ANT/\NAYToNToj(|)..APXAIAN 
rPAtAlAEKAIENSTAAA^TPE!^TotAc()|^MA 
ANAOEMENTANMENENT/MIEPOITA^OANA^ 
ENKPANAI^TANAEENTAlAroPAIENEAATEI 
20  TANAEENAEA<|>.|5ToaEANA..MAAOMENT 
4>JT.KAPXA^KAIToY^A..^THPA^OE^OA 


T'flv  ù^KcipyoudKV  T n'ji[oiç  (pikiv.v . . . 
àyaôaï  zûyj/.i  züi  y.oivin  $&>xs&>v[to  t- 

sjpôv  z où  [Ho]rît(Jà'Joç  xai  zàz  ’Apyerpiraç 
êv  Tïjvtoi  xai  z'v.v  vrj.nov  âa vk<x.  sly.sv,  xai 
5 èv  zàv  y.azaaxs\tav  zoü  vc/.oü  zoü  Osoü  ![•/.] 

p.£V  ZOÜ  •KC/.pO'JZO'  [$]6jXSV  TTSVZS  p.[v]âç,  [0(7-] 
zspov  (?s,  ysvou.svuv  $o)xsü(7i  rdiv  7rp«yp.«[T(uv] 
xai  tov  TïoïzyQV  xarà  Àoyov,  aizo’jzsû.ai 
xaraÇituç  tüv  Ôî<ÿv  xai  rà;  xjnapyovaaç 
10  oix[e](OTa?oç  7rori  Tyjvwu;-  !t -v.ivérjv.i  S’s  xai 

ràv  ttoXiv  Tïjvtwv  ôrt  toù  te  ispoü  ràv  Sîrtus- 
luav  Tzosïvzca,  xai  ràv  770-i  <J>wx£Î?  oiv.siozci- 
ra  àvavsoûvTat,  xai  scusv  Tïjvioiç  ('707ro),t- 
TEtav  7râ<7t  SsSoy.évav  ip.  <l>(ox£û[<7]c  oouzv 

Je  xai  Qstjztôii  Aiaizou  züi  0Ea[owt]  uvàv,  xai  l[7ri] 
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ci'jir/.  y.o^eacf.vTMV  rj.j~.hi  roi  ^[coxjap^at,  àv[a-] 
yp/y.ÿca  S's  /al  èv  o’te&aç  rpstç  to  ipctyitr pta, 
àvaSspsv  ràv  ptsv  èv  râi  ÎEpok  Tâç  [’AJÔavâç 
èv  Kpavatç,  ràv  Je  èv  rai  àyopài  èv  ’E).aTsi[ai], 

20  ràv  Js  èv  As7y[o]ïç,  to  Je  àva[),o)]pta  JoptEv  r[où;] 

«fa-xap^aç  xat  toùç  à[pi]<7Tijpa;  0èo,9a[|  èv  TOtç 
[7oyot; 

58.  — Stèle  de  marbre  dont  la  surface  est  très  usée.  Les  Q sont 
pointés  au  centre.  (B.  G.  fl.,  1887,  p.  326,  n°  3.) 

OEO£KATEBAAON.O(l>nKEI£T 
AXPHMATAENAEA<t>0.£A4A 
APXONTO-.PA..POYAO  * O 
AI^XPlriNQ  nXGYBP 
s AEA(j)nNTAPANTIN0Y 

O OY  HO  EO^ETYM-H-N  A A 
MAPTYPE^4>^KE/\N  ATHSIPPO^ 
A-.^TIAH^PAEI^TEA^KAE 
ONBPOTO£AEA(|mNPAEI£TE 
io  TPAPEIITA^ 

Qcôr-  '/aTsëa).Ov[T]o  i'oyy.sï.r  T. 

à ypripMrc/.  èv  As).yo[ù]ç  A A A 
ap/ovTo[ç  0]pa[<7vê]oû);o[v  t]o- 
ü]  Ai(7^ptojvo[ç,  ’EpJw^ov  (?),  (Sp[’JT-] 

S avswv]  Aeï'fhri  TapavTÉvov, 

soç,  ’Etup’.fûvJa.- 

p.apTvpsç  «Kjxsojv  ’Ayvj<7i7T7roç, 

’A[pt](7TÎ J>jç,  nXstdTèa;,  K7s- 
ovëporo^,  A skfüv  n^EtiTTs'- 
10  aç] rpy.Trs^LTKç. 

59.  — Grande  stèle  de  marbre.  Les  lettres,  hautes  d’un  centimètre, 
sont  très  belles;  la  gravure  est  serrée.  Plusieurs  lacunes  sur  la  pierre. 
(B.  C.  fl.,  1887,  p.  323,  n°  2.) 

• EO£(t>/\KEI£ AAONTPIAkC.  - T AT 

AAANTAENAAO-ENTANEAPINANPYAA 
IANAPXONT.N(j>ri...£IAPXEAAMOYEAA 
TEIEO^KPITriNO^E MEAIT^NO^EA  AT 
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5 EIEO£KPIT/\NO£PO YTPAM ATEONTO 

^TIMAInlOYEP/\XOYAPXONTO£AEA(|>OI£ 
rAAAlOYEYANOEO^BPYTANEYONTrLNOHB 
ArOPA^EAINIO^EYAOKO^EPH.  ATOYAPIST^N 
...T0SEYP0AISKAE0AAM0YKAE..AINE5IAAM0 
10  GPA^EA^EYAN-EAOYOEOArLPO^KPATTIAATE 
..^A.OSAAEŒ-rvNOSMAPTYPE^AEA^rLNOEP 
• ANAPO^Ai^X.-Ti  — TESTPATOSAAPKEO^A 
^ANXAPM/  ..IA..A..lAA^(j)^KEr».NTYA 
.^EAATEY^NIKOA/XPOSAIAAIEY^ÏE  N O PE  10 
13  <E..X05AAKPIT0^EAATE.^NIK0B0YA0^E 
AATEYS 


60.  — Stèle  de  marbre,  trouvée  dans  un  mur,  sur  l’emplacement 
du  temple.  La  surface  est  bien  conservée,  mais  la  stèle,  qui  est  sur- 
montée d’un  fronton  triangulaire,  est  brisée  de  toutes  parts.  Les 
lettres,  qui  sont  belles,  deviennent  plus  petites  à mesure  qu’on  ar- 
rive vers  la  fin  de  l’inscription.  (B.  C.  H.,  1887,  p.  328.) 


13 


10 


5 


©£0Ç.  $MXSÏÇ  [x«rs6]«lov  -c|ji«[xov]t«  t- 
alv.vzv.  ht  A[e])i[y]o[ùç]  ht  zv.'t  êocptvàv  tïvIk- 
iv.it,  àp^6vr[w]v  <J><>j[xê’i]a,i  ’Apyedcipov  ’EXa- 
t eieoç,  Kpizcovoç  ’E[)>«tei'îoç],  MeA't wvoç  ’E/ar- 

sisoq,  Kpizortcç  Flo[ ]u,  ypocuMTSOvro- 

ç Tt^aDy.-firJou  ’Eowyoü-  apyo'jzoç  Aslfoï; 

W'v.'if/.i.vj  E’jv.vQîoç-  Ppvzv.vsvôvrw't  0yj§- 
ayâpaç  ’E/ivtoç,  E’j^oxoç  ’E7rvj[p]«rou,  'kpinzvrt 
. . . TOÇ,  EÛ7To).lÇ  K)i zoSdu.ov,  K)d[tov]  AivîJO’lJ«ULo[u], 
©pao-c'aç  Eù«v[y]Aou,  ©zoSotpoç,  Kov.zzià'a,  Te- 
).î']ca[p^]oç  ’A^sÇwvoç'  u.v.pzvp-t;  A Ùfüv  &ép- 
crj v.-tSpoç,  Ai(7px[|3i]&)[voç,  ’Ajys'a-rpaToç  A ccpxéoq,  A[ù-] 

(tojv  Xapy.[avT]td'[«,  .7 Jirîaç,  «Pmxemv  TW[s- 

ù]ç  ’EÀa'sûe,  NtxôJwpoç  AAatsvç,  'ZsvonsiQ- 

fvjç]  ’E[p&)]^6ç,  Av.v.pizoc,  ’E).«te[v]ç,  NixéSoiAoç  ’E- 

Àktsüç. 


nNKATEBAAETAMIEY 

^(|)/AKEY?!ENAEAcj)OY^ 


lAI^KAIT.-.BPYTANE 
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5 EAcjmNA-.YPIOY 

T A EP IOPN  I ••  A A 
IAEA(j)OI^B..TAN 
iPOY^ 

0î6]ç. 

lQî]&)V  (?)  5C<ZTS'§«),S  T'ZU.lîÛ- 

[ojy  toï]ç  7i  Iv  As Ifoùi; 

[roî'ç  rap.]i«tç  v.sà  t[oiç]  ^.o’jtxvsü- 
5 [<riv  t«v  A]sÀacüV  «[py]uptou 

[A  A A tkXczvJtk  S7Ù  ’0pvr[6d]<5V. 

[ap^ovroç]  Aslfoïç,  (3[pu]T«v[su-] 

[OVTOÜV  Ms^«v]ii)7TOU  2 

Cl.  — Fragment  de  stèle.  La  surface  est  très  usée  au  coin,  à 
droite,  les  lettres  sont  plus  petites  que  dans  les  actes  précédents. 
(B.  C.  U.,  1887,  p.  329,  n°  3.) 

AO£ 

OTOITEN 
PPYTANIE^M 
AErtNYMO^EPMiA^PO 
s IH^KAEAPETOSANTIMAXO^ 

KQ£API£T0NYM0£0AYMP....P03E 

AEA(j)r\NPY00A/\P0^...-0 

^TA3EMEIA.tlNEXYAA03EA0 

AlKnNKAAAlîENOSO 

CtOÇo 

orotysv 

7rpvT«vts"  p.[apTivps;  $o>xs<uv 

Kjlswvupioç,  'Epv.tV.ç,  Ilo 

S . . . vj ç , K),sdpsToç,  ’Avt i.[/Myrjç.  . . 

•/.oç,  ’Apta'Twvvp.o;,  ’0)v-Jpt7r[tô(J &)]poç, 

As)/j piiiv  rivSodojpoç . . . . [’Ops-] 

o-raç,  M®wv,  "E;/uÀ7oç,  Ao 

âi'/.wj,  K</. DdÇvJoç,  0 

02.  — Fragment  de  stèle.  L’inscription  est  très  bien  gravée, 
otoi yjndov,  en  lettres  d’un  centimètre  ; elle  est  complète  à gauche  et 
en  bas.  Les  lignes  8 et  11  n’étaient  pas  plus  longues.  (B.  C.  H.,  1887, 
p.  330,  n°  6.) 
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E A 4>  O I £ B A 
TRYTANE  I? 
TOSKAEOAA I 
EY?A  I O N Y? 

5 r E I ? I A A O?/ 
MAPTYPES<fn 
O EOAAPO? N 
P E P I KAH? 

A E A (j>riN  4>  I A 
10  KAAAIKPAT 
E T Y MAN AA? 

À]î7®oïç  Ba 

TTp’JTKVôi; 

TOÇ,  K lsà$x[[J.OÇ 

TOÇ,  Aiovu[ffioç 

b n cLtOmo;, 

[/.apT’JOÎÇ  4 >6)[zî'(UV.  . . . 

©sôthupwç  N.  . . . 

IkpiîA'/jç 

AïAosiûv  4>A 

10  K«).),1/.|5«t[ïJÇ 

’ErvfiwvÆaç. 


63.  — Fragment  de  stèle  de  marbre,  gravée  uror/joSov.  Les  lettres 
sont  petites  et  nettement  tracées.  Il  y a une  lettre  de  trop  à la  li- 
gne 3 ainsi  qu’à  la  ligne  10.  Le  marbre  est  brisé  en  haut.  (B.  C.  H 
1887,  p.  330,  n°  7.) 


A.PTOY  BOYAEY 
ONT  ANME  A A N A POYA  AMO 
X A P EO?KAEANO?AI?XPI 
AN  AAMAPTY  P E ? PA  ? I BEE 
S N O ? A P T E I O?  A E A(j)AN  TA 
AYKAN AY? I AAMOSMEAA 
N AP  O?  AXA  I M E N H ? 0 H BA 
rOPA?ETYMANAA?(|)AKE 
AN  KA  EO<))AN  H S?  a?  | KO? 
10  A AEÏ  I MAXO?  K A AAIPPO? 
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ï EN  0<j)A  NTO?  A I OS  KOP  I 
AASAAMOÏENOSKAEONI 
K OS 


(3oiAîu- 

ovtwv  Mîl«vw77oy , A aiw- 
y^c/.psoq,  K lioüvoç,  Aîs^Cpi- 
mvÏÏk-  u.'/.arvpîc,  Th/.iji^s- 
S vo;,  ’A pysïoç,  Aslfüv  FA- 

kAxcov,  Av<7 iiïayoç,  MîVi- 
v&)7toç,  ’A%ociy.évi]ç,  0vj6a- 
y 6paç,  ’Eruy-wv^a?'  4><üx;- 
ûv  Kisoyxvvjç,  Swar/.oç, 

10  ’A)iS Çtu.a^oç,  KâX).t7f7roç, 

isvôyavTOç,  Aioffxopi- 
Jî/.ç,  Axpio csvoç,  Kleôvi- 
xoç. 

G4.  — Fragment  de  stèle;  les  lettres  sont  petites  et  bien  formées. 
Le  dernier  mot  que  nous  avons  lu  termine  l’inscription.  (B.  C.  H., 
1887,  p.  332,  n°  8.) 

KAAAIMA 

M({>ISSEYS 

^nKEISAYSriN 

APISTOrEIT^N 

KaW.ip.a- 

’Ajp-yto-crsuç 

4>wy.î?ç  Aût7Mv 

’Aptaroyêirwv. 
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i. 

CATALOGUE  DES  DÉBRIS  D’ARCHITECTURE 
EN  TERRE  CUITE 

TROUVÉS  AU  TEMPLE  D’ATHÉNA  CRANAIA 
(Voy.  Bail,  de  Corresp.  hellén.,  1887,  p,  54  et  s.) 


1°  Fragment  de  corniche  ; le  bord  supérieur  est  décoré  d’un 

méandre  noir,  rouge  et  iaune 


(sur  lafig.  11  lejaune  est  blanc,  le 
rouge  indiqué  par  des  stries,  le 
noir  par  un  quadrillage  sombre); 
au  dessous  on  devine  le  haut 
d’un  enroulement  jaune  sur  fond 
noir.  Le  dessin  ressemble  fort  à 
celui  d’une  bande  de  même  genre 
trouvée  à Olympie1.  La  forme 
de  l’enroulement  est  difficile  à 
retrouver,  mais  il  devait  ressem- 
bler à l’un  des  suivants,  dessinés 
dans  le  mémoire  de  MM.  Dœrp- 
feld,  Græber,  Bormann  et  Siebold  : taf.  I,  nos  I,  III  (trésor  de 
Géla)  ; taf.  II,  n°  V (fragment  au  Musée  de  Syracuse). 


1.  Aus  gvabungen,  1878-79,  taf.  XXVIII. 
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2°  Fragment  de  corniche,  haut  de  0 m.  14,  long  de  0 m.  29.  Il  se 
compose  d’un  rang  d’oves  dessinés  en  jaune  sur  fond  noir,  à la  sur- 
face d’une  moulure  saillante  en  forme  de  genou,  et  d’une  série  de 


Fig.  12. 


palmettes  alternées,  de  deux  modèles  différents,  également  peintes 
en  jaune  sur  champ  noir.  (Fig.  12). 

3°  Un  grand  nombre  de  larges  briques  décorées  d’une  petite  mou- 
lure portant  en  relief  des  rais  de  cœurs  peints  en  blanc,  rouge  et 
noir.  La  figure  13  donne,  en  grandeur  naturelle,  un  des  motifs  cou- 
rants. Ces  fragments 
ont  un  intérêt  tout 
spécial,  car  ils  n’ont 
pu  entrer  dans  la  cons- 
truction du  temple 
comme  un  simple  re- 
vêtement. Les  briques 
ont  été  engagées  entre 
d’autres  matériaux , 
comme  parties  inté- 
grantes de  la  maçonne- 
rie. C’est  à cause  de 
ces  fragments  et  de 
ceux  que  nous  décri- 
vons au  numéro  sui- 
vant que  nous  avons  fait  des  réserves  (voy.  supra,  p.  106)  au  sujet 
de  l’emploi  de  la  terre  cuite  comme  revêtement  au  temple  d’Athéna 
Cranaia. 

4°  Plusieurs  grandes  briques  du  même  genre,  mais  sans  moulure, 
portant  sur  l’épaisseur  une  baguette  et  des  feuilles  de  laurier  en 
relief.  Il  ne  reste  pas  de  traces  de  coloration  b 

d.  Cf.  Ross,  Arch.  Aufsütztc,  I,  taf.  IX. 
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o°  2 antéflxes  semblables  dont  les  ornements  sont  dessinés 
sur  une  surface  plane  et  peints.  Sur  l’une  les  couleurs  ont  absolu- 
ment disparu;  sur  l’autre  elles  sont  très  bien  conservées.  Les  trois 
couleurs  seules  employées  sont  le  noir,  le  rouge  et  le  jaune;  les 
parties  laissées  en  blanc  (fig.  14)  sont  teintées  en  jaune  sur  l’origi- 
nal ; les  parties  ombrées 
sont  noires  ; les  hachures 
représentent  la  couleur 
rouge  ; elle  ne  se  trouve 
qu’au  centre  de  l’antéfixe. 
H.  0,27  ; L.  maximum  0,20. 
Les  deux  faces  sont  égale- 
ment plates  et  également 
colorées;  ce  sont  certaine- 
ment de  ces  antéflxes  de  faî- 
tage comme  on  en  a décou- 
vert un  certain  nombre,  à 
Olympie  par  exemple.  Elles 
ressemblent  beaucoup  à 
celle  qui  est  photographiée 
dans  les  Ausgralungen  zn 
Olympia,  1878-9,  pl.  XXIX  L 
6°  5 antéflxes  et  3 frag- 
ments du  modèle  représenté 
pl.  VIII,  en  haut  et  à droite. 
Ces  antéflxes  et  les  suivan- 
tes ne  sont  décorées  que  sur  une  face  ; elles  étaient  donc  situées 
au  bord  d’un  toit,  et  non  plus  au  faîte.  La  décoration  est  ici  en  re- 
lief; c’est  une  palmette  soutenue  par  deux  rinceaux  affrontés,  sou- 
tenus eux-mêmes  par  deux  rinceaux  adossés  ; quatre  palmettes 
remplissent  les  vides  laissés  par  ces  enroulements.  Le  relief  est 
très  bas,  mais  les  palmettes  et  les  rinceaux  sont  disposés  avec  tant 
de  légèreté  et  d’élégance,  que  malgré  la  complication  le  motif  est  très 
gracieux;  l’œil  en  saisit  nettement  l’ensemble  et  le  détail,  et  en 
goûte  l’harmonie. 

7°  4 antéflxes  du  modèle  représenté  sur  la  planche  VII,  à gauche. 
Deux  rinceaux  enroulés  en  vrille  sont  adossés,  et  supportent  une 
palmette  ; les  ornements  s’enlèvent  en  relief  sur  le  fond  plan  peint 
en  rouge  sombre  ou  brun.  Au  sommet  de  l’enroulement  des  rinceaux 
se  détache,  de  part  et  d’autre,  une  sorte  de  fleur  qui  se  retourne  en 
l’air  et  se  recroqueville  gracieusement.  Nous  ne  serions  pas  surpris 
que  ce  motif  élégant  fût  tiré  de  la  flore  locale  ; on  trouve  en  effet 
sur  toutes  les  montagnes  qui  entourent  la  Phocide,  et  dans  la  plaine 

I.  Cf.  Expéd.  de  Morée,  II,  pl.  19,  F.  III  (Bassæ),  et  III,  pl.  41,  F.  I 
(Ègine);  pl.  54,  F.  I (Égine). 
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même  d’Élatée,  une  sorte  d’héliotrope  sauvage  dont  la  fleur  blanche, 
réunion  de  petites  clochettes  disposées  tout  le  long  d’une  tige,  se 
retrousse  ainsi  à son  extrémité,  et  ressemble  fort  à l’arabesque  par- 
ticulière à ces  antéfixes. 

8°  2 antéfixes  du  type  reproduit  au  bas  de  la  planche  VIII,  à 
droite.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  précédentes,  mais  il  y aune 
variante  dans  le  dessin  des  rinceaux,  et  les  tiges  de  la  palmette  ne 
sont  pas  disposées  de  la  même  manière  sur  le  losange  central.  Ici 
encore,  le  fond  est  peint  en  rouge  sombre.  On  a trouvé  la  même  dis- 
position à Olympie  (. Ausgrabungen , 1878-79,  pl.  XXIX). 

9°  Une  antéfixe  reproduite  au  bas  de  la  planche  VIII,  à gauche.  C’est 
un  exemplaire  unique;  la  forme  est  plus  pointue,  moins  découpée  ; 
le  dessin  des  ornements  en  relief  est  aussi  différent;  on  distingue 
surtout,  à droite  et  à gauche  des  rinceaux  adossés,  deux  fleurs,  de 
grands  lys  sans  doute,  d’un  modelé  juste  et  ferme  et  d’une  habile 
perspective  ; l’héliogravure,  par  malheur,  ne  rend  pas  bien  la 
souplesse  et  la  variété  des  beaux  fleurons  qui  ornent  le  bas  de  l’an- 
téfixe.  Cet  intéressant  spécimen  a été  trouvé  assez  loin  du  temple, 
et  nous  doutons  qu’il  en  provienne  ; il  n’a  point  du  tout  le  style  des 
précédents  l. 

10°  2 antéfixes,  et  de  nombreux  fragments,  du  modèle  repro- 
duit au  centre  de  la  planche  VIII.  Nous  ignorons  quel  pouvait  être 
l’usage  de  ces  antéfixes,  dont  la  forme  est  toutàfait  exceptionnelle; 
elles  sont  beaucoup  plus  larges  que  hautes,  et  le  contour  en  affecte 
la  courbe  d’une  demi-circonférence.  Le  relief  — deux  rinceaux  très 
simples  adossés,  reliés  par  une  petite  barre,  et  entre  les  tiges  deux 
fleurs  ou  palmettes  opposées  par  la  tige  — est  blanc,  tandis  que  le 
fond  est  rouge.  Les  lignes  de  cette  décoration  sont  très  pures,  et 
très  élégantes  dans  leur  sobriété. 

11°  2 petites  antéfixes  de  forme  arrondie,  comme  les  précé- 
dentes ; bien  qu’elles  aient  été  trouvées  sur  l’emplacement  même 
du  temple,  il  semble  difficile  d’admettre  qu’elles  ont  fait  partie  de 
la  décoration  de  cet  édifice  ; elles  proviennent  plutôt  de  quelque  édi- 
cule votive.  Le  motif  en  saillie  ressemble  beaucoup  à la  partie 
supérieure  de  celui  que  nous  ont  conservé  les  deux  antéfixes  pré- 
cédentes (Pl.  VIII). 

12°  Un  autre  type  d’antéfixe  de  forme  singulière,  large,  peu  éle- 
vée, découpée  à trois  pointes,  était  peint  en  blanc  et  rouge. 

13°  On  voit  en  haut,  à gauche,  de  la  planche  VIII,  une  sorte  d’anté- 
fixe angulaire,  bordée  à son  arête  supérieure  d’un  rang  d’oves  en 
relief  et  décorée  sur  ses  deux  faces,  symétriquement,  de  rinceaux, 
de  palmettes  et  de  fleurs  très  heureusement  dessinées  et  très  gracieu- 

1.  Cf.  une  antéfixe  des  Propylées  d’Athènes,  V.  Laloux,  L' Architecture 
grecque,  p.  127,  fig.  90. 
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sement  disposées.  Les  bords  de  ces  deux  faces  sont  découpés;  l’espace 
compris  entre  les  deux  plans  externes  de  l’angle  dièdre  est  plein,  et 
le  tout  était  surmonté  d’un  ornement  dont  on  pie  voit  plus  que  la 
base  arrondie  ; il  affectait  sans  doute  la  forme  d’une  boule,  d’une 
poire  renversée  la  tige  en  l’air,  ou  d’une  fleur.  Si  les  dimensions  de 
ce  délicat  ornement  ne  nous  paraissaient  pas  un  peu  trop  petites,  et 
si  nous  n’avions  peur  qu’élevé  à la  hauteur  du  fronton  du  temple 
le  fin  entrelacement  des  reliefs  ne  fût  pas  visible, nous  n’hésiterions 
pas  à reconnaître  ici  l’un  des  acrotères  d’angle  du  temple. 

Il  faut  ajouter  à cette  liste  les  mufles  de  lions  et  les  fragments 
dont  il  est  parlé  aux  pages  108  et  s. 


II. 

CATALOGUE  DES  FRAGMENTS  DE  SCULPTURE  TROUVÉS 
AU  TEMPLE  D’ATHÉNA  CRANAIA. 


l°Le  débris  le  plus  intéressant  que  nous  ayons  recueilli,  après 
ceux  de  la  statue  des  fils  de  Polyclès,  est  une  moitié  de  tête,  en 
marbre  de  Paros,  dont  le  style  est  archaïque.  Il  n’y  a de  bien  con- 
servés que  la  bouche,  les  joues  et  le  menton,  quoique  la  tête  soit 
brisée  suivant  la  ligne  médiane  des  yeux  ; le  nez  est  absolument 
rongé.  L’expression  et  le  caractère  résident  dans  la  bouche,  qui, 
assez  petite,  avec  des  lèvres  épaisses  aux  coins  légèrement  relevés, 
semble  sourire.  L’ovale  du  visage  est  pur,  mais  un  peu  gras,  et  la 
tête  diffère  en  cela  des  têtes  grecques  archaïques,  où  les  joues  d’or- 
dinaire se  creusent  et  s’amincissent  à hauteur  de  la  bouche,  pour 
laisser  une  saillie  plus  forte  aux  pommettes  et  au  menton.  Les  yeux 
étaient  en  métal,  en  verre  ou  en  pierre  précieuse,  car  on  voit 
encore  à gauche  et  à droite  les  deux  cavités  ovales  destinées  à les 
contenir.  Contre  la  joue  droite,  assez  bas,  il  reste  encore  un  frag- 
ment de  boucle  d’oreille  ou  de  cheveux.  (PI.  X.) 

2°  Statuette  de  marbre  (h.  0,24;  1.  0,10).  La  tête  manque.  C’est  une 
femme  debout,  drapée  ; elle  est  vêtue  d’une  tunique  talaire  tombant 
à petits  plis  parallèles,  et  d’une  tunique  plus  courte,  serrée  à la 
taille  et  descendant  jusqu’au  dessous  des  genoux.  Un  péplos  fait 
écharpe  un  peu  au  dessous  des  hanches  ; il  est  retenu  sur  le  bras 
gauche  coupé  en  avant  du  coude,  et  retombe  en  gros  plis  sur  le 
côté.  Le  revers  est  plat.  Le  travail  est  très  médiocre. 

3°  Fragment  de  statuette  (h.  0,11  ; 1.  0,09).  La  tête  manque  ainsi 
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que  les  jambes  depuis  les  genoux.  C’est  une  femme  vêtue  d’une 
tunique  serrée  à la  taille,  froncée  depuis  la  taille  en  plis  parallèles 
à la  ceinture.  La  matière  dont  la  statuette  est  formée  est  un  marbre 
noirci  et  pourri  par  le  temps,  qu’il  suffit  de  toucher  pour  qu’il  s’ef- 
frite à petits  grains. 

4°  Épaules  de  femme.  À la  place  du  cou  est  percé  un  trou  dans 
lequel  s’emboîtait  une  tête  bouclée  dont  il  reste  quelques  mèches 
de  cheveux  sur  la  nuque  ; le  marbre  est  à peine  dégrossi  ; on  dirait 
un  travail  d’assez  basse  époque  romaine. 

5°  Petite  main  de  femme  ou  d’enfant  tenant  un  oiseau  sans  tête, 
un  fruit  ou  une  coquille. 

6°  Petit  pied  de  femme,  dressé  sur  les  orteils  et  appuyé  sur  un 
tenon  de  marbre.  Le  tout  repose  sur  une  plinthe.  Travail  très 
délicat. 

7°  Plusieurs  griffes  de  lions,  de  différentes  dimensions,  posées  sur 
un  petit  socle  quadrangulaire.  Il  n’y  a que  deux  explications  pos- 
sibles : ou  ces  griffes  proviennent  de  lions  de  marbre  qui  ornaient 
le  temple  ; ils  avaient  la  patte  levée,  et  posée  sur  ce  petit  socle;  ou 
bien,  ce  qui  est  plus  probable,  c’étaient  des  ex-voto.  Ce  ne  sont  pas 
des  débris  de  “trépieds,  comme  on  pourrait  le  penser,  car  chacun  de 
ces  objets  est  complet,  sans  cassure.  Les  petits  socles  ne  portent 
aucune  inscription,  non  plus  que  d’autres  de  même  genre,  recueillis 
dans  les  fouilles,  mais  sans  aucun  objet  qui  les  surmonte. 

8°  Plusieurs  petites  colonnettes  ou  fragments  de  colonnettes  des- 
tinées à être  appliquées  contre  un  mur,  car  une  face  seulement  est 
travaillée;  elle  est  décorée,  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  petites 
baguettes  encadrées  dans  un  rang  de  boules.  Peut-être  servaient- 
elles  de  consoles  à des  ex-voto. 


t. 


APPENDICE  III. 


CATALOGUE  DES  EX-VOTO  DU  TEMPLE  D’ATHÉNA 
CRANAIA. 


Terres-cuites. 

Figurines  représentant  Athéna. 

L — Idole  grossière  représentant  Athéna  coiffée  d’un  haut  casque 
en  pointe.  Un  bouclier  oblong  est  appliqué  sur  la  partie  gauche  du 
corps.  Le  bras  droit  pend,  à peine  modelé  en  relief.  Les  pieds  infor- 
mes reposent  sur  un  socle  rond.  La  statuette  est  creuse,  sans  trou 
d’évent.  H.  0,t4  ; terre  jaune.  (PI.  IX,  1). 

2.  — Idole  semblable,  acéphale.  Trou  d’évent  rectangulaire.  PI. 

0,11 . - 

3.  — Fragment.  Grand  bouclier  ovale,  bombé.  On  voit  sur  le  bord, 
au  sommet,  les  doigts  d’une  main  qui  s’y  appuyait.  Le  bord  opposé 
du  bouclier  est  appuyé  lui-même  sur  un  fragment  de  socle,  et  à 
côté  se  voient  les  plis  tombants  d’une  robe.  H.  0,11. 

4.  — Tête  casquée  d’Athéna.  La  tête  est  penchée  sur  le  côté  gau- 
che, et  légèrement  relevée.  Les  détails  du  visage  sont  très  soignés. 
Les  yeux  sont  levés  au  ciel,  et  l’expression  est  celle  de  l’inspiration 
ou  de  la  douleur.  Les  cheveux,  séparés  sur  le  front,  s’échappent  à 
flots  du  casque  et  tombent  sur  les  épaules.  Le  casque  lui-même,  qui 
est  malheureusement  très  endommagé,  est  assez  rejeté  en  arrière. 
Il  est  en  tout  semblable  à celui  que  les  artistes  grecs  et  romains 
ont  le  plus  souvent  donné  à la  déesse  Athéna  ou  Minerve  (par 
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exemple  la  Pallas  Vellétri).  Il  était  orné  d’une  aigrette  qui  est  bri- 
sée. Le  cou  est  terminé  par  une  pointe  qui  servait  à fixer  la  tête 
dans  la  pâte  du  corps  de  la  statuette.  — Terre  rouge.  H.  0,08;  lar- 
geur du  casque  et  du  visage  vus  de  profil,  0,  07.  (PL  IX,  2.) 

5.  — Fragment  de  tête  sortie  du  même  moule.  La  face  manque  ; 
il  ne  reste  que  le  casque  à peu  près  complet,  sauf  la  partie  supé- 
rieure de  l’aigrette. 

6.  — Tête  plus  petite,  coiffée  d’un  casque  du  même  genre.  Relief 
de  la  figure  endommagé.  Terre  jaune  pâle.  H.  0,055. 

7.  — Tête  casquée  d’Athéna.  Les  cheveux,  formant  un  bourrelet 
saillant  sur  le  front,  tombent  sur  les  épaules  ; ils  sont  surmontés 
d’une  stéphané  derrière  laquelle  se  dresse  le  casque,  aminci  au  som- 
met en  lame  de  couteau.  Travail  médiocre.  Terre  jaune  pâle  ; H. 
0,055.  (Fig.  15).  Cf.  Frœhner,  Musées  de  France,  pl.  34,  2 — Pottier, 
Les  statuettesde  terre  cuite,  p.  187,  fig.  60. 


Fig.  15. 


Fig.  16. 


8.  — Tête  casquée  d’Athéna.  Les  cheveux,  sortant  du  casque, 
pendent  sur  la  nuque.  La  figure,  dont  l’expression  est  souriante, 
est  endommagée.  Le  casque  affecte  des  formes  tourmentées  qui  lui 
enlèvent  toute  idée  d’armure  défensive.  C’est  une  simple  coiffure 
de  fantaisie.  Terre  rouge.  H.  0,045.  (Fig.  16). 


Figurines  pouvant  représenter  des  divinités  ou  des  person- 
nages mythologiques. 

1.  — Femme  assise  sur  un  siège  à dossier,  les  pieds  réunis,  les 
bras  collés  au  corps  et  les  mains  posées  sur  les  genoux.  La  tête 
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manque.  Style  archaïque!.  Type  de  Déméter.  Terre  jaune  vif.  H. 
0,08. 

2.  — Figurine  identique,  acéphale,  sortant  du  même  moule. 

3.  — Fragment  d’une  figurine  semblable,  plus  grande. 

4.  — Femme  acéphale,  assise  sur  un  siège  sans  dossier,  les  bras 
collés  au  corps.  Les  avant-bras,  qui  reposaient  sur  les  genoux,  man- 
quent. Ils  avaient  été  moulés  à part  et  se  fixaient  dans  un  trou  ad 
hoc.  La  figurine,  type  de  Déméter  du  même  genre  que  les  trois  pré- 
cédentes, est  plate  par  derrière.  Terre  jaune.  H.  0,06. 

5.  — Déméter  sortie  du  même  moule.  Acéphale.  Terre  plus  pâle 
que  la  précédente. 

6.  — Fragment.  Femme  coiffée  d’une  étroite  stéphané,  la  main 
droite  au  sein.  Terre  rouge  brique.  H.  0,09  ; L.  0,04.  Type  Démé- 
ter 1 2. 

7.  — Fragment.  Statuette  du  même  genre  ; la  tête  est  plus  grosse; 
la  stéphané  est  plus  étroite.  H.  0,06. 

8.  — Fragment  de  groupe,  Aphrodite  et  Éros..  La  femme,  coupée 
à mi-corps,  a l’épaule  et  le  sein  droits  nus  ; elle  est  vêtue  d’une  tu- 
nique serrée  à la  taille  sur  laquelle  une  draperie  fait  écharpe.  Le 
bras  droit  est  coupé  au-dessus  du  coude;  sur  le  gauche  est  assis  un 
petit  enfant  ailé  qui  pose  une  couronne  sur  la  tête  de  la  femme.  La 
tête  de  cet  Éros  est  indistincte,  et  toute  la  figurine  est  mal  modelée, 
tandis  que  le  corps  d’Aphrodite  est  assez  finement  exécuté.  Le  vi- 
sage, encadré  par  les  cheveux  qui  tombent  en  boucles,  laisse  beau- 
coup à désirer.  'l’erre  rouge3. 

9.  — Deux  fragments  de  groupes  représentant  les  mêmes  person- 
nages, plus  grands.  Aphrodite(?)  est  complètement  nue  par  devant  ; 
Éros  (?)  est  à cheval  sur  le  bras  gauche  de  la  déesse,  dont  les  che- 
veux sont  épars,  et  qui,  de  sa  main  droite,  soulève  un  voile  qu’elle 
écarte  de  son  épaule. 

10.  — Torse  de  femme  nue.  Le  bras  droit  et  la  tête  manquent.  La 
femme  était  assise,  et  sur  son  genou  droit  devait  reposer  un  objet 
ou  un  autre  personnage.  Le  sujet  était  peut-être  Aphrodite  jouant 
avec  Éros.  Le  travail  est  très  soigné.  De  l’épaule  droite  tombe, 
comme  un  baudrier,  une  étroite  bandelette  qui  fait  écharpe  entre 
les  deux  seins  très  finement  modelés.  Terre  jaune  et  savonneuse, 
épaisse.  H.  0,03.  C’est  un  des  plus  jolis  fragments  de  la  collection. 

11.  — Partie  inférieure  d’un  groupe  (Aphrodite  et  Éros  ?).  Sur  un 

1.  Cf.  Martha,  Catal.  des  fig.  en  terre  cuite  du  musée  de  la  Soc.  archèol. 
d’Athènes,  nos21,436,  588,  539,  et  Supplément  inédit,  par  P.  Paris.  — Heuzey, 
Terres-cuites  du  Louvre,  pl.  Il,  >,  2;  pl.  14,  2-  pi.  18,  4,  5.  — S.  Beinacli, 
Statues  archaïques  de  Cyhèle  (Bull,  de  Corresp.  hellén.,  XIII,  p.  543),  etc. 

2.  Voy.  la  note  précédente. 

3.  Cf.  Terres-cuites  de  la  collection  Lécuyer,  pl.  H 3.  — Kéluilé,  Die  Antiken 

Terracotten,  II  (Sicile),  pl.  XXV,  3.  ' . , 
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socle  rond  à moulures,  on  voit  les  jambes  croisées  d’un  personnage 
debout,  nu,  qui  se  tenait  à côté  d’une  femme  plus  grande  dont  il 
reste  le  bas  d’une  tunique  talaire.  Terre  jaune  grisâtre,  très  sèche 
et  très  dure.  Au  revers  et  sur  le  socle  on  voit  encore  les  restes  d’un 
vernis  noir.  H.  0,07.  Il  se  pourrait  que  ce  fût  la  partie  inférieure 
d’un  vase  à reliefs. 

12.  — Torse  d’enfant  nu(Èros?)  marchant,  la  jambe  droite  en 
avant.  La  tête  manque  et  les  jambes  sont  coupées  à mi-cuisses.  Il 
reste  des  traces  de  couleur  rose  tendre  étendue  sur  un  enduit  blanc 
Travail  soigné.  Terre  jaune  vif.  H.  0,07. 

13.  — Fragment.  Partie  inférieure  du  corps  d’une  femme  nue,  vue 
de  dos,  assise  sur  une  draperie.  On  voit  sur  l’épaule  droite  la 
naissance  d’une  aile  qui  désigne  la  figurine  pour  une  Aphrodite  ou 
une  Psyché.  Terre  jaune  portant  des  traces  d’enduit  blanc.  H.  0,05; 
L.  0,06. 


14.  — Tête  de  femme.  Le  visage  est  assez  endommagé,  mais  la 
coiffure  est  intacte.  Les  cheveux,  ramenés  en  arrière,  sont  attachés 
au  sommet  de  la  tête  sous  une  stéphané.  Au  dessus  du  front  ils  se 
séparent  de  façon  à former  une  sorte  de  cavité 
où  est  fixé  un  croissant,  les  cornes  en  l’air.  La 
stéphané  et  le  croissant  paraissent  indiquer 
une  Artémis;  peut-être  faut-il  voir  dans  cette 
coiffure  une  simple  fantaisie  du  coroplaste. 
Terre  jaune.  H.  0,06.  (Fig.  17). 

15.  — Fragment.  Tête  et  buste  de  Diony- 
sos barbu  (ou  Silène),  nu,  tenant  contre  l’é- 
paule droite  un  objet  indistinct,  très  volumi- 
neux. Le  relief  est  fort  endommagé  ; le  revers 
de  la  figurine  est  plat.  H.  0,045. 

16.  — Fragment  d’un  groupe  représentant 
Léda  et  le  cygne.  Léda  est  nue,  si  ce  n’est 
qu’une  draperie  est  enroulée  autour  de  son  bras 
droit.  La  tête,  le  bras  gauche,  la  poitrine,  les 
jambes  depuis  le  milieu  des  cuisses,  manquent. 
On  voit  que  Léda  levait  le  bras  gauche  au  des- 
sus de  sa  tête  (sans  doute  pour  retenir  la  drape- 
rie, qui  passait  derrière  le  dos).  Du  bras  droit 

elle  tient  le  cygne  contre  sa  cuisse  droite.  L’oiseau  a les  ailes  lar- 
gement ouvertes,  et  il  étend  son  long  cou  vers  le  sein  de  Léda, 
pour  la  caresser.  Travail  délicat.  Terre  jaune  vif1.  H.  0,115. 

17.  — Autre  fragment  d’un  groupe  représentant  le  même  sujet; 


Fig.  17. 


1.  Cf.  Schœne,  Griech.  Reliefs,  taf.  XXXVI,  fig.  143.  — Dumont  et  Chaplain, 
Les  céramiques  de  la  Grèce  propre,  7«  fasc.,  pl.  XXX.  — Heuzey,  Terres-cuites 
du  Louvre,  pl.  18,  3 (Corinthe). 
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comme  tout  le  bas  de  la  figurine  est  conservé,  depuis  la  ceinture 
usqu’aux  pieds,  il  devient  facile  de  restituer  le  groupe  précédent, 


car  tous  les  deux  soldent  d’un  même  moule.  Mais  ce  moule  était 
usé,  ou  l’épreuve  précédente  a été  retouchée  à l’ébauchoir,  car  le  re- 
lief est  ici  mou  et  peu  distinct. 

18.  — Fragment.  Femme  assise  sur  un  siège  à dossier.  Il  ne  reste 
que  la  partie  gauche  du  corps,  depuis  le  cou  jusqu’au  genou,  et 
une  partie  du  siège.  La  femme  tient  de  son  bras  gauche  replié,  con- 
tre son  sein,  un  petit  animal  à longues  oreilles  qui  peut  être  un 
faon  ou  un  lièvre.  (Artémis  ?)  *.  (Fig.  18). 


1.  Cf.  Heuzey,  Terre- scuites  du  Louvre,  pl.  IG  bis,  î;  et  18  bis,1  ; et  le  texte* 
— Commission  arch.  de  Saint-Pétersbourg , 1872,  pl.  III,  n°  4. 
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19.  — Fragment  de  femme  debout,  drapée,  tenant  contre  son  côté 
gauche  un  animal,  sans  doute  un  porc,  de  grosseur  raisonnable. 
Elle  le  saisit  à pleine  main,  par  dessous  le  ventre;  les  pattes  de 
l’animal,  qui  est  presque  vertical,  pendent  naturellement1.  (Démé- 
ter"?).  Terre  rose  à noyau  noir.  H.  0,14;  L.  0,11.  (Fig.  19,  p.  263.) 

20.  — Fragment.  Un  chien  lévrier,  assis  sur  le  train  de  derrière, 
lève  le  museau  vers  son  maître  dont  on  voit  encore  une  jambe,  serrée 
dans  une  étoffe  collante,  et  retenue  au  milieu  du  mollet  par  une  ban- 
delette. Le  revers  est  plat;  le  chien  et  les  jambes  du  chasseur 
se  détachent  en  relief  sur  un  fond  plein.  (Actéon  ?).  Terre  jaune. 
H.  0,06. 

Figurines  de  pure  fantaisie. 

I.  — Figurines  archaïques  ou  de  style  archaïque. 

1.  — Idole.  Une  plaque  de  terre  jaune,  épaisse  de  0,01,  représente 
vaguement  une  tête  et  un  torse.  La  pâte,  pincée  à l’endroit  où  est 
supposé  le  visage,  forme  un  nez  rudimentaire  en  bec  d’oiseau 2. 
H.  0,06.  L.  0,03. 

2.  — Femme  grossièrement  modelée.  Elle  est  debout;  la  tête  sort 
probablement  d’un  moule;  les  traits  du  visage  sont  sommairement 
indiqués;  les  cheveux,  saillant  en  bourrelet,  encadrent  la  figure. 
Le  cou  est  très  long  et  très  gros;  les  seins,  placés  très  bas  et  volu- 
mineux, sont  très  nets.  Les  deux  bras,  cassés  au  dessus  du  coude, 
devaient  se  porter  en  avant.  Le  corps  est  enfermé  depuis  la  taille 
dans  une  gaine  ronde  sans  plis,  représentant  une  robe.  Les  pieds 
écartés  sortent  de  la  gaine.  La  figurine  est  creuse.  Terre  jaune. 
H.  0,123.  (PL  IX,  3). 

3.  — Fragment  de  figurine  en  galette.  Dessus  d’un  siège  formé 
d’une  plaque  quadrangulaire;  aux  quatre  angles  une  boule  sert  d’or- 
nement. Les  pieds  de  l’escabeau  manquent.  Sur  le  bord  delà  plaque 
est  assis  un  personnage  en  galette,  les  coudes  au  corps.  La  tête  man- 
que ainsi  que  les  jambes.  Terre  jaune  à noyau  noir,  très  cuite  et  lé- 
gère. Enduit  blanc  couvert  d’un  dépôt  calcaire. 

4.  — Fragment  de  figurine  articulée;  c’est  un  torse  de  femme  nue, 
assise.  Seins  opulents.  Terre  rouge.  H.  0,07. 3 

5.  — • Fragment  de  grande  statuette  de  femme  debout;  il  reste  le 
corps  depuis  le  dessous  des  seins  jusqu’au  dessus  des  chevilles;  on 

■ 1.  Cf.  Martha,  Catalogue , 575-79;  678,  682,  6S3,  704.  — Heuzey,  Terres-cuites 
du  Louvre,  pl.  18  bis,  2 et  le  texte.  — Kékulé,  Die  Antiken  Terracotten,  II 
(Sicile),  fig.  49,  50,  65  ; cf.  pi.  IV,  les  8 figures. 

2.  Cf.  Heuzey,  Terres-cuites  du  Louvre,  pl.  17,  1 (Tanagra)  ; 3 (Thisbé).  — 
Schliemann,  Ilios,  fig.  71;  fig.  191,  197,  198,  199,  200;  1412. 

3.  Cf.  Martha,  Catalogue,  521,  522,  523;  695,  696,  697;  796-805.  — Heuzey, 
Terres-cuites  du  Louvre,  pl.  40  bis,  6,  etc. 
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voit  les  derniers  plis  d’un  diploïdion  et  d’une  tunique  talaire  tom- 
bant à gros  plis,  avec  un  ressaut  vers  le  bas;  le  style  est  très  archaï- 
que. La  terre  est  rouge  pâle  avec  des  paillettes  noires.  Elle  res- 
semble à de  la  terre  de  brique.  L’épaisseur  varie  entre  0,02  et  0,025. 
H.  0,21;  L.  0,14.  Le  fragment  a la  forme  d’une  plaque,  et  il  était 
possible  que  le  revers  de  la  figurine  ne  fût  pas  modelé. 

6.  — Fragment.  Bras  d’homme,  depuis  l’attache  de  l’épaule  jus- 
qu’au dessus  du  coude.  Une  manche  étroite  tombe  sans  plis  jus- 
qu’au milieu  du  biceps.  Le  bras  est  massif.  Terre  semblable  à celle 
du  fragment  n°  5.  L.  0,19. 

7.  — Fragment  de  tête  d’homme.  Bien  que  l’œil  se  présente  de 
face,  il  semble  que  le  coroplaste  n’ait  songé  à modeler  qu’un  profil, 
car  le  fragment  est  à peine  bombé,  comme  si  le  visage  était  traité 
en  bas  relief.  Les  cheveux  sont  ondulés  et  tombent  assez  bas  sur  le 
front.  L’oreille  inférieure  est  très  haut  placée  (le  lobe  inférieur  des- 
cend à peine  au  dessous  de  l’œil),  très  en  arrière;  elle  est  grande, 
plate,  et  mal  dessinée.  Terre  semblable  à la  précédente.  H.  0,17. 
L.  0,13.  E.  0,02. 

8.  — Fragment  de  masque  de  femme.  Il  reste  quelques  cheveux 
entourant  le  front  étroit  et  pressés  sous  une  bandelette.  Les  yeux 
sont  peu  enfoncés  dans  l’orbite  et  saillants,  les  paupières  épaisses. 
Le  visage  est  long  et  étroit;  la  bouche  est  pincée  et  les  lèvres  sont 
charnues1.  Terre  rouge,  friable.  H.  0,09.  (PL  IX,  4.) 

9.  — Trois  fragments  de  masques  et  bustes  estampés.  Ce  sont  des 
mains  posées  sur  des  fragments  de  draperies  laissant  deviner  des 
seins  de  femmes.  Les  doigts  sont  allongés,  le  pouce  et  l’index  se 
rapprochent  pour  pincer  l’étoffe  ou  tenir  un  objet  2. 

10.  — Tête  de  femme  coiffée  d’une  haute  stéphané  décorée  de  pal- 
mettes.  Les  cheveux,  disposés  en  trois  rangées  de  petites  boules, 
encadrent  tout  le  visage.  Travail  soigné  ; restes  d’enduit  blanc. 
Terre  bistre.  H.  0,06. 3 

IL  — Tête  analogue;  stéphané  sans  ornements.  Terre  jaune 
clair.  H.  0,075. 

12.  — Tête  de  femme  coiffée  du  polos.  La  face  manque.  Les 
cheveux,  étagés  et  tressés,  entremêlés  de  bandelettes,  sont  relevés 
sur  les  deux  côtés  et  forment  deux  masses,  comme  la  coiffure  des 
femmes  arabes.  Même  style  que  les  têtes  précédentes.  Terre  jaune 
pâle.  H.  0,05. 

13.  — Même  style.  Tête  de  femme  coiffée  d’un  polos  qui  se  creuse 

1.  Cf.  la  tête  archaïque  d’Héra  trouvée  àOlympie  ( Ausgrabungen , IV,  taf. 
16,  17)  ; et  la  tête  de  la  statue  archaïque  de  l’Acropole  d’Athènes  publiée 
par  M.  H.  Léchât,  (Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1800,  pl.  VI,  VI  bis). 

2.  Cf.  Iieuzey,  Monuments  Grecs,  1873,  pl.  I.  — Bull,  de  Corresp.  hellén., 
1886,  pl.  X. 

3.  Cf.  Martha,  Catalogue,  types  de  Locride. 
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en  gorge  sur  le  devant;  les  cheveux  sont  disposés  en  bandeaux 
ondulés.  Mauvais  moulage.  Terre  rouge.  H.  0,05. 

14.  — Quarante-cinq  têtes  de  même  style,  coiffées  d’un  polos  mas- 
sif, creux  ou  disposé  en  demi-cercle.  La  tête,  généralement  informe, 
était  moulée  avec  le  corps,  ce  qui  fait  qu’elle  est  souvent  restée  atta- 
chée à un  fragment  d’épaules.  Le  polos  surmonte  d’ordinaire  une 
chevelure  qui  entoure  le  front  et  le  visage  d’épais  bandeaux.  Un 
voile  tombe  du  polos.  Terre  jaune. 

15.  — Trois  têtes  de  même  style.  La  différence  est  dans  la  terre, 
qui  est  rouge,  comme  celle  de  la  plupart  des  objets  provenant  de  la 
nécropole  d’Abæ  et  d’Hyampolis  (Exarchos). 

16.  — Trois  têtes  de  femmes  coiffées  du  polos.  Terre  jaune  brique, 
peu  cuite  et  lourde,  recouverte  d’un  enduit  blanc  et  d’un  dépôt 
calcaire.  Elles  proviennent  d’une  fabrique  spéciale  que  je  ne  puis 
déterminer.  H.  0,05  ; 0,06;  0,07.  L’une  de  ces  têtes  est  attenante  aux 
seins  et  à l’épaule  droite. 

17.  — Tête  et  épaule  de  femme.  Les  cheveux  sont  divisés  sur  le 
front  en  deux  bandeaux  ondulés  , et  surmontés  d’un  haut  polos 
(0,03).  Traits  émoussés.  Terre  jaune.  H.  0,105. 

18.  — Tête  de  femme  coiffée  du  polos.  Les  cheveux  sont  séparés 
en  bandeaux  très  saillants  qui  se  relèvent  par  dessous  les  oreilles  en 
les  couvrant.  Terre  rouge.  H.  0,055. 

19.  — Tête  semblable,  plus  petite.  H.  0,03. 

20.  — - Tête  de  femme  coiffée  d’un  haut  polos  décoré  de  palmettes 
en  relief.  Les  cheveux  en  bourrelet  entourent  le  front  et  le  visage. 
Terre  rose  clair,  très  lourde.  Haut,  du  polos,  0,03. 

21.  — Vingt-cinq  têtes  coiffées  de  la  stéphané.  Traits  émoussés  ; 
style  médiocre. 

II.  — Figurines  de  style  ordinaire. 

1.  — Femme  drapée,  marchant  vers  la  droite,  la  jambe  gauche 
infléchie  en  arrière.  Terre  jaune  pâle.  Pas  de  trou  d’évent. 

2.  — Danseuse  debout  sur  un  socle  quadrangulaire  moulé  avec  la 
figurine.  Le  pied  droit,  porté  en  avant,  déborde  du  socle.  La  danseuse 
est  vêtue  d’une  robe  qui  flotte  en  arrière,  et  d’une  ample  draperie 
qui  l’enveloppe  tout  entière  ; les  différentes  parties  du  corps,  les 
seins,  le  ventre,  les  jambes,  se  dessinent  sous  l’étoffe  collante.  Une 
partie  du  visage  est  cachée.  Coiffure  élevée  en  diadème  au-dessus 
du  front.  La  main  gauche  est  posée  sur  la  hanche,  relevant  la  dra- 
perie; la  main  droite  tombe  naturellement.  Le  revers  de  la  statuette 
est  arrondi.  Terre  jaune  assez  épaisse  portant  des  traces  d’enduit 
blanc.  Trou  d’évent  rectangulaire.  H.  OjtS.1 

1.  ûf.  Martha,  Catalogue,  G05,  606,  etc.  — Heuzey,  Terres-cuites  du  Louvre, 
pi.  47,  2 et  3.  — Commission  archéol.  de  Saint-Pétersbourg , 1876,  pl.  VI,  2,  etc. 
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3.  — Autre  exemplaire  plus  petit  (0,085).  La  tête  manque.  Trou 
d’évent  triangulaire. 

4.  — Fragment.  Danseuse  dont  il  reste  le  torse;  la  main  droite 
est  posée  sur  la  hanche  ; les  bras  sont  nus,  et  la  gorge  décolletée  en 
cœur.  Une  ceinture  passe  au-dessous  des  seins,  et  une  draperie  fait 
écharpe  sur  le  ventre.  Terre  rose  à noyau  noir.  H.  0,083. 

5.  — Autre  fragment  du  même  modèle,  un  peu  moins  complet. 

6.  — Femme  debout  sur  une  plaquette.  Elle  est  vêtue  d’une  lon- 
gue robe  serrée  à la  taille.  Des  plis  sont  marqués  par  des  traits  en 
creux.  Les  pieds  sortent  du  bas  du  vêtement.  La  tête  et  les  bras 
manquent.  Travail  grossier. Terre  rouge  brique.  H.  0,09. 

7.  — Figurine  analogue,  un  peu  plus  petite  ; la  tète  est  levée,  le 
coujong  et  tendu,  le  menton  en  l’air.  Beaucoup  de  raideur  dans  le 
mouvement  général  du  corps  et  la  disposition  de'la  robe. 

8.  — Fragment.  Femme  nue,  debout,  la  main  droite  allongée  le 
long  du  corps,  le  bras  gauche  relevé  etsoutenant  un  voile  qui  forme 
comme  un  fond.  Le  bas  de  la  figurine  manque  ; le  reste  est  intact, 
mais  très  mollement  modelé.  Terre  rouge  clair,  couverte  d’un  en- 
duit blanc.  H.  0,13. 

9.  — Fragment  du  même  genre,  moins  complet. 

10.  — Fragment  du  même  genre.  La  tête  manque  ainsi  que  le  bas 
de  la  figurine.  C’est  le  bras  droit  qui  tient  le  voile  derrière  la  tête 
et  le  bras  gauche  qui  pend.  Terre  rouge. 

11.  — Fragment  identique,  plus  petit. 

12.  — Fragment.  Femme  nue,  la  main  droite  sur  la  hanche. 
Ébauche  grossière.  Terre  jaune.  H.  0,115. 

13.  — Autre  fragment  sortant  du  même  moule.  Le  bras  et  le  sein 
droits  sont  seuls  conservés.  Dans  ce  fragment,  comme  dans  le  n°  12, 
les  membres  se  détachent  en  relief  sur  un  fond  formé  par  le  voile  . 
H.  0,09;  L.  0,07. 

14.  — Danseuse  s’avançant  avec  rapidité  vers  la  droite  ; elle  est 
vêtue  d’une  longue  robe  collante  par  devant,  flottante  sur  les  côtés. 
La  tête  manque  et  les  bras  sont  cassés.  Terre  rouge  friable  ; le  re- 
vers est  arrondi.  H.  0,06.  * 

15.  — Quatre  fragments  de  danseuses  dans  le  genre  des  nos  8-13. 

a.  Le  voile  est  tenu  par  la  main  gauche. 

b.  Le  voile  est  tenu  par  la  main  gauche,  mais  le  bras  est  moins 
levé. 

c.  Le  voile  est  tenu  par  la  main  droite,  le  bras  gauche  tombe. 

d.  La  tête  est  conservée,  et  l’on  voit  comment  le  voile  est  dis- 
posé par  derrière. 

16.  — Fragment  de  danseuse  nue,  du  même  genre  ; les  détails 
apparaissent  mieux  que  dans  les  fragments  qui  précèdent.  Terre 
jaune.  H.  0,10. 

1.  Cf.  Bull,  de  Corresp.  liellën.,  1882,  pl.  XII. 
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17.  — Fragment  de  même  genre,  plus  petit.  Le  voile  couvre  le 
derrière  de  la  tête,  et  dessine  la  forme  d’un  chignon  pointu.  Terre 
rouge  à noyau  noir.  H.  0,045.  L.  0,05. 

18.  — Femme  debout,  drapée.  La  tête  est  rejetée  un  peu  en  ar- 
rière; la  poitrine  est  saillante.  Le  bras  droit  pend  et  retient  les 
plis  de  la  robe  légèrement  soulevée.  Le  bras  gauche  manque  ; il 
portait  un  cygne  que  l’on  aperçoit,  appliqué  contre  le  corps,  un 
peu  en  arrière  et  à la  hauteur  du  sein  gauche.  Le  cou  du  cygne  est 
replié  sur  lui-même,  dans  une  attitude  de  repos.  Le  bas  de  la  figu- 
rine manque.  Le  revers  est  plat,  avec  un  trou  d’évent  rectangulaire 
très  long.  Travail  indécis.  Terre  jaune,  épaisse.  H.  0,18. 

19.  — Sujet  analogue,  d’un  travail  plus  fin;  les  draperies  sont 
mieux  traitées,  mais  d’un  mouvement  plus  raide.  Le  bras  droit  est 
allongé  le  long  du  corps,  et  la  main  posée  sur  le  bord  de  la  robe  ; 
le  bras  gauche  soutient  un  canard.  La  tête  et  le  bas  de  la  figurine 
manquent  h Terre  jaune.  H.  0,16. 

20.  — Fragment  de  figurine  analogue.  La  tête  manque.  Modèle  un 
peu  plus  petit. 

21.  — Femme  acéphale,  vêtue  d’une  simple  tunique  serrée  à la 
taille  et  d’un  himation  qui  couvre  l’épaule  et  le  bras  gauche  posé 
sur  la  hanche.  Le  bras  droit  pend  le  long  du  corps  et  la  main  tient 
un  canard  par  le  cou.  Terre  rose  à noyau  noir.  H.  0,11. 

22.  — Fragment.  Tête  et  buste  de  femme.  Les  cheveux  forment  un 
nœud  sur  le  front  et  tombent  des  deux  côtés  de  la  tête.  La  main 
droite  soutient  contre  l’épaule  gauche  un  oiseau  à long  cou,  les  ai- 
les étendues.  Presque  toute  la  tête  est  couverte  d’un  voile.  Terre 
rouge.  H.  0,10. 

23.  — Fragment.  Femme  portant  une  colombe  dont  la  tête  est  re- 
tournée en  arrière  et  regarde  vers  la  queue.  La  tête  de  la  femme 
manque.  Le  costume  est  comme  celui  des  statuettes  précédentes. 

24.  — Fragment  semblable. 

25.  — Fragment  de  figurine  de  type  et  de  mouvement  identiques. 
La  tête  manque;  la  main  gauche  porte,  au  lieu  d’un  volatile,  une 
grappe  de  raisin. 

26.  — Fragment  de  femme  portant  des  fruits  de  la  main  gauche; 
le  bras  est  replié  contre  la  taille. 

27.  — Fragment  de  femme  portant  sur  l’épaule  gauche  un  objet 
indistinct,  sans  doute  un  plateau. 

28.  — Fragment  d’hydrophore.  Tête  de  femme  portant  une  hydrie 
élevée;  la  main  droite,  relevée  à côté  de  la  tête,  maintient  l’hydrie 
qu’elle  tient  par  une  anse 1  2. 

29.  — Fragment.  C’est  le  haut  du  corps  d’une  jeune  femme  enve- 
loppée dans  son  manteau;  la  tête,  voilée  aussi  par  les  plis  de  l’étoffe, 

1.  Cf.  pour  cette  figurine  et  les  suivantes.  Collection  Lécuyer,  pl.  N. 

2.  Cf.  Martha,  Catalogue,  346,  564-581,  et  les  types  de  Locride. 
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n’a  de  découvert  que  le  visage;  elle  s’incline  gracieusement  sur 
l’épaule  gauche.  Terre  rouge.  Type  tanagréen. 

30.  — Fragment.  Torse  de  femme  drapée  juqu’au  cou,  le  bras 
droit  plié  et  tendant  la  draperie  sur  la  poitrine.  La  chevelure  est 
élevée  en  pointe.  Le  derrière  de  la  tête  est  renforcé  par  un  pastil- 
lage. Trou  d’évent  rectangulaire.  Terre  jaune,  type  de  Tanagra. 
H.  0,H. 

31.  — Fragment.  Buste  de  fillette,  vêtue  d’une  robe  serrée  à la 
taille;  la  gorge  est  décolletée  en  cœur;  les  bras  sont  nus;  sur  l’avant- 
bras  gauche  seulement  s’enroule  une  draperie.  Terre  jaune  pâle. 
H.  0,15.  Type  tanagréen. 

32.  — Fragment.  Jeune  fille  dont  le  bras  gauche  et  l’avant-bras 
droit  manquent,  ainsi  que  le  bas  du  corps  depuis  la  ceinture.  La 
tête,  un  peu  inclinée  en  avant,  est  très  fine.  Les  seins  naissants  sont 
délicatement  modelés.  H.  0,09.  Type  de  Tanagra. 

33.  — Figurine  semblable, mais  sortie  d’un  moule  un  peu  plus  grand. 
Le  bras  droit  est  entier;  cette  statuette  et  la  précédente  permettent 
de  restituer  heureusement  le  type. 

34.  — Fragment  de  femme  debout,  acéphale.  Le  bras  droit  est  re- 
plié de  telle  sorte  que  la  main  puisse  se  poser  au  dessus  du  sein 
droit,  à la  naissance  du  cou.  Le  bras  gauche  pend  avec  souplesse. 
Le  revers  de  la  statuette  est  rond,  sans  modelé,  percé  d’un  trou 
d’évent  rectangulaire.  Terre  rouge  revêtue  par  places  d’enduit  blanc. 
H.  0,18.  Genre  Tanagra. 

35.  — Fragment.  Femme  drapée  dans  une  tunique  talaire  et  un 
manteau  qui  laisse  à nu  le  bras  droit  pendant.  Le  bras  gauche,  re- 
plié contre  la  taille,  tient  le  manteau  qui  forme  en  retombant  deux 
grands  plis  parallèles.  La  tête  manque.  Le  travail  est  très  soigné. 
La  figurine  est  formée  de  deux  plaques  ajustées  l’une  contre  l’autre 
par  les  bords.  Trou  d’évent  circulaire.  Terre  jaune  pâle.  H.  0,09. 

36.  — Fragment.  Torse  de  femme  drapée  ; large  écharpe  au-des- 
sous de  la  taille.  Le  revers  est  percé  d’un  trou  d’évent  rond.  Terre 
jaunâtre  tirant  sur  le  gris. 

37.  — Fragment.  Femme  entièrement  drapée  d’un  ample  ampe- 
chonion,  la  main  droite  posée  sur  la  hanche,  l’autre  pendante.  La 
tête  manque.  Terre  de  brique  épaisse,  lourde  et  peu  cuite.  Le  revers 
est  plat,  et  percé  d’un  trou  d’évent  en  forme  de  fer  à cheval.  Genre 
Tanagra.  H.  0,17. 

38-  — Fragment.  Partie  inférieure  d’un  corps  de  femme  étroite- 
ment drapée,  qui  pose  la  main  droite  sur  sa  hanche.  Il  y a une 
grande  disproportion  entre  la  hauteur  et  la  largeur.  Terre  sembla- 
ble à celle  de  la  figurine  précédente  ; enduit  blanc  recouvert  d’un 
dépôt  calcaire.  H.  0,16.  L.  0,045. 

39.  — Femme  debout  sur  un  socle  rond,  le  pied  gauche  en  arrière. 
Elle  est  vêtue  d’une  longue  robe  d’où  sortent  les  pointes  des,.pieds. 
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Une  ample  draperie  enveloppe  les  trois  quarts  du  corps  et  s’enroule 
même  autour  du  cou.  Le  bras  droit  est  replié  sous  la  draperie,  et  la 
main  est  posée  sur  la  poitrine.  Le  bras  gauche  pend  naturellement 
et  retient  la  draperie.  Retouches  nombreuses  à l’ébauchoir  ; traces 
d’enduit  blanc.  La  tête  manque.  Terre  jaune  pâle.  H.  0,12.  Genre 
Tanagra. 

40.  — Femme  sans  tête  et  sans  bras,  vêtue  d’une  tunique  qui  laisse 
le  sein  gauche  et  l’épaule  gauche  à découvert.  Les  plis,  depuis  la 
taille  jusqu’aux  pieds,  sont  très  accentués,  et  d’un  modelé  savant, 
bien  qu’un  peu  raides.  Terre  rouge  couverte  d’un  dépôt  gris.  H. 
0,18. 

41.  — Femme  debout,  le  bras  droit  replié  contre  la  poitrine,  la 
main  saisissant  les  plis  de  la  tunique;  la  main  gauche  est  posée  sur 
la  hanche.  La  tête  manque;  le  modelé  est  mou.  Revers  plat,  sans 
trou  d’évent.  Terre  rouge.  H.  0,14. 

42.  — Partie  supérieure  d’une  femme  conservée  jusqu’à  la  taille. 
La  tête  est  fruste  ; on  voit  seulement  que  les  cheveux  étaient  ramenés 
des  tempes  au  sommet  de  la  tète  où  ils  sont  noués.  Le  cou  est  très 
long.  Le  bras  droit  nu,  ramené  contre  la  taille,  tient  les  plis  d’un 
manteau  qui  revient  par  dessus  l’épaule  gauche.  Le  bras  gauche 
était  écarté  du  corps,  la  main  posée  sur  la  hanche.  Terre  rouge, 
enduit  blanc.  H.  0,10. 

43.  — Fragment  de  femme  nue,  depuis  le  cou  jusqu’aux  genoux. 
Le  bras  droit  soutient  une  draperie  tombante  dont  on  voit  un  autre 
morceau  à la  naissance  de  la  cuisse  droite.  Modelé  très  fin;  beau 
style.  La  terre  est  grise  et  ressemble  beaucoup  à celle  des  figurines 
qui,  au  Musée  de  la  Société  archéologique  d’Athènes,  sont  indiquées 
comme  provenant  d’Amorgos. 

44.  — Torse  de  femme  nue, acéphale.  Le  bras  droit  tombe  naturel- 
lement; le  bras  gauche,  replié,  se  perd  dans  une  draperie.  Terre 
rouge.  H.  0,55. 

45.  — Fragment.  Torse  de  femme  nue,  debout.  Le  bras  gauche, 
qui  est  seul  conservé,  tombe  le  long  du  corps,  et,  replié  au  coude, 
se  relève  vers  l’épaule.  La  main  devait  supporter  un  objet,  peut- 
être  un  coffret,  d’où  s’échappait  la  draperie  bordée  d’une  rangée  de 
grosses  boules  qui  couvre  la  partie  inférieure  du  corps.  Terre  rouge. 
H.  0,10.  L.  0,06.1 

46.  — Fragment.  Femme  debout,  la  jambe  droite  infléchie.  Elle 
est  vêtue  d’une  tunique  talaire  et  d’un  diploïdion  qui  fait  des  plis 
à droite  et  à gauche  de  la  poitrine,  mais  non  sur  la  poitrine.  Les 
bras  pendent.  La  tête  manque.  Revers  plat  ; long  trou  d’évent.  Terre 
jaune  pâle  avec  des  restes  d’enduit  blanc.  H.  0,175. 

1.  Cf.,  pour  la  disposition  générale,  Ileuzey  , Terres-cuites  du  Louvre, 
pl.  12,  2. 
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47.  - Même  modèle  plus  petit,  mal  dessiné.  Grand  socle  quadran- 
gulaire  par  devant,  arrondi  par  derrière.  H.  0,14. 

48.  — Fragment  de  femme  debout,  vêtue  comme  Les  précédentes  ; 
la  main  droite  est  repliée  sur  le  sein.  Terre  jaune.  H.  0.09.1 

49.  — Fragment.  Partie  inférieure  du  corps  d’une  femme  assise,  les 
pieds  croisés,  le  droit  sur  le  gauche;  elle  est  vêtue  d’une  tunique 
talaire  et  d’un  manteau  dont  un  pan  roulé  est  posé  en  écharpe  sur 
les  genoux.  Terre  jaune.  H.  0,12. 

50.  — Fragment  du  même  genre.  Femme  assise,  la  jambe  gauche 
croisée  sur  la  droite.  La  main  et  le  bras  droits  sont  appuyés  avec 
naturel  sur  la  cuisse.  H.  0,11. 

51.  — Fragment  du  même  genre,  plus  petit.  H.  0,08.  Un  pan  de 
draperie  tombe  à gauche  en  plis  réguliers.  Travail  très  soigné  ; figu- 
rine de  grand  style. 

52.  — Partie  supérieure  du  corps  d’une  femme  assise,  le  bras  droit 
reposant  sur  la  cuisse  droite.  Terre  rouge.  H.  0,08. 

53.  — Fragment  de  femme  assise  sur  un  siège  à dossier  dont 
l’angle  est  décoré  de  deux  palmettes.  Elle  est  vêtue  d’une  tunique, 
d’un  diploïdion  et  d’une  draperie  faisant  écharpe  devant  la  taille. 
La  tête  manque,  mais  on  voit  une  boucle  de  cheveux  tombant  sur 
l’épaule  droite.  Le  bras,  plié  au  coude  (l’avant-bras  a disparu),  s’ap- 
puyait sur  le  bras  du  fauteuil.  Terre  rouge  enduite  de  blanc  sur 
les  palmettes  du  siège.  H.  0,11. 

54.  — Fragment  de  femme  assise  sur  un  siège  à bras.  On  ne  voit 
que  les  jambes  drapées,  la  gauche  ramenée  en  arrière  sous  le  siège. 
Terre  rouge  très  cuite  et  friable.  H.  0,05. 

55.  — Fragment  d’un  personnage  (homme  ou  femme  ?)  debout. 
Une  sorte  de  chlamyde  attachée  par  des  agrafes,  très  bas  sur  l’é- 
paule, enveloppe  étroitement  les  bras  qui  sont  courts  et  croisés  sur 
la  poitrine,  puis  tombe  en  plis  jusqu’au  milieu  du  ventre.  A l’en- 
droit du  bas-ventre  est  appliqué  un  objet  de  forme  confuse.  La  tête 
qui  a disparu,  devait  être  penchée  vers  la  gauche,  si  l’on  en  juge 
d’après  le  mouvement  du  cou.  La  chlamyde  fait  un  sinus  profond, 
de  forme  angulaire,  sur  la  gorge,  et  il  semble  qu’on  distingue  sous 
l’étoffe,  à gauche,  un  sein  de  femme.  Terre  jaune  à noyau  noir. 
H.  0,07. 

56.  — Bonhomme  debout,  les  jambes  légèrement  écartées,  les 
deux  mains  posées  sur  les  hanches,  les  coudes  en  dehors.  Au  dessous 
du  ventre  s’enroule  une  ceinture  d’où  tombe  une  sorte  de  caleçon 
formé  de  langues  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres. Il  yen  a une 
triple  rangée.  — La  tête  manque.  Terre  jaune  pâle,  savonneuse. 
H.  0,07.  (PL  XI,  9). 

Nous  avions  d’abord  classé  cette  figurine  parmi  les  figurines  co- 
miques. M.  S.  Reinach  ( Chronique  d’Orient,  ds.  Rev.  archéol.,  1888,  I, 

1.  Cf.  Heuzey,  Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  14,  1,  5 ; pl.  17,  5. 
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p.  75)  nous  a fort  justement  fait  remarquer  que  c’était  là  une 
erreur,  et  nous  a signalé  des  rapports  frappants  entre  cette  terre- 
cuite  et  une  statuette  découverte  à Carthage,  publiée  en  1885  (Gaz. 
Archêol.,  1885,  pl.  19)  par  M.  Babelon  et  lui,  et  qui  représente  un  dieu 
marin  ou  Melkarlh.  Le  marbre  de  Carthage  est  de  travail  romain, 
mais  reproduit  sans  nul  doute  un  motif  punique. 

57.  — Fragment.  Fesses  et  cuisses  d’un  homme  ou  d’un  enfant  nu. 
Modelé  très  fin.  Terre  jaune.  H.  0,055. 

58.  — Fragment.  Enfant  nu,  couronné,  les  bras  au  corps.  Il  a les 
jambes  écartées.  (Peut-être  était-il  achevai  sur  les  épaules  d’un 
autre  personnage).  Très  indistinct.  Terre  rose.  H.  0,06. 

59.  — Fragment  d’une  figurine  à double  face.  D’un  côté  on  voit 
les  jambes  d’un  homme  debout  sur  un  socle  rond.  Les  pieds  sont 
chaussés  de  sandales,  les  jambes  enfermées  dans  une  sorte  de  pan- 
talon ; une  tunique  courte  tombe  jusqu’aux  genoux.  De  l’autre  côté 
on  distingue  la  robe  tombant  à petits  plis  d’une  femme  debout. 
Terre  rose.  H.  0,035.  La  terre  est  massive. 

60.  — Jambes  d’homme  dressées  sur  un  socle  quadrangulaire  ; 
elles  sont  nues  depuis  le  milieu  des  cuisses  ; le  reste  est  couvert 
d’une  tunique  qui  tombe  plus  bas  à droite  qu’à  gauche.  L’espace 
entre  les  jambes  écartées  est  plein.  Terre  rouge.  H.  0,07. 

61.  — Cent  quatre-vingt-quatorze  fragments  de  statuettes  du 
genre  tanagréen,  femmes,  fillettes,  assises,  debout,  etc.  ; quelques-uns 
sont  très  remarquables  par  la  finesse  du  modelé,  l’élégance  et  la 
grâce  des  draperies. 

62.  — Fragment  d’un  grand  buste  estampé.  Une  ceinture  nouée 
serre  au  dessous  du  sein  une  draperie  qui  tombe  à gros  plis.  Terre 
rouge  brique  à noyau  noir,  épaisse  de  0,01. 

63.  — Fragment  d’un  masque  de  femme.  Il  reste  un  peu  du  front, 
le  nez,  l’œil  droit,  la  joue  droite,  la  bouche  et  le  menton.  Le  nez, 
droit,  continue  la  ligne  du  front;  les  joues  sont  assez  saillantes, 
la  bouche  est  petite,  avec  les  lèvres  charnues;  le  menton  est  fort. 
Très  beau  style  '.  Terre  jaune.  H.  0,085.  (Pl.  IX,  5 et  5 h) 

64.  — Fragment  de  masque  de  femme.  Il  reste  un  morceau  du 
front,  l’œil  droit,  le  nez  et  la  bouche.  Le  nez,  droit,  continue  la  ligne 
du  front  ; la  bouche  est  grande,  avec  les  lèvres  épaisses.  Beau  style. 
Terre  rouge.  H.  0,08. 

65.  — Masque  de  femme.  Il  reste  le  nez,  la  bouche  à lèvres  épais- 
ses, le  menton,  gros  et  rond.  Beau  style.  Terre  jaune.  H.  0,05. 

66.  — Masque  de  femme.  Il  reste  le  nez,  qui  est  droit,  la  bouche, 


1.  Ce  fragment  appartient  sans  doute  à un  buste  estampé  comme  ceux 
qui  sont  signalés  plus  haut,  n°  9;  cf.  Heuzey,  Terres-cuites  du  Louvre, 
pl.  19,  b — Pottier  et  Reinach,  Myrina,  pl.  XXVII,  et  descriptions  des 
planches,  p.  387,  où  se  trouvent  cités  nombre  démasqués  similaires. 


CATALOGUE  DES  EX-VOTO  DU  TEMPLE.  273 

dont  les  lèvres  sont  épaisses,  et  le  menton.  Beau  style.  Terre  jaune. 
H.  0,07. 

67.  — Fragment  de  masque  de  femme  ; manquent  une  partie  du 
front,  les  cheveux,  la  joue  gauche.  Même  stylé,  mais  modelé  plus 
négligé.  Terre  rouge.  H.  0,10. 

68.  — Fragment  de  masque  de  femme.  Même  style.  Il  manque 
le  menton,  les  cheveux,  un  côté  de  la  bouche.  Les  yeux  sont  très 
saillants.  Beau  travail.  Terre  rouge.  H.  0,075. 

69.  — Masque  de  femme;  fragment.  Il  ne  reste  que  le  nez,  l’œil 
droit,  et  une  partie  de  la  joue  droite.  Le  nez  est  pointu,  à bout 
relevé.  Terre  jaune,  enduit  blanc.  H.  0,05.  L.  0,05. 

70.  — Fragment  de  masque  de  femme.  Les  cheveux,  l’œil  gauche 
manquent  ; le  bout  du  nez  est  cassé.  Le  nez  ne  prolonge  pas  la  ligne 
du  front.  Beau  style  ; travail  peu  soigné.  Terre  rouge.  IL  0,075. 

71.  — Sept  fragments  de  masques  de  femmes,  de  diverses  gran- 
deurs (variant  entre  0,065  et  0,04  de  hauteur),  dont  trois  de  beau 
style. 

72.  — Fragment  de  masque  de  femme,  coupé  juste  par  le  milieu  du 
visage  ; la  partie  gauche  manque.  Les  cheveux  ondulés  sont  couverts 
d’un  voile  qui  tombe  derrière  l’oreille,  dont  le  lobe  inférieur  est  dé- 
couvert. Relief  endommagé;  style  médiocre.  Terre  rouge.  H.  0,10. 

73.  — Fragment  de  masque  et  buste  estampé  de  femme.  Partie 
gauche  du  visage  encadrée  de  larges  cheveux  ondulés  qui  tombent 
sur  le  côté.  Terre  jaune. 

74.  — Fragment  de  masque  estampé.  Chevelure;  le  visage  manque. 
Une  étoffe,  nouée  sur  le  devant  du  front,  forme  comme  un  bonnet 
d’où  s’échappent  par  devant  des  cheveux  ondulés;  sur  l’occiput,  par 
dessus  l’étoffe,  un  haut  chignon.  Trou  de  suspension.  Terre  brun 
noir,  très  légère.  (Exemplaire  unique  de  cette  fabrique).  H.  0,04. 

75.  — Tète  de  femme.  H.  0,09  (avec  le  cou).  Les  traits  sont  peu 
nets,  rongés  par  l’humidité.  Le  bout  du  nez  s’est  effrité.  Les  cheveux 
sont  relevés  de  la  nuque  vers  le  devant  de  la  tête,  en  forme  de  bon- 
net phrygien.  Le  haut  de  cette  coiffure  est  brisé.  Sur  le  côté  gauche 
ornement  triangulaire  en  saillie  (feuille  de  lierre  ?). 

76.  — Grosse  tête  de  femme,  avec  la  naissance  du  buste.  Les 
cheveux  relevés  par  derrière,  sont  séparés  depuis  le  front  en  gros 
bandeaux  parallèles.  Derrière  la  tête,  chignon  tressé  en  couronne. 
La  tête  est  percée,  en  arrière,  un  peu  au-dessus  des  oreilles,  d’un 
trou  destiné  à recevoir  un  ornement  (épingle  de  bronze  ?).  La  face 
est  rongée.  Terre  jaune.  H.  0,085. 

77.  — Grosse  tête  de  femme,  brisée  à gauche.  Les  cheveux  ondulés 
sont  ramenés  du  front  et  des  tempes  en  arrière.  Le  nez  est  rongé. 
Travail  soigné.  H.  0,09. 

78.  — Tête  analogue,  plus  petite,  les  bandeaux  plus  saillants. 
H.  0,065. 
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79.  — Tête  analogue,  encore  plus  petite.  H.  0,045. 

80.  — Tête  de  femme,  légèrement  penchée  sur  la  gauche.  Les  che- 

veux ondulés  sont  séparés  au  milieu  de  la  tête  en  deux  masses  qui 
se  terminaient  par  un  chignon  sur  la  nuque.  Des  deux  côtés  de  la 
tête  des  feuilles  restant  sans  doute  d’une  couronne.  Joli  travail. 
H.  0,05.  (PI.  X,  15).  . 

81.  — Tête  de  femme  dont  les  cheveux  sont  ramenés  et  noués  sur 
la  nuque.  Une  couronne  épaisse,  cylindrique,  ornée  de  petits  enfon- 
cements en  forme  de  cellules,  est  posée  un  peu  en  arrière  ; il 
s’en  échappe,  par  devant,  des  feuilles  de  lierre  appliquées  après  coup, 
et,  sur  le  front,  deux  grosses  boules  (des  fruits  ?).  H.  0,04.  (PL  X,  16  )b 

82.  — Six  têtes  de  femmes  du  même  genre.  La  couronne  affecte 
des  formes  variées. 

83.  — Tête  de  jeune  fille.  Les  cheveux,  séparés  au  milieu  de  la  tête 
en  deux  masses  ondulées  se  rejoignent  et  tombent  en  lourde  masse 
sur  la  nuque.  La  face  est  endommagée.  Travail  très  délicat.  H.  0,04. 

84.  — Tête  de  femme.  Les  cheveux,  divisés  sur  le  front,  sont  ra- 
menés vers  la  nuque  en  gros  bandeaux  ondulés  ne  laissant  voir  que 
le  bas  de  l’oreille  d’où  pend  une  boucle  ; ils  se  réunissent  en  chi- 
gnon ayant  la  forme  d’une  boule,  assez  bas,  sur  la  nuque.  Une 
bandelette  torse  retient  les  cheveux  au-dessus  du  front,  et  s’en- 
fonce à droite  et  à gauche  sous  les  bandeaux  2.  Travail  très  fin. 
(PI.  IX,  6). 

85.  — Quatre  têtes  coiffées  de  la  même  manière;  seulement  les 
bandeaux  ne  cachent  pas  autant  l’oreille,  et  il  n’y  a pas  de  bande- 
lette pour  les  maintenir  au-dessus  du  front. 

86.  — Tête  de  jeune  femme  coiffée  d’un  grand  chapeau  dont  les 
bords  sont  brisés.  Il  ne  reste  que  la  partie  centrale,  de  forme  co- 
nique, la  pointe  en  l’air. 

87.  — Tête  d’enfant,  dont  le  visage  est  endommagé  ; il  est  coiffé 
d’une  couronne  par  dessus  laquelle  est  posé  un  petit  chapeau 
sans  bords,  un  peu  bombé.  Joli  travail.  (PI.  X,  d). 

88.  — Têle  de  femme,  aux  traits  un  peu  forts,  le  menton  proé- 
minent. Les  cheveux  séparés  sur  le  sommet  de  la  tête  par  une  raie 
profonde,  forment  des  bandeaux  qui  se  réunissent  par  derrière  en 
un  lourd  chignon3.  Travail  très  délicat.  (PI.  IX,  7). 

1.  Cf.  Collection  Lecuyer,  pl.  Q3.  — Heuzey,  Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  22, 1 
(Tanagra)  ; pl.  23,  *,  2,  3 ; pl.  43,  3 (Cyrénaïque).  — Griech.  Terrac.  aus 
Tanagra  und  Ephesos  im  Berl,  Muséum,  taf.  4;  cf.  taf.  9,  14.  — Kekulé, 
Thonfiguren  aus  Tanagra , taf.  II,  X.  — Pottier  et  Reinach,  Myrina , pl.  XXIV, 
XXV,  XXX.  — Kekulé,  Die  antiken  Terracotten,  t.  II  (Sicile),  pl.  XXI,  1,  4. 

2.  Cf.  Heuzey,  Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  32,  >,  2.  (Tanagra).  — Kekulé, 
Thonfiguren  aus  Tanagra,  taf.  VII,  XVII.  — Id.,  Die  antiken  Terracotten,  II 
(Sicile),  pl.  XV,  6,  7,  8 ; XVI,  1,  la,  3,  4. 

3.  Cf.  Heuzey,  Terres  cuites  du  Louvre , passim,  (Tanagra). 
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89.  — Deux  cent  soixante-quinze  têtes  de  femmes  analogues.  Ce 
modèle,  comme  on  le  voit  par  le  nombre,  est  de  beaucoup  le  plus 
fréquent  au  temple  d’Atbéna  Cranaia.  La  plupart  des  têtes  cataloguées 
ici  sous  ce  numéro  sont  d’une  rare  finesse  d’exécution.  Les  visages 
ont  entre  eux  une  grande  ressemblance  et  sont  plutôt  de  femmes 
faites  que  de  jeune  filles.  Une  grande  liberté  a été  prise  par  les 
coroplastes  pour  traiter  la  coiffure.  Toutes  les  chevelures  sont  sé- 
parées par  une  raie  profonde  sur  le  sommet  de  la  tête,  et  nouées  en 
gros  chignon  par  derrière,  assez  au  dessus  de  la  nuque.  Un  grand 
nombre  sont  divisées  en  plusieurs  zones,  frisées  et  ondulées,  par  des 
raies  parallèles  à la  raie  du  milieu.  Les  chignons  semblent  n’avoir 
pas  été  moulés  avec  le  reste  de  la  tête,  car  beaucoup  se  sont  trou- 
vés décollés  à côté  d’elle  ; ils  sont  formés  d’une  pastille  de  pâte  tor- 
due et  façonnée  avec  quelques  coups  d’ébauchoir.  La  terre  prend 
diverses  nuances,  du  rouge  au  jaune  pâle.  La  hauteur,  avec  le 
cou  qui  est  toujours  resté  attenant  à la  tête, varie  de  0,06  à 0,03s.1 2 

90.  — Quatre  têtes  de  même  type,  auxquelles  on  a ajouté  une  cou- 
ronne en  bourrelet. 

91.  — Tête  de  jeune  fille,  parée  de  boucles  d’oreilles.  Les  cheveux 
sont  divisés  en  bandeaux  parallèles  par  des  raies  partant  du  front, 
et  ramenés  sur  la  nuque  en  deux  coques  élégantes.  Toute  la  partie 
postérieure  de  cette  coiffure  est  entourée  d’un  mouchoir  joliment 
drapé,  comme  celui  de  quelques  paysannes  de  nos  jours,  qui  laisse 
échapper  les  deux  coques.  Très  joli  modèle  ; facture  très  souple. 
(PL  X,  2). 

92.  — Tête  de  jeune  femme,  parée  de  boucles  d’oreilles.  Le  vi- 
sage est  assez  fruste;  les  cheveux  ondulés  sans  symétrie,  sont  coif- 
fés, très  en  arrière,  d’une  petite  calotte  ronde.  Joli  modèle.  (Pl.  X,  3). 

93.  — Tête  de  femme.  Les  cheveux,  élevés  en  pointe  au  dessus  du 
front,  sont  entièrement  enveloppés  dans  une  sorte  de  résille  non 
transparente  sur  laquelle  on  voit,  en  creux,  la  trace  de  deux  ban- 
delettes qui  la  serrent;  la  résille  finit  en  pointe  tombante  sur  la  nu- 
que. (Pl.  X,  4).* 

9L  — Tête  de  femme.  Coiffure  du  même  genre.  La  pointe  de 
derrière  est  beaucoup  plus  mince,  et  la  résille  ne  couvre  pas  toute 
la  chevelure,  qui  forme  des  bandeaux  gaufrés  autour  du  front.  Le 
nez  est  brisé.  Modèle  curieux.  (Pl.  X,  5). 

95.  — Tête  de  femme.  Coiffure  du  même  genre.  Les  cheveux  sont 
entièrement  cachés  sous  la  résille.  Ils  se  dressent  en  haute  pointe 
sur  le  front,  et  tombent  par  derrière  très  bas  sur  la  nuque,  comme 
une  perruque  à marteau.  Le  profil  est  très  gracieux;  le  cou  man- 
que. Travail  délicat.  (Pl.  X,  6). 

1.  Cf.  Kekulé,  Die  antiken  Terracotten,  II  (Sicile),  pl.  XV,  6,  7,  8 ; XVI,  I, 
la,  2,  3,  4,  5,  S,  9,  10;  pl.  XVII,  XIX,  XX,  XXII. 

2.  Cf.  Iahrbuch  d.  kais.  deut.  Instituts,  1889,  p.  162. 
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96.  — Tête  de  jeune  fille,  de  relief  très  fruste.  Les  cheveux  sont 
emprisonnés  dans  un  bonnet  ayant  la  forme  d’un  bonnet  de  coton, 
dont  la  pointe  se  replie  gracieusement.  Gela  ressemble  à certains 
bonnets  de  mariniers  normands.  Boucles  d’oreilles.  (PI.  X,  7). 

97.  — Tête  de  femme  légèrement  penchée  sur  la  gauche.  La  coif- 
fure est  du  même  genre  que  celle  des  têtes  précédentes.  La  pointe 
postérieure  de  la  résille  est  courte  et  dressée  horizontalement  ; sur 
le  front,  les  cheveux  sont  relevés  par  dessous  la  résille  en  haut  dia- 
dème. (PI.  X,  8). 

98.  — Tête  de  femme.  La  face  est  assez  abîmée  et  molle.  Les  che- 
veux forment  diadème  autour  du  front  et  des  tempes  ; un  haut  chi- 
gnon pointu  se  dresse  sur  l’occiput.  Les  cheveux  ne  sont  pas  indi- 
qués, mais  il  n’est  pas  sûr  qu’ils  soient  enveloppés  comme  ceux  des 
têtes  précédentes.  (PI.  X,  9). 

99.  — 12  têtes  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  femmes  coiffées  de  ca- 
puchons et  de  résilles  du  même  genre. 

100.  — Tête  de  femme,  parée  de  boucles  d’oreilles  piriformes. 
Les  cheveux  forment  un  diadème  qui  s’élève  en  pointe  au  dessus  du 
front  et  encadre  tout  le  visage  jusqu’au  dessus  des  oreilles;  ils 
sont  régulièrement  ondulés  au  moyen  de  stries  parallèles.  P>ar  des- 
sus ce  diadème  de  cheveux,  une  large  stéphané  à bord  coupant, 
derrière  laquelle  se  dresse  une  haute  coiffure  conique  terminée  en 
pointe.  Beaucoup  de  fini  dans  le  détail  de  cette  coiffure.  Le  cou  est 
fort,  et  s’élargit  par  en  bas.  Terre  jaune  pâle.  (PI.  IX,  8). 

101.  — Petite  tête  de  femme.  Les  cheveux,  disposés  en  diadème, 
se  séparent  en  deux  masses  par  une  raie  partant  du  milieu  du  front. 
Les  différentes  mèches  sont  marquées  par  des  ondulations  gracieu- 
ses1. Terre  jaune  clair.  (PI.  VII,  9). 

102.  — Tête  de  femme  très  petite,  en  terre  rouge.  La  figure  est 
presque  indistincte.  Les  cheveux  sont  surmontés  d’une  large  stéphané 
décorée  de  rayons  convergents.  Derrière  la  stéphané  la  tête  n’est 
pas  modelée. 

103.  — Tête  de  femme.  Le  visage  est  assez  fruste;  les  oreilles  por- 
tent des  boucles.  Les  cheveux  sont  tirés  du  front  en  arrière,  régu- 
lièrement peignés,  et  se  dressent  en  diadème  pointu  au  dessus  de  la 
tête;  ils  se  rattachent  par  de  petites  boules  à une  étroite  stéphané 
dont  les  cornes  se  rejoignent  sur  la  nuque.  Le  revers  est  creux  ; la 
tête  n’est  pas  modelée.  (PL  X,  10). 

104.  — Tête  de  jeune  femme.  Les  cheveux,  ramenés  de  la  nuque 
et  des  tempes  vers  le  sommet  de  la  tête,  sont  réunis  dans  un  nœud 
semblable  à celui  dont  est  coiffé  l’Apollon  du  Belvédère.  Le  front 
est  large;  les  yeux  sont  grandement  ouverts;  la  bouche  est  sommai- 


1.  Cf.  Heuzey,  Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  40,  -4,  5 (Cyrénaïque).  — 
Commission  archéol.  de  Saint-Pétersbourg,  1871,  pl.  III,  3,  4,  5;  1873,  III,  1. 
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rement  indiquée,  les  lèvres  entr’ouvertes  et  légèrement  pincées.  Ca- 
ractère original.  (PL  X,  il). 

105.  — Tête  de  femme  parée  de  boucles  d’oreilles.  Les  cheveux 
frisés  encadrent  le  front  et  les  tempes  et  cachent  une  partie  des 
oreilles.  Sur  le  sommet  de  la  tête  ils  se  dressent  en  deux  cornes  tor- 
dues. La  tête  est  très  plate  par  derrière,  et  les  cheveux,  séparés  par 
une  raie  qui  part  du  milieu  des  cornes  pour  se  perdre  au  bas  de  la 
nuque,  sont  tirés  à droite  et  à gauche  vers  les  oreilles.  Intention 
comique?  (PL  X,  12). 

106.  — Tête  de  femme.  Les  cheveux  frisés  sont  figurés  par  de  pe- 
tites appliques  de  terre  cuite  affectant  des  formes  bizarres,  disposées 
sans  aucune  symétrie.  La  tête  est  tellement  plate  qu’elle  en  est  pres- 
que difforme,  comme  la  précédente. 

107.  — Tête  de  femme.  Les  cheveux  noués  en  chignon  sur  l’occi- 
put, sont  attachés  sur  le  front  par  un  ornement  rond,  surmonté 
d’une  petite  boule,  d’où  partent  quatre  bandelettes  qui  séparent  les 
cheveux  en  les  comprimant,  et  se  rejoignent  sous  le  chignon.  Boucles 
d’oreilles.  Travail  soigné  L (PL  IX,  10). 

108.  — Tête  de  femme.  Les  cheveux  ondulés  sont,  noués  en  chi- 
gnon sur  l’occiput.  Ils  sont  serrés  par  deux  bandelettes  qui  se 
perdent  par  derrière  dans  la  masse  du  chignon.  Boucles  d’oreilles  ; 
travail  très  délicat 1  2.  (PL  X,  17). 

109.  — Tête  de  femme  coiffée  de  même,  un  peu  plus  petite. 

1 i 0.  — Tête  de  femme.  Les  cheveux  sont  serrés  par  des  bande- 
lettes. 

111.  — 3 têtes  de  jeunes  filles;  les  cheveux,  divisés  en  bandeaux 
ondulés  parallèles,  du  front  à la  nuque,  sont  réunis  en  chignon. 
L’une  d’elles  a une  couronne  en  torsade;  une  autre  a perdu  le  chignon. 
Boucles  d’oreilles.  Hauteurs,  0,05  ; 0,045  ; 0,05. 

112.  — Tête  de  femme,  coiffée  d’un  voile  sur  les  cheveux  on- 
dulés. Terre  jaune.  H.  0,035. 

113.  — Fragment  d’une  tête  semblable  (partie  antérieure),  qui  a 
été  moulée  en  deux  parties  recollées  ensuite. 

114.  — Tête  de  femme.  Sur  les  cheveux  disposés  par  derrière  en 
chignon  qui  fait  saillie  sous  l’étoffe,  est  posé  un  voile  qui  devait 
aussi  envelopper  les  épaules.  L’expression  de  la  figure  est  grave. 
Le  modelé  est  d’une  extrême  délicatesse,  et  l’ensemble  de  grand 
style.  C’est  la  tête  la  plus  belle  de  cette  nombreuse  série3.  (Pl.X,  H). 

1.  Cf.  Iieuzey,  Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  29,  8 (Tanagra).  — Griech.  Ter- 
racolten  aus  Tanagra  und  Ephesos  in  Berl.  Muséum,  laf.  2 ; cf.  5,  13,  21,  et 
surtout  20.  — Kekulé,  Thonfîgaren  aus  Tanagra,  taf.  XI,  XYI.  — Martha, 
Catalogue,  pl.  IV. 

2.  Kekulé,  Thonfiguren,  pl.  XIV. 

3.  Pour  cette  tête  et  les  suivantes  (et  aussi  pour  Pl.  X,  13)  cf.  Heuzey, 
Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  24,  l (Corinthe), 2 (Italie);  pl.  26,  i,.2, 3,  (Tana- 
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115.  — Tête  de  femme  du  même  style;  mais  la  figure  est  mal- 
heureusement balafrée  d’une  fente.  L’expression  est  plus  vulgaire 
et  les  traits  sont  moins  finement  modelés.  Par  derrière  se  voit  une 
petite  pastille  de  pâte  prouvant  que  par  dessus  le  voile,  au  sommet 
du  chignon,  devait  s’adapter  un  chapeau.  (PI.  X,  13). 

116.  — Tête  de  femme  complètement  embéguinée  dans  un  péplos. 
Travail  très  délicat,  beau  style.  (PI.  IX,  12). 

117.  — 12  têtes  de  femmes  embéguinées,  d’exécution  fine  et  soi- 
gnée. 

118.  — Tête  de  femme  embéguinée,  la  moitié  du  menton  cou- 
verte. On  voit  au  dessus  du  front  deux  bandeaux  plats  surmontés 
d’une  stéphané  ornée  d’oves  en  creux,  et  dentelée.  Très  jolie  épreuve. 
Le  chignon  fait  saillir  le  voile  sur  l’occiput l.  (PI.  IX,  13). 

119.  — Tête  de  femme  embéguinée.  Par  dessus  le  voile,  à la  place 
où  le  chignon  fait  saillie,  il  reste  un  fragment  de  chapeau  pointu 
dont  la  pointe  est  brisée. 

120.  — 25  têtes  de  femmes  embéguinées,  de  style  moins  intéres- 
sant, quelques-unes  assez  endommagées. 

121.  — Tête  d’enfant.  L’expression  du  visage  est  souriante.  Les 
cheveux,  dressés  en  apex  sur  le  front,  tombent  en  boucles  serrées 
à droite  et  à gauche,  jusqu’au  milieu  du  cou.  Ils  sont  surmontés 
d’une  stéphané  dont  le  bord  est  festonné  et  dont  la  face  est  décorée 
d’oves  juxtaposés,  en  creux.  Les  cheveux  sont  fouillés  avec  soin, 
les  traits  du  visage  très  finement  étudiés.  Terre  rouge  à grain  très 
menu  2.  (PI.  X,  14). 

122.  — Tête  d’enfant,  identique,  moins  bien  conservée. 

123.  — Tête  d’enfant.  Il  semble  qu’elle  soit  sortie  du  même  moule, 
mais  la  stéphané  est  remplacée  par  une  sorte  de  calotte  qui  s’adapte 
exactement  au  sommet  de  la  tête  3. 

124.  — Tête  d’enfant,  sortie  du  même  moule. 

125.  — Tête  d’enfant.  La  figure  et  la  disposition  de  la  chevelure 
sont  identiques,  mais  il  n’y  a pas  trace  de  stéphané,  ni  de  calotte 
sur  la  tête.  L’exécution  est  toujours  aussi  délicate.  (PI.  IX,  14). 

gre)  ; pl.  27,  1 (Grèce)  ; pl.  47,  i (Cyrénaïque).  — Pottier  et  fteinach,  My- 
rina,  pl.  XXXV,  XXXVI,  XXXVII,  XXXVIII.  — J.  Martha,  Catalogue, 
pl.  V,  n°  3.  — Kekulé,  Die  antiken  Terracotten , II  (Sicile),  pl.  XVIII. 

1.  Kekulé,  Thonfiguren  aus  Tanagra,  taf.  I. 

2.  Cf.  Heuzey,  Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  35,  2 (Tanagra).  — Expédition 
de  Morée,  III,  pl.  44,  F.  1,  terre  cuile  d’Égine  (Enfant  jouant  avec  un  chien). 
— Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1882,  pl.  VII  (Myrina).  — Griech.  Terracotten 
aus  Tanagra  und  Ephesos  (Berlin,  Wachsmuth,  1878),  taf.  25  (en  bas,  à 
gauche)  ; 2G  (en  haut,  à gauche).  — I’ottier  et  Reinach,  Myrina  pl.  XI  (en 
haut,  à droite  et  à gauche).  — Kekulé,  Die  antiken  Terracotten,  II  (Sicile), 
pl.  XIX.  — Ces  tètes  rappellent  encore  d’assez  près  la  tête  de  l’enfant  à 
l'oie,  le  groupe  attribué  à Boéthos. 

3.  Pottier  et  Reinach,  Myrina,  pl.  XLIII,  (en  bas  et  à droite). 
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1 26.  — Tête  d’enfant.  Epreuve  identique. 

127.  — 125  fragments  de  tètes  de  femmes.  Les  tètes,  ayant  été  mou- 
lées en  deux  parties,  se  sont  décollées  dans  la  teïre,  et  il  ne  reste  que 
la  partie  antérieure.  Quelques-uns  de  ces  visages  sont  délicatement 
modelés,  mais  il  est  très  difficile  de  déterminer  exactement  les  coif- 
fures. 

128.  — 6 fragments  de  têtes  de  femmes  tenant  encore  (sauf  une) 
à un  fragment  de  buste.  La  facture  est  molle  et  le  relief  endom- 
magé. Les  cheveux  sont  dressés  sur  le  sommet  de  la  tête,  et  sem- 
blent enfermés  dans  un  bonnet  pointu  ou  conique. 

129.  — 28  fragments  assez  mal  déterminés.  Têtes  de  femmes, 
tenant  encore  à un  fragment  de  buste. 

III.  Figurines  grotesques  ou  comiques. 

1.  — Fragment  de  femme  grotesque  h Femme  obèse,  le  ventre 
proéminent,  les  seins  énormes,  les  cuisses  énormes.  La  tête  manque, 
ainsi  que  les  mains,  toute  la  jambe  gauche  et  la  droite  depuis  le 
genou.  Le  bras  droit,  jusqu’au  coude,  s’appuie  contre  le  coxps  ; il 
est  relevé  depuis  le  coude,  et  la  main  devait  faire  un  geste  devant 
le  visage.  Le  bras  gauche  est  replié  contre  la  taille  épaisse  et  la 
main  était  tendue  en  avant.  Terre  rouge  à noyau  noir,  avec  des 
traces  d’enduit  blanc.  H.  0,10.  (PL  XI,  1). 

2.  — Vieille  femme  debout.  Le  ventre  est  gonflé,  et  la  vieille  fait, 
avec  les  deux  mains  réunies  devant  la  taille,  le  geste  de  le  compri- 
mer. Elle  est  vêtue  d’unelongue  robe  à manches  courtes  qui  tombeen 
petits  plis  jusqu’aux  pieds.  On  devine  sous  l’étoffe  la  forme  du 
ventre  et  des  jambes.  La  figurine  est  massive,  formée  de  deux 
plaques  qui  ont  été  trouvées  à côté  l’une  de  l’autre,  décollées.  Le 
revers  est  modelé;  on  y voit  les  plis  de  la  robe,  comme  devant. 
Terre  grise  tirant  sur  le  brun.  (PL  XI,  2). 

3.  — Vieille  femme  nue,  accroupie,  les  jambes  très  écartées.  Le 
ventre  énorme  fait  saillie  comme  une  boule  ; les  seins  pendent  sur 
le  ventre.  La  vieille  appuie  ses  coudes  sur  ses  genoux  et  appuie  sa 
tête  entre  ses  deux  mains.  Le  sommet  du  visage  manque.  Ce  qui 
reste  est  bouffi  et  grimaçant.  Il  semble  que  la  jambe  gauche  soit 
couverte  d’un  bas  qui  retombe  à retroussis  au  milieu  du  mollet  *. 
(PL  XI,  3). 

4.  — Vieille  femme  nue,  accroupie,  très  semblable  à la  précédente, 
sauf  que  la  position  des  bras  est  modifiée,  et  qu’on  n’aperçoit  pas  de 

1.  Pour  toutes  ces  figurines  de  femmes  grotesques  ou  obscènes,  voy.  Da- 
remberg  et  Saglio,  Dict.  des  Antiquités , art.  Baubo.  — Dumont  et  Chaplain, 
Les  céramiques  de  la  Grèce  propre,  7e  fasc.,  pi.  XXIII;  pl.  XXIV  (figurines 
attiques). 

2.  Cf.  pour  cette  figurine  et  les  suivantes,  Heuzey,  Terres  cuites  du  Lou- 
vre, pl.  51,  n°6.  (Cypre).  — Schône,  Griech.  Reliefs,  taf.  XXXVI,  138-140. 
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bas  àlajambe  gauche.  La  tête,  beaucoup  plus  grosse,  s’appuie  sur  la 
main  droite;  le  bras  gauche  est  replié  contre  le  corps,  le  coude  en 
arrière,  et  la  main  tient  contre  l’épaule  un  objet  rond  indéterminé. 
La  tête,  qui  est  bouffie  et  vague,  est  percée  d’un  trou  d’une  tempe  à 
l’autre.  (PL  XI,  4). 

5.  — Vieille  femme  nue,  obèse,  accroupie  comme  les  deux  précé- 
dentes. Les  deux  bras  sont  collés  au  corps,  mais  aucun  ne  soutient  la 
tête.  Lafigurine  est  posée  sur  un  petit  socle  moulé  avec  elle.  (PI. XI,  S). 

6.  — Vieille  femme  nue,  debout,  croisant  les  deux  mains  à côté 
de  l’oreille  gauche.  La  vieille  est  obèse,  ventrue,  seins  flasques  et 
pendants.  La  partie  postérieure  a pris  un  développement  exagéré, 
et  elle  est  percée  d’un  trou  obscène.  Le  haut  de  la  tête  manque  ; le 
nez,  la  bouche,  le  menton,  les  joues,  qui  restent,  sont  maussades  et 
bouffis.  La  figurine  est  cassée  au  milieu  des  mollets.  (PL  XI,  6). 

7.  — Fragment.  Vieille  femme  obèse,  debout.  La  tête  énorme,  les 
traits  épatés,  le  sourire  bête.  Le  bras  droit  est  replié  contre  le  corps, 
et  la  main  est  appuyée  sur  la  joue  dont  la  pommette  est  très  sail- 
lante. Le  bras  gauche  manque  ; il  tenait  contre  l’épaule  un  objet  (une 
cassette?)  qui  a subsisté.  La  femme  est  nue;  les  seins  sont  petits  et 
ronds,  le  ventre  protubérant.  Les  jambes  sont  brisées  suivant  les 
plis  des  aines.  (Pl.  XI,  7). 

8.  — Vieille  femme  debout.  Elle  est  coiffée  de  cheveux  nattés, 
disposés  en  double  étage  et  affectant  la  forme  d’un  diadème,  et  dra- 
pée tout  entière  dans  un  grand  manteau.  L’étoffe  embéguine  la  tête 
et  cache  le  bas  du  visage  comme  le  iasmak  turc,  enveloppe  tout  le 
torse  jusqu’au  dessous  du  ventre.  Le  bras  droit,  replié  contre  la  taille 
est  étroitement  enveloppé  ; la  main  gauche,  posée  sur  la  hanche, 
tend  l’himation  contre  la  poitrine  et  le  ventre.  La  partie  des  jam- 
bes qui  reste  se  distingue  sous  une  jupe  assez  étroite.  Le  mouve- 
ment est  gravement  comique  ; l’expression  du  visage  bouffi  est  va- 
gue L (Pl.  XI,  8). 

9.  — Fragment  de  tète  comique.  Il  reste  les  yeux,  grands, 
à prunelle  dilatée,  les  sourcils  froncés  vers  la  naissance  du  nez,  le 
nez  épaté,  la  bouche  dont  les  lèvres  sont  sensuelles  et  bêtes.  Terre 
jaune.  (Pl.  VII,  dernière  figure  à droite,  au  fond). 

10.  — Fragment  de  masque  tragique.  Les  yeux  sont  très  large- 
ment ouverts  et  ronds;  le  nez,  à arête  plate  très  nette,  est  fin,  et 
prolonge  la  ligne  du  front.  La  bouche  est  grande  ouverte.  Il  ne  reste 
rien  de  la  chevelure.  Beau  style.  H.  0,045 1  2.  (Pl.  XI,  10). 

1.  Cf.  Heuzey,  Terres  cuites  du  Louvre,  pl.  51,1,  i,  3 (Cyrénaïque).  — Col- 
lection Lecuyer,  pl.  Q2  — Commiss.  archéol.  de  Saint-Pétersbourg,  1865,  pl.  VI,  6 ; 
1809,  III,  8,  9,  10,  11  ; 1875,  III,  31. 

2.  Cf.  Pottier  et  Reinach,  Myrina,  pl.  XLVIII,  (en  bas  au  milieu),  XLV 
(au  milieu,  à gauche).  — Kekulé,  Die  antiken  Terracotten,  II  (Sicile),  pl.  LUI. 
surtout  n°»  1,  3. 
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11.  — Masque  comique.  Les  cheveux  se  dressent  en  toupet  au 
dessus  du  front,  les  sourcils  sont  froncés  sur  les  yeux  saillants  et 
grands  ouverts;  la  bouche  béante;  le  menton  proéminent.  H.  0,03. 
(PL  IX,  13). 

12.  — Tête  de  personnage  comique.  Le  crâne  est  chauve,  les  yeux 
sont  formés  de  deux  boules  saillant  hors  de  l’orbite  très  creuse.  La 
bouche  est  contournée  avec  une  grimace  de  douleur  ou  de  colère  ; 
la  tête  est  penchée  sur  le  côté  gauche1.  H.  0,015.  (PI.  IX,  16). 

IV.  Animaux,  Fragments  divers. 

1.  — Trois  fragments  de  têtes  de  taureaux  et  de  vaches,  de  gran- 
des dimensions  . Beau  style. 

2.  — 4 colombes  au  repos.  Longueurs  0,06;  0,0i;  0,023  ; 0,035. 

3.  — Colombe  posée  sur  un  fragment  d’épaule  de  femme. 

4.  — Grande  patte  d’oiseau  posée  à plat  sur  une  tablette. 

5.  — ■ Dauphin  recourbé  d’un  mouvement  gracieux.  L.  0,052. 

6.  — Carapace  de  tortue. 

7.  — Tête  et  pattes  de  devant  d’un  porc. 

8.  — Autre  fragment  de  porc. 

9.  — 9 fragments  de  bras. 

10.  — Main  tenant  une  pomme. 

11.  — Grande  main  fermée  tenant  un  bout  de  draperie.  Terre 
jaune  pâle.  H.  0,09;  larg.  0,07. 

12.  — Poignet  et  main  appuyés  sur  le  rebord  d’un  cippe. 

13.  — 5 cornes  d’abondance  de  0,04  â 0,05. 

14.  — Deux  éventails. 

15.  — Un  tympanon  tenu  au  bout  d’une  main  dont  le  pouce  est 
tourné  en  dessus,  les  doigts  allongés  par  dessous. 

16.  — Boîte  ouverte,  représentée  par  deux  disques  accouplés 
(miroir  ?).  Larg.  0,032. 

17.  — 2 petites  appliques  rondes  avec  une  rosace  en  relief  (Bou- 
cles d’oreilles). 

18.  — Urne  longue,  au  col  allongé,  fragment  d’une  statuette  à la- 
quelle elle  servait  d’accessoire. 

19.  — Fragments  de  chapeaux  pointus  portés  par  les  femmes. 

20.  — Deux  plaquettes  carrées,  comme  celles  qui  forment  les  so- 
cles de  tant  de  figurines  tanagréennes,  avecle  guillochage  qui  servait 
à faire  adhérer  la  statuette. 

Pyramides  et  cônes  votifs. 

1.  — Plusieurs  centaines  de  cônes  et  de  pyramides  en  terre-cuite, 
de  dimensions  diverses,  percées  d’un  ou  deux  trous  vers  le  sommet. 

1.  Cf.  Pottier  et  Reinach,  Myrina,  pl.  XLVI,  (en  haut,  à droite).  — 
J.  Martha,  Catalogue,  pl.  VI,  nos  1,  3. 
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2.  — Pyramide  portant  l’inscription  suivante,  gravée  à la  pointe. 


3.  — Petite  pyramide,  H.  0,02.  Sur  une  face,  à la  pointe,  vers  le 
sommet,  sont  gravées  les  deux  lettres  AT  ;surlaface  adjacentela 
lettre  X- 

4.  — Petite  pyramide.  Vers  le  bas,  un  cercle  avec  un  petit  trou 
excentrique.  H.  0,05. 

5.  — Autre  pyramide.  Vers  le  bas,  même  marque,  moins  le  trou. 
H.  0,03. 

6.  — Autre  pyramide,  plus  large  à la  base;  même  hauteur. 

7.  — Cône  marqué  d’un  cercle,  comme  la  pyramide  5.  H.  0,08. 

8.  — Disque  légèrement  bombé,  coupé  par  le  milieu.  Les  deux 
lettres  suivantes  y sont  gravées  à la  pointe,  enlacées  comme  ici  A 5 
sans  doute  les  lettres  initiales  de  ’A 0«vâ  Kpavrà.  Terre  brune;  deux 
trous  percés  au  dessus  du  sigle. 

9.  — Disque  semblable,  percé  de  deux  trous.  Sur  une  face,  ca- 
chet ovale  renfermant  un  symbole  indistinct  (Diam.  0,093). 

10.  — Quatre  autres  disques  sans  cachets.  D.  D.  0,045;  0,035;  0,02  ; 
0,025. 

11.  — Bobine  percée  d’un  trou. 

12.  — Objet  en  forme  de  fusaïole,  percé  d’un  trou  central, 
comme  une  perle. 


Les  vases  ou  fragments  de  vases  se  sont  trouvés  en  très  grand 
nombre  sur  l’emplacement  du  temple  d’Athéna  Cranaia,  et  surtout 
dans  la  terre  végétale  qui  couvrait  la  pente  Est  de  la  montagne. 

Comme  pour  tous  les  menus  objets  qui  seront  énumérés  dans 
ce  catalogue  sommaire,  nous  nous  en  tenons  aux  pièces  qui 
ont  été  transportées  à Athènes.  Quelques-unes  même  de  ces  der- 
nières ont  été  omises,  quand  elles  étaient  trop  mutilées  ou  de  peu 
d’intérêt. 

1.  Nombreux  fragments  d’«<rocpv0oi,  avec  dédicaces;  nous  avons 
déjà  parlé  en  détail  de  ces  ustensiles,  particuliers  au  culte  d’Athéna 
Cranaia. 

2.  — Fragment  de  vase  à reliefs. 

La  panse  du  vase  était  figurée  par  un  couple  de  jeunes  gens  nus, 
enlacés  (Éros  et  Psyché  (?).  A droite,  une  jeune  fille  dont  le  bras  droit, 
écarté  du  corps,  se  replie  au  coude,  comme  s’il  s’appuyait  sur  un 
cippe  ; la  main  tombe  naturellement.  Les  cheveux,  séparés  au  mi- 
lieu du  front,  encadrent  la  figure  et  tombent  sur  les  épaules.  La 
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tête  est  coiffée  d’une  couronne.  A gauche,  jeune  homme  acéphale,  le 

bras  gauche  plié,  la  main 
gauche  sur  la  hanche,  la 
main  droite  à hauteur  du 
cou  ; le  bras,  qui  ne  se  voit 
pas,  s’appuyait  sur  l’épaule 
de  la  jeune  fille.  Le  corps 
de  la  jeune  fille  est  brisé 
au  dessous  de  la  taille,  celui 
du  jeune  homme  à mi-cuis- 
ses. Un  col  de  lécythe,  dont 
il  reste  l’amorce,  s’élevait 
derrière  le  couple.  La  panse 
du  vase,  par  derrière,  était 
légèrement  bombée,  et  cou- 
verte d’un  vernis  noir.  Terre 
grise,  dure  et  très  cuite. 
H.  0,55;  L.  0,065. 

3.  — Fragment  de  lé- 

cythe. Terre  jaune  ; fond 
noir  vernissé:  à la  cuisson 
il  s’est  formé  une  irisation 
rouge  autour  du  fond  noir. 
Le  vase  devait  être 
spécialement  fabriqué 
comme  offrande  à 
Athéna,  car  on  y voit 
dessinée  une  grosse 
chouette  h (Fig.  20). 

4.  — Fragment  de 
cylix.  Dessin  au  pin- 
ceau passant  du  bistre 
clair  au  rouge  et  au 
noir  ; fondjaune.  L’ob- 
jet représenté  est,  sui- 
vant une  explication 
généralement  accep- 
tée, le  murex,  ou  co- 
quille à pourpre.  Cette 
décoration  est  du  pur 
style  que  l’on  appelle 
commodément  mycé- 
Fig-  21,  nien.  (Fig.  21). 


1.  Cette  chouette  est  absolument  semblable  à celle  qu’a  publiée  Ross, 
Arch.  Aufsützte,  I,  taf.  IX  (vase  de  l’Acropole). 
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5.  — Fragment  de  vase  de  même  fabrication;  la  décoration  est  du 

style  géométrique1.  (Fig.  22). 

6.  Fragment  de  vase  à reliefs, 
du  genre  improprement  appelé  sa- 
mien.  Terre  rouge  ; fond  noir.  Au- 
tour de  la  panse  courent  des  ca- 
valiers ailés;  le  fond  de  la  tasse, 
sur  lequel  elle  se  posait,  porte  une 
tête  vue  de  face,  inscrite  dans  un 
cercle  que  bordent  clés  feuilles. 
Travail  soigné. 

7.  — Petite  œnoclioé  dont  le  gou- 
lot manque.  Terre  jaune,  vernis 

noir  ; sur  la  panse,  du  côté  opposé  à l’anse  est  une  palmette  jaune. 

8.  — Fragment  d’orifice  d’un  grand  cratère.  A l'extérieur  court, 
peinte  en  rouge  sur  vernis  noir,  une  guirlande  de  feuilles  de  laurier. 
Les  feuilles  sont  attachées  deux  par  deux  sur  la  tige;  de  loin  en 
loin  des  fruits  en  forme  de  cerises,  peints  en  jaune. 

9.  — Fragment  de  col  de  vase,  assez  épais;  palmettes  noires  sur 
fond  jaune. 

10.  — Fragment  de  vase  dont  la  forme  ne  peut  être  déterminée. 
Le  fond,  noir,  est  verni  ; des  végétaux  (blé,  pampres,  vrilles  de 
vignes)  sont  dessinés  en  gris.  Terre  jaune,  légère  et  très  cuite. 

11.  — Terre  rouge  pâle,  à couverte  noire,  qui  a rougi  par  places 
à la  cuisson.  Petite  hydrie  dont  le  goulot  est  brisé,  et  dont  la  panse 
est  décorée  de  rosaces  grossières  à la  pointe  sèche. 

12.  — Fragment  de  vase  du  môme  genre.  Dessin  au  trait,  et  lleu- 
rons  jaunes  au  pinceau  (feuilles  de  lierre  ?)  sur  la  panse. 

13.  — Large  pied  de  coupe  en  terre  jaune  vernissée  de  noir.  A 
l’intérieur,  large  cercle  auquel  pendent  de  petites  palmettes  très 
régulières,  imprimées  sans  doute  avec  un  cachet  sur  l’argile  molle, 
avant  le  vernissage  (Marque  de  fabrique?). 

14.  — Fond  de  patère  en  terre  rouge,  vernissée  de  noir.  À l’exté- 
rieur, grosses  côtes  arrondies.  Au  centre,  à l’intérieur,  un  gros  bou- 
ton bombé,  en  relief. 

la.  — Petit  plateau  rond.  Terre  jaune,  vernis  noir.  Diamètre  0,06. 

16.  — Quatre  fragments  de  vases  en  terre  jaune,  avec  ornements 
géométriques,  palmettes,  etc.  en  noir. 

17.  — Cinq  petits  vases  en  forme  d’œnochoé. 

18.  — Sept  petites  coupes  du  genre  xù), i£. 

19.  — Une  petite  hydrie  très  commune.  Terre  jaune  à couverte 
noire,  non  vernissée. 

20.  — Fragment  de  grand  vase,  en  terre  jaune,  fait  au  tour.  Lar- 

1.  Cf.  Schliemann,  Mycenes,  fig.  68,  101,  200.  — Furtwàngler,  Mykenische 
Thonge fasse,  pl.  V,  n°  20. 
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geur,  0,03.  ün  voit  encore  les  deux  points  d’attache  d’une  anse, 
et,  à côté,  deux  fragments  de  lettres  gravées  à la  pointe. 

21.  — Fragment  de  poterie  jaune,  à couverte  noire  non  vernie; 
dans  un  angle,  gravées  à la  pointe,  sèche,  très  irrégulièrement,  les 
deux  lettres  0£. 

22.  — Fragment  de  vase,  en  terre  jaune,  peinte  en  noir,  avec  ces 
deux  syllabes  OEKE,  fin  du  mot  [âvîfljexe. 

23.  — Vase  en  terre  jaune.  La  panse  est  très  bombée,  et  le  pied 
est  très  étroit.  Il  devait  sans  doute  être  soutenu  par  un  support  en 
forme  de  trépied.  Le  vase  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'ouverture.  Quand 
l’argile  était  encore  molle  et  ductile,  le  potier  a fixé  son  doigt  au 
centre  de  la  partie  supérieure,  et  lui  a imprimé  un  mouvement  de 
rotation  qui  a déterminé  en  ce  lieu,  la  pâte  se  plissant,  un  orne- 
ment en  spirale  b 


Objets  en  métal. 


I.  Or  et  argent. 

Les  fouilles  n’ont  donné  qu’un  objet  en  or,  une  petite  bandelette 
d’or  battu,  très  mince,  qui  devient  plus  étroite  à l’une  des  extré- 
mités. 

Citons,  à côté  de  cette  lamelle,  une  petite  plaque  de  bronze  doré. 
Il  ne  s’est  trouvé  qu’un  petit  objet  en  argent.  C’est  une  petite  am- 
poule, percée  d’un  seul  petit  trou  entre  les  deux  anneaux  de  droite. 
La  panse  est  pointillée  de  petites  bosses  au  repoussé.  L’anse  est 
mobile.  Sans  doute  l’ampoule 
a été  formée  de  deux  moitiés 
soudées  ensemble.  Peut-être 
l’objet  était-il  doré.  Ce  doit 
être  une  amulette  ou  un  petit 
vase  à parfums  2.  (Fig.  23). 


Fig.  23.  Fig.  24. 

1.  Cf.  pour  la  forme  Schliemann,  Mycenes,  fig.  88. 

2.  Un  objet  dont  le  travail  est  très  semblable  à celui  de  cette  ampoule  a 
été  publié  dans  les  Comptes -Rendus  de  la  Commission  Archéologique  de  Saint- 
Pétersbourg,  1880,  pl.  IV,  n°  22. 
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II.  Bronze. 

1 . — Petit  cheval  sommairement  modelé.  Sur  le  dos  est  un  trou  qui 
devait  servir  à fixer  un  cavalier.  (.Fig.  24,  p.  285). 

Les  petits  bronzes  de  ce  genre  sont  assez  rares;  ceux  qui  ont  été 
trouvés  à Olympie  [Ausgrabungen,  1875-76,  pl.  XXI;  1876-77,  pl. 
XXXI),  sont  modelés  avec  plus  de  soin,  et  sont  sans  doute  plus 
récents.  M.  Holleaux  nous  a communiqué  des  dessins  et  des  photo- 
graphies de  chevaux  de  bronze  recueillis  au  temple  d’Apollon  Ptoos; 
ils  ressemblent  plus  au  type  d’Olympie  qu’à  celui  d’Élatée. 

2.  — Petit  dauphin  (bronze  à patine  verte)  ; la  queue  est  retournée 
en  avant  et  dressée  ; l'animal  devait  se  poser  sur  le  ventre,  et  une 
amorce  de  tenon  de  bronze,  à gauche,  coulée  avec  la  figurine,  montre 
qu’elle  devait  faire  partie  d’un  groupe  (Aphrodite  au  dauphin?). 

3.  — Canard  de  bronze,  la  queue  relevée  en  éventail.  Un  trou 
sur  le  dos;  sous  le  ventre  une  tige  servant  à fixer  la  figurine. 

4.  — Cygne  très  grossièrement  modelé1. 

5.  — Oiseau  monté  sur  un  petit  socle  quadrangulaire  à facettes. 
Entre  les  ailes,  un  trou  destiné  à fixer  un  objet,  ou  à suspendre  l’oi- 
seau. 

6.  — Oiseau  du  même  genre,  plus  grand,  le  cou  long,  et  le  bec 
en  forme  de  spatule  relevée.  Trou  sur  le  dos.  (Fig.  25). 


Fig.  25. 


7.  _ Tête  d’oiseau  supportant  un  disque  plat,  sans  doute  un  petit 
miroir. 

8.  — Petit  support  terminé  par  trois  pieds  que  forment  des  cous 

1.  Cf.  Ansgrab.  aus  Oligmpia,  1873-76,  pl.  XXI.—  Carapanos,  Dodone  et  ses 
ruines,  pl.  XXI,  n°  6. 
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et  des  têtes  de  canards  renversés.  La  petite  tablette  ronde  du  haut 
est  percée  de  trois  trous. 

Cet  objet  et  les  précédents  rentrent  sans  doute  dans  la  série  des 
ornements  appelés  ^vjvic-xot,  «xpo^/jvio-xot  ou  xopüvKf  (corneilles) comme 
l'a  remarqué  M.  Heuzey  à propos  d’un  objet  semblable  trouvé  à 
Dodone  h 

9.  — Pied  de  bœuf.  Au-dessous  du  sabot,  un  tenon  pour  fixer  l’a- 
nimal sur  un  socle.  H.  0,03. 

10.  — Énorme  griffe  d’aigle,  ayant  servi  de  pied  à un  trépied. 
Elle  est  en  tout  semblable  à celles  que  M.  Garapanos  a publiées 1  2. 

11.  — Petite  aiguière  de  bronze  rouge  avec  une  patine  verte. 
H.  0,04. 

12.  — Anse  de  vase;  un  trou,  percé  à droite  et  à gauche,  permet- 
tait de  passer  un  rivet  pour  appliquer  Panse  sur  la  panse.  L’objet 
est  assez  mal  conservé,  et  la  représentation  indistincte  ; on  recon- 
naît cependant  la  peau  et  les  pattes  d’un  animal. 

13.  — Petite  patère,  ayant  43  millimètres  de  diamètre,  elle  est  lé- 
gèrement évasée  en  cuvette,  profonde  de  0,01.  Au  centre,  à l’inté- 
rieur un  bouton  en  relief  ; 3 rainures  en  biseau  concentriques  au 
bouton  circulent  au  bord  de  la  patère. 


déesse  au  lieu  et  place  d’un  véritable  édifice. 

16  à 20.  — Nous  rangeons  aussi  parmi  les  ex-voto  les  cinq  frag- 

1.  Garapanos,  Dodone  et  ses  ruines,  p.  223. 

2.  Garapanos,  Dodone,  pl.  XLI,  fig.  8,  9,  10. 

3.  Carapanos,  Dodone,  pl.  XLIX,  1,  2,  3,  4,  5 ; L,  10,  16. 


14.  — Petite  écuelle  mutilée. 


1 o.  — Deux  palmettes  de  bronze  ; 
sur  celle  que  reproduit  la  figure  26 
(grandeur  de  l’original)  les  orne- 
ments sont  gravés  au  trait,  assez 
profondément  ; l’objet  sans  doute 
était  doré. 


11  faut  rapprocher  ces  palmettes 
d’objets  similaires  trouvés  à Do- 
done3. M.  Garapanos  veut  voir 
dans  ces  ornements  des  frag- 
ments de  fibules  (en  particulier 
pl.  L,  no  10);  ce  sont  plus  proba- 
blement des  appliques,  bien  qu’on 
ne  voie  aucun  trou  d’attache  à la 
surface,  ou  bien  encore  des  objets 
que  quelques  archéologues  appel- 
lent des  objets  de  substitution. 
La  palmette,  diminutif  d’acrotère 
ou  d’antéfixe , serait  offerte  à la 


Fig.  26. 
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menls  ici  catalogués,  qui  proviennent  d’appliques  de  bronze  ayant 
la  forme  de  bandelettes.  M.  Carapanos  a trouvé  de  nombreux  frag- 
ments du  même  genre  ; M.  Heuzey  croit  y reconnaître  « des  débris 
de  la  bordure  appelée  âvrui;  ou  Uv'  qui  entourait  les  boucliers  ronds 
des  Grecs,  et  en  parliculier  ceux  de  cuir  »h  Vu  l’extrême  ténuité 
des  bandelettes  et  la  finesse  de  la  décoration,  il  nous  semble  difficile 
d’admettre  cette  explication.  Il  est  plus  simple  de  croire  que  ces 
ornements  servaient  à décorer  les  statues  du  temple,  comme  on. sait 
que  c’était  l’habitude  dans  certaines  cérémonies.  Un  fragment  qui 
sera  catalogué  après  les  cinq  dont  il  est  ici  question,  porte  encore,  à 
l’envers,  un  petit  carré  de  fine  toile  adhérant  au  bronze.  Ce  détail 
semble  prouver  péremptoirement  que  les  bandelettes  pouvaient 
servir  de  bordure  à des  voiles  de  divinités.  Or  rien  n’empêche  d’ad- 
mettre que  ces  voiles  étaient  pour  la  plupart  des  ex-voto. 

Les  fragments  que  nous  avons  trouvés  sont  tous  décorés  dans  le 
style  géométrique,  ce  qui  prouve  leur  très  haute  antiquité,  attestée 
d'ailleurs,  par  ce  fait  que  les  morceaux  sont  ajoutés  au  moyen  de 
rivets,  procédé  bien  antérieur  à l'invention  de  la  soudure1 2. 

D’assez  nombreux  fragments  du  même  genre  ont  été  trouvés  à 
Olympie,  et  les  nôtres  peuvent  leur  être  comparés  avec  intérêt 3. 
Mais  en  divers  lieux  de  la  Grèce-4 5,  à Olympie  même3,  et  plus  récem- 
ment au  temple  d’Apollon  Ptoosc,  on  a découvert  un  grand  nombre 


Fig.  27. 


de  bandelettes  décorées  aussi  d’ornements  au  repoussé  qui  n’ont 
plus  avec  celles-ci  qu’un  rapport  d’usage,  car  on  y voit  représentés 
des  hommes,  des  animaux,  de  véritables  scènes  indiquant  un  art 
beaucoup  plus  savant.  Quelques  morceaux  sont  de  véritables  petits 

1.  Carapanos,  Dodon°,  pt.  XLIX,  fig.  IG  à 22  ; Heuzey,  append.  G,  p.  234. 

2.  Daremberg  et  Saglio,  Diction,  des  Antiquités,  art.  Cæiatura. 

3.  Bœtticher,  Olympia,  (2e  Aufl.)  fig.  27,  28,  29,  30,  31,  32,  33. 

4.  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des  Antiquités,  art.  Cæiatura,  fig.  933,  935. 

5.  Ausgrabungen  zu  Olympia,  1878-79;  texte,  p.  18,  et  pl.  XXV. 

G.  Ces  bandelettes,  d’un  intérêt  tout  à fait  rare,  sont  encore  inédites. 
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de  tableaux,  tels  que  ceux  qui  bordent  la  tunique  de  la  statue  bien 
connue  sous  le  nom  de  Pallas  archaïsante  de  Vienne. 

i6.  — Bandelette  de  bronze  brun,  décorée  de  palmettes  opposées 
réunies  par  des  S affrontés  ; la  figure  27  (p.  228)  reproduit  exactement 
cette  disposition  ainsi  que  les  dimensions  précises  du  morceau.  Les 
parties  noires  sont  bombées;  toute  l'ornementation  est  ainsi  au  re- 
poussé. A l’extrémité  de  la  tige  de  chaque  palmette,  entre  les  S affron- 
tés, un  petit  trou  rond  servait  à clouer  ou  à coudre  la  bandelette. 

t7.  — Bandeau  de  bronze  doré,  très  mince;  ornementation  au  re- 
poussé. Au  milieu  une  large  bande  d’entrelacs  b Long.  0, 28.  (Fig.  28.) 


Un  autre  fragment  semblable,  mais  très  court,  montre  que  l’on 

ajoutait  les  mor- 
ceaux entre  eux 
au  moyen  d’un 
petit  œillet  et 
d’un  rivet  de 
bronze. 

18.  — Frag- 
ment du  même 
genre.  Rosaces 
réunies  par 
deux  lignes  de 
points  compri- 
ses entre  des  pa- 
rallèles. Tout  ce 
qui  est  tracé  en 

noir  est  en  relief  comme  dans  les  deux  numéros  précédents.  (Fig.  29.) 


1.  Gf.  Carapanos,  Dodone , pl.  XLIX,  fig.  20  et  22. 
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19.  — Bronze  à reflets  bleuâtres.  Les  ornements  en  forme  de  pos- 
tes sont  découpés  à jour  ; les  torsades  des  bords  ainsi  que  les  volu- 
tes des  postes  sont  en  relief,  au  repoussé.  (Fig.  30.) 


Fig.  30.  Fig.  31. 

20.  — Fragment  de  même  métal.  Même  genre  de  décorations.  Il 
y avait  probablement,  sur  les  bords,  des  torsades  qui  ont  disparu. 
(Fig.  31.) 

'21.  — Quatre  lamelles  carrées,  très  minces,  en  bronze  doré.  Elles 
sont  ornées  de  neuf  doubles  cercles  en  relief,  disposés  trois  par  trois. 
Un  petit  trou  percé  au  centre  des  deux  doubles  cercles  du  milieu 
servait  à fixer  ces  petites  appliques.  L’une  d’elles  porte  encore  un 
peu  de  toile  au  revers.  Sa  surface  est  de  4 centimètres  carrés. 

: 22.  — Petite  applique  ronde,  décorée  d’une  rosace  en  relief;  deux 
petits  clous  de  bronze,  qui  servaient  à fixer  l’objet,  sont  encore  en 
place. 

23.  — Pointe  de  lance,  longue  de  0,09,  en  forme  de  feuille  de  lau- 
rier. Au  milieu,  grosse  nervure  saillante  et  creuse.  Le  bout  de  la 
pointe  est  brisé  fi 

24.  — Pointe  de  lance  triangulaire  , dont  la  coupe  donnerait  un 
triangle  curviligne,  la  convexité  tournée  vers  l’intérieur.  Au  milieu, 
le  long  de  ces  trois  cannelures,  une  petite  baguette  en  relief.  Long. 
0,045. 

25-26.  — Deux  petits  ornements  en  forme  de  double  hache.  Le 

i.  Cf.  Pottier  et  Reinacb,  La  Nécropole  de  Myrina,  p.  205.  — Carapanos, 
Dodone,  pl.  LVIII. 
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n°  26  est  percé  dans  sa  partie  étroite  pour  recevoir  une  tige  servant 
de  manche  ; le  n°  23  est  en  un  seul  morceau  h 

27.  — Grelot  de  bronze,  percé  de  quatre  trous  triangulaires  à la 
naissance  du  renflement,  et  de  quatre  à la  partiennférieure.  H.  0,048; 
diamètre  maximum  do  la  panse,  0,022.  On  peut  rapprocher  ce  gre- 
lot des  clochettes  de  bronze  que  l’on  a trouvées  souvent  dans  les 
tombeaux,  et  qui  servaient  d’amulettes  contre  le  mauvais  œil1  2. 

28.  — Plus  de  deux  cents  anneaux  de  bronze,  de  différents  diamè- 
tres3 4. 

29.  — Grand  nombre  de  clous  à grosses  têtes  h 

Objets  de  toilette. 

30.  — Deux  boucles  semblables  entre  elles,  l’une  un  peu  plus  pe- 
tite que  l’autre;  quelques  ornements  au  trait. 

31.  — Une  bague  à large  chaton  plat  sur  lequel  est  gravé  au  trait 
un  ornement  indistinct. 

32.  — Épingle  à cheveux  (?)  décorée,  dans  le  haut,  d’une  tête  for- 
mée de  cônes  opposés  par  le  sommet.  Longueur,  0m i 3. 

33.  — Autre  épingle  du  même  genre.  Modèle  différent.  L.  0,15. 

34.  — 14  épingles  ou  fragments  d’épingles  de  modèles  analogues, 
variant  de  0m01  de  longueur  à 0m  10. 

35.  — Quatre  épingles  plus  longues,  à têtes  plus  petites5. 

-36.  — Ornement  en  spirale  terminé  par  deux  têtes  rondes.  Sans 
doute  c’est  un  des  ornements  appelés  par  les  Grecs  Timys;,  des  ciga- 
les, et  destinés  à maintenir  les  cheveux  dans  la  coiffure  appelée 
crobyle 6. 

37.  — 8 ornements  formés  d’un  fil  de  bronze  enroulé  sur  lui-même 

1.  Cf.  Garapanos,  clodone,  pl.  LIX,  n°sG,  7,  9,  10;  Catalogue , p.  100,  n°4. — 
Helbig,  das  homerische  Epos,  p.  254,  fig.  98.  — Commiss.  Arçh.  de  Saint-Pé- 
tersbourg, 1874,  pl.  I,  n°>  13-24. 

2.  Voy.  Pottier  et  Reinach,  La  Nécropole  de  Myrina,  p.  205,  et,  pour  les 
découvertes  du  même  genre,  la  note  4. 

3.  Cf.  Pottier  et  Reinach,  La  Nécropole  de  Myrina,  p.  204. 

4.  Signalons  ici  deux  objets  de  bronze  qui  ne  sont  pas  des  ex-voto. 

1°  Gond  de  porte.  Dans  la  collection  Garapanos,  un  objet  absolument 
semblable  est  désigné  comme  étant  une  applique  d’anse  de  vase  (Garapanos, 
Dodone,  pl.  XL VII,  n°  6). 

2°  Double  crochet  servant  à suspendre.  Gf.  Garapanos,  Dodone,  pl.  LIII, 
n°  25. 

5.  Pour  tous  ces  objets,  voir  Daremberg  et  Saglio,  Diction,  des  antiquités, 
art.  Acus.  — Pottier  et  Reinach,  Myrina,  p.  203.  — lahrbuch  d.  K.  d.  Insti- 
tuts, 1888,  p.  2G3  g. 

6.  Cf.  Helbig,  Ueber  die  goldenen  Cicaden  der  allen  Athener.  — Id.,  das 
homerische  Epos,  p.  169,  Anm.  11.  — Commission  arch.  de  Saint-Pétersbourg, 
1876,  pl.  III,  n°  32;  1869,  pi.  I,  20.  — Schliemann,  Ilios,  n°*  845,  846  (or); 
cf.  les  bracelets  nos  873,  874. 
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en  spirale.  Les  huit  spirales  sont  formées  de  fils  de  même  grosseur, 
mais  les  enroulements  sont  tantôt  plus,  tantôt  moins  nombreux. 

L’une  des  extrémités  du  fil  sort 
du  centre  de  la  spirale  et  s’amin- 
cit en  pointe  d’épingle.  Ce  sont 
très  probablement  des  broches. 
(Fig.  32.) 

Des  enroulements  du  même 
genre  ont  été  trouvés  en  grand 
nombre  surtout  à Mycènes1.  L’ob- 
jet représenté  par  la  figure  298 
du  livre  de  Schliemann  est  celui 
qui  ressemble  le  plus  à celui 
dont  nous  donnons  le  dessin, 
car  il  est  le  seul  où  les  spirales  sont  opposées  comme  les  boucles 
de  la  lettre  S.  Schliemann  croit  que  les  objets  trouvés  à Mycènes 
étaient  enfilés  à la  suite  l’un  de  l’autre  au  moyen  des  petits  tubes 
qui  les  séparent.  Mais  pour  les  objets  d’Élatée,  il  faut  y reconnaître 
simplement,  comme  nous  l’avons  dit,  des  broches,  de  l’espèce 
des  bijoux  qui  étaient  désignés  sous  le  nom  d’&txsç  et  2.  On 

en  a trouvé  d’absolument  semblables  à Olympie3,  à Mégare,  à Thè- 
bes,etc. 4 

38.  — Boucle  d’oreille  formée  d’un  fil  de  bronze  recourbé  en  cer- 
cle; l’une  des  extrémités  est  amincie  en  pointe,  l’autre  se  replie, 
comme  l’un  des  membres  d’une  agrafe  moderne5. 

39.  — Grande  fibule  ou  broche  se  fermant  au  moyen  d’un  ressort, 
comme  les  épingles  doubles  dont  se  servent  les  nourrices.  La  partie 
plate  est  décorée  des  deux  côtés  d’ornements  géométriques,  gravés 
très  finement  à la  pointe  ; peut-être  faut-il  y voir  quelque  bête  ou 
quelque  plante  marine,  dans  le  genre  de  ceux  qui  décorent  les 
poteries  mycéniennes  ; peut-être  avons-nous  là  une  représentation 
naïve  et  maladroite  d’un  navire.  (Fig.  33,  p.  293.) 

Cette  fibule  de  travail  archaïque  n’a,  croyons-nous,  que  peu 
de  similaires,  du  moins  en  bronze.  Les  deux  fibules  récemment  ac- 

1.  Schliemann,  Mycènes,  lig.  297,  298,299,  300.  — Iahrbuch  cl.  K.  d.  Instituts, 
1888,  p.  363,  b. 

2.  Voy.  Helbig,  das  homer.  Epos,  p.  191  et  s.,  et  particulièrement  ûg.  62,  63  ; 
cf.  p.  167  et  s. 

3.  Furtwângler,  die  Bronzefunde  aus  Olympia,  p.  37. 

4.  Helbig,  das  homer.  Epos,  p.  192,  note  5.  Cf.  Carapanos,  Dodone, 
pl.  L,  n3  9,  et  Commission  archéol.  de  Saint-Pétersbourg , 1880,  pl.  II,  n°  16. 
Des  ornements  en  spirale,  de  même  nature,  mais  en  or,  ont  été  publiés 
dans  Arch.  Zeitung,  1884,  taf.  8,  n03  9,  11,  12.  — Schliemann,  Ilios,  n*3  836.  838 
(en  or). 

5.  Cf.  Carapanos,  Dodone,  pl.  L,  n**  11,  12. 
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quises  par  le  musée  de  Berlin  (. Iahrbuch  d.  K.  d.  Instituts,  1888,  p.  362, 
fig.  d;p.363,  fig.  c)  sont  encore  plus  intéressantes,  parce  que  les  figu- 
res géométriques  y sont  remplacées  par  des  images  d’hommes  ébau- 


Fig.  33. 


Fig.  34. 


chées  à la  manière  des  peintures  de  vases  archaïques  ; celle  qui  a 
été  publiée  dans  VArchaiologische  Zeilung  (1884,  taf.  9,  n°  3),  est  dé- 
corée dans  le  même  style,  mais  elle  est  en  or. 

40.  — Fibule  du  même  genre,  mais  sans  gravure  au  trait.  (Fig.  34.) 
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41-47.  — Sept  fibules  ou  fragments  de  fibules  de  différents  modè- 
les i.  (Fig.  35  et  36.) 


Fig.  35. 


1.  Pour  tous  ces  objets,  voy.  Iahrbuch  d.  K.  d.  Instituts,  1888,  p.  363,  c.  — 
Carapanos,  D odone.  PI.  LI,  nos  1,  3,  5,  6,7,8.  — Lenormant, .Gaz.  Arch.,  1883, 
p.  71  (Metapontej. 
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Fig.  36. 

48.  — Petit  ustensile  de  toilette,  à longue  tige  recourbée,  terminée 
par  une  petite  spatule  creuse  en  forme  de  cure-oreille  b La  partie 
recourbée  est  taillée  en  parallélipipède  et  décorée  de  croisillons 
gravés  au  trait;  la  partie  longue  de  la  tige  est  arrondie. 

49.  — Tige  de  bronze  tenant  une  spatule  plate  en  forme  de  lan- 
cette, repliée  en  avant.  C’est  peut-être  une  spatule  pour  étendre  le 
fard 3. 

50.  — Tige  de  bronze,  séparée  à moitié  de  sa  longueur  en  deux 

tiges  tordues  ensemble  et  formant  hélice  3.  - . i 

©S»jets  en  os. 

1.  — Fragment  de  plume  à large  bec,  en  forme  de  calame.  Au- 


Fig.  37. 

dessus  de  la  fente  dubec  de  plume  est  planté  un  petit  clou  de  bronze 

1.  Cf.  Carapanos,  Dodone,  pl.  LI,  12.  — Polticr  et  Reinacli,  Jlf/yrina,  p.  203,  204. 

2.  Cf.  Carapanos,  Dodone,  pl.  LI,  n°19.  — Pottier  et  Reinacli,  Myrina,,  p.  204\ 

3.  Cf.  Carapanos,  Dodone,  pl.  LUI,  n°5  8,  11,  12,  13.  — * ----- 


296  APPENDICE  III. 

qui  servait  sans  doute  à empêcher  le  doigt  de  glisser  sur  l’encre, 
quand  on  écrivait.  L.  0,11  h Fig.  37,  p.  293.) 

2.  — Objet  en  forme  de  fuseau  très  renflé  par  le 
bas,  fait  au  tour.  Il  est  décoré  de  deux  séries  de 
moulures,  l’une  à la  partie  mince  de  la  tige,  l’au- 
tre à l’origine  de  la  panse.  Un  des  cercles  de  cette 
dernière  est  percé  de  petits  trous  dont  quelques-uns 
contiennent  encore  une  incrustation  en  matière  noire 
et  dure. 

3.  — Objet  de  même  genre.  L.  0,03. 

4.  — Manche  d'outil,  plat  (manche  de  couteau  ?), 
décoré  de  deux  bandes  de  petits  cercles  irréguliers 
en  creux. 

3.  — Manche  d’outil,  rond,  décoré  de  cercles  con- 
centriques et  d’une  zone  de  petits  cercles,  en  creux1 2. 

6.  — Fragment  d’outil  fait  au  tour,  ayant  la  forme 
de  deux  tiges  tordues  en  spirale. 

7.  — Petite  colonne  ionique,  plate  par  derrière,  lé- 
gèrement bombée  par  devant,  avec  cinq  traits  pa- 
rallèles en  creux,  similant  les  cannelures.  Le  cha- 
piteau et  quelques  points  de  la  colonne  portent 
des  traces  de  dorure  3.  (Fig.  38.) 

8.  — Objet  plat,  assez  mince,  de  forme  courbe 
par  en  haut,  rectiligne  en  bas.  Le  côté  est  percé 
au  milieu  d'un  petit  trou.  C’est  sans  doute  la  poi- 
gnée d’un  outil  de  fer  ou  de  bronze,  comme  un 

poinçon,  une  vrille,  une  clef. 

Terre. 

Les  fragments  de  verrerie  commune,  à irisations  multicolores, 
se  sont  trouvés  en  très  grand  nombre  au  temple  d’Athéna  Cranaia; 
mais  aucun  ne  mérite  une  mention  particulière.  Nous  avons  noté 
seulement  trois  fonds  d’ampoules  en  forme  de  lacrymatoires  ; un 
fragment  de  petit  vase  à raies  bleues,  blanches  et  jaunes,  du  genre 
dit  rhodien:  une  perle  de  même  matière  et  de  même  couleur,  et  un 
fragment  de  tasse  en  verre  blanc  à reflets  bleus  et  roses,  dont  la 

1.  Cette  plume  a été  signalée  par  MM.  Pottier  et  Pieinach,  Myrina,  p.  203, 
à propos  d’un  objet  similaire  trouvé  dans  un  tombeau  de  Myrina. 

2.  Pour  l’ornementation  de  ces  deux  curieux  objets  archaïques,  voy.  Schlie- 
mann,  Myc'enes,  fig.  127  (fragment  d’une  lyre  en  os),  et  fig.  323  (manche  de 
poignard  en  ivoire).  — Bull,  de  Corresp.  hellén.,  1878,  pl.  XIII,  Objets  de 
Spata.  — Schliemann,  llios,  n0!  141,  142,  321,  340,  341,  1234,  1236.  L’auteur 
voit  dans  ces  ornements  des  étoiles. 

3.  Cf.  Pottier  et  Pieinach,  Myrina,  p.  243. 


Fig.  38. 
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panse  est  décorée  d’une  rosace  en  creux  ; cet  objet  devait  être  très 
léger  et  très  gracieux. 

Signalons  enfin  une  grosse  perle  en  verre  vert,  très  commune, 
mais  d’un  travail  assez  curieux.  Elle  a la  forme  cylindrique,  et  non 
sphérique,  et  tout  autour  elle  est  décorée  d’une  double  rangée  de 
petites  appliques  rondes  en  verre  bleu  qui  sont  elles-mêmes  de  pe- 
tites perles.  (Diamètre  0,007.) 

Deux  pierres  noires  à aiguiser,  l’une  plus  grande  que  l’autre. 


Objets  divers1. 


Balle  de  fronde  en  pierre,  ayant  la  forme  d’une  olive  très  pointue 
aux  deux  bouts,  comme  les  olives  d’Arnorgos  par  exemple.  L.  0,03. 

Balle  de  fronde  en  pierre  divisée  dans  le  sens  de  la  longueur  (0,06) 
en  faces  plates,  semblables  aux  raies  d’un  ballon  fusiforme. 


1.  Mentionnons  en  passant  quelques  objets  qui  ne  sont  pas  des  ex-voto. 

1°  Plaque  de  plomb,  de  0“,20  de  côté  environ. 
L’une  des  surfaces  est  sillonnée  d’entailles  profon- 
des faites  en  frappant  avec  un  outil  coupant.  Elle 
servait  de  point  d’appui  pour  tailler  certains  objets. 
Le  plomb  empêchait  que  l’outil  ne  s’ébréchât  une  fois 
sa  course  finie. 

2°  Verrou  de  porte  très  grossier,  en  fer,  ayant  la 
forme  d’un  grand  crochet.  L.  0m,30.  Cf.  Carapanos, 
üoclone,  pl.  LUI,  n°  17. 

3°  Marteau  rond  d’un  côté,  et,  de  l’autre,  aplati 
en  forme  de  lame;  le  tranchant  est  émoussé  par 
l’usure.  Au  milieu,  trou  pour  adapter  le  manche. 
L.  0",lo;  Ep.  0m,03. 

4°  Pic  quadrangulaire,  très  pointu  aux  deux  ex- 
trémités. Le  trou  où  s'engageait  le  manche  est  rem- 
pli par  des  scories  de  fer  et  de  la  rouille  épaisse. 
L.  0ra,16. 

5°  Deux  grandes  lames  de  couteaux  en  fer.  L’une 
porte  encore  les  rivets  qui  la  fixaient  au  manche.  Le 
dos  de  la  lame  est  taillé  d’encoches  irrégulières. 
Cf.  Carapanos,  Doclone,  pl.  LUI,  nos  3,  6. 

6°  Une  lame  de  faucille  mince  recourbée. 

7°  Fragment  de  chaîne  formée  de  cinq  maillons 
de  0",08,  dont  l’un  qui  devait  être  au  milieu,  est 
quadrangulaire  et  percé  de  deux  trous.  Longueur 
totale  : 0m,45. 

8°  Étoile  découpée,  de  0m,0G  de  diamètre.  C’était  peut-être  une  molette 
d’éperon. 

9°  Double  crochet  en  fer  suspendu  à un  support  articulé.  (Fig.  39.) 
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Fragment  d’un  bois  de  cerf.  H.  0,13.  L.  0,08. 

Petit  disque  en  stuc,  peint  en  jaune,  ayant  la  forme  d’un  cou- 
vercle. Larg.  8,05. 

Deux  coquilles  naturelles,  du  genre  pecten,  qui  sont  des  symboles 
ou  plus  simplement  peut-être  ont  été  utilisées  comme  boîtes  à fard1. 

1.  Cf.  Pottier  et  Reinach,  Myrina,  p.  245,  246,  et  les  notes. 
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LA  PIERRE  DE  GANA. 

(Extrait  du  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,  T.  IX  (1883), 
p.  28  et  s.) 


I. 

Parmi  les  nombreuses  reliques  que  recueillit  la  piété  du  moyen 
âge  byzantin,  les  plus  précieuses  assurément  et  les  plus  recherchées 
furent  celles  qui  se  rapportaient  à la  personne  du  Sauveur.  Non  seu- 
lement les  instruments  de  la  passion  du  Christ,  le  bois  de  la  Croix, 
la  couronne  d’épines,  l’éponge  qui  servit  à apaiser  la  soif  de  Jésus, 
le  linceul  dans  lequel  fut  enveloppé  son  corps  divin,  l’ampoule  ren- 
fermant l’huile  dont  fut  oint  son  cadavre  étaient  conservés  avec  un 
soin  pieux  dans  les  églises  de  Constantinople  ; non  seulement  les 
vêtements  qu’il  avait  portés,  son  manteau  de  pourpre,  ses  sandales 1  2, 
les  langes  dont  il  avait  été  enveloppé  à sa  naissance3,  devinrent  l’ob- 
jet de  la  vénération  des  fidèles;  mais  les  témoins  muets  des  mira- 
cles ou  des  souffrances  du  Sauveur,  les  rochers,  les  pierres  sur  les- 
quelles s’était  accomplie  quelque  circonstance  mémorable  de  sa  glo- 
rieuse existence,  furent  mis  par  la  piété  publique  au  rang  des  reli- 
ques les  plus  respectées. 

1.  C.  I.  Gr.,  8C95  et  8809.  — Godinus,  de  Lignis,  éd.  Bonn,  p.  30.  — Niceph. 
Cp.,  éd.  Bonn,  p.  24-23. 

2.  Léo  Diac.,  éd.  Bonn,  p.  166. 

3.  C.  1.  Gr.  8695,  8809. 
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Dès  la  fin  du  ive  siècle,  on  conservait  en  Palestine  plusieurs  de 
ces  monuments.  A Jérusalem  on  montrait,  dans  la  chapelle  du  sépul- 
cre, la  dalle  que  Joseph  d’Arimathie  avait  roulée  devant  le  tombeau 
du  Christ  et  que  l’ange  avait  enlevée  au  moment  de  la  résurrection  1 ; 
ailleurs  on  voyait  la  colonne  de  la  llagellation,  encore  teinte  du 
sang  du  Sauveur2,  et  la  roche  fendue  sur  laquelle  la  croix  avait  été 
dressée.  A Sichem,  une  église  construite  tout  exprès  abritait  le 
puits  auprès  duquel  Jésus  rencontra  la  Samaritaine3;  à Béthléem, 
dans  l’église  Notre-Dame,  on  trouvait  la  crèche  où  fut  couché  le 
Seigneur,  « et  ses  oreillers  d’une  dure  pierre4 5 6.  » Plus  loin,  c’était 
la  dalle  sur  laquelle  fut  versée  l’eau  qui  servit  à laver  le  Seigneur 
nouveau-né  5,  et  depuis  ce  jour  la  vasque  creusée  dans  la  pierre  était 
remplie  d’une  eau  pure  qui  ne  tarissait  point0.  A Gethsémané  on 
montrait  une  pierre  où  les  Juifs  avaient  lié  le  Sauveur  prisonnier7  ; 
sur  la  montagne  de  Sion,  dans  l’église  Notre-Dame,  les  tables  où 
Jésus-Christ  célébra  la  Cène  avec  ses  disciples,  et  la  vasque  de  pierre 
où  il  puisa  l’eau  pour  leur  laver  les  pieds 8;  ailleurs,  dans  un  mo- 
nastère, on  voyait  le  berceau  du  Christ9;  et  dans  l’église  du  Saint- 
Sépulcre  la  pierre,  centre  de  la  terre,  appelée  le  Compas , « que  Dieu 
mesura  de  sa  main  au  milieu  du  monde10 11  » et  sur  laquelle  Joseph 
d’Arimathie  et  Nicodême  lavèrent  le  corps  du  Christ  descendu  de  la 
Croix  n.  Enfin,  dans  le  temple,  une  autre  pierre  rappelait  les  plus 
illustres  souvenirs  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament:  c’était  le 
quartier  de  rocher  sur  lequel  avaient  été  placés  jadis  l’arche  d’al- 
liance, la  verge  d’Aaron  et  les  livres  de  Moïse:  Jacob  s’y  était  en- 
dormi quand  il  eut  sa  vision  miraculeuse,  l’ange  y avait  annoncé  à 
Zacharie  la  naissance  de  son  fils  ; mais  un  miracle  du  Christ  la  ren- 
dait surtout  illustre.  Quand  le  Seigneur  eut  pardonné  à la  femme 
adultère,  il  y trouva  un  refuge  contre  la  fureur  des  Juifs  : « la  ro- 

1.  Lapis  resurrectionis.  Saint  Jérôme,  lettre  86.  Cf.  Antonin  martyr,  De  locis 

sanclis,  dans  Itinera  hierosolymita latina  linguaexarata,  éd.T.  Tobleret  A. 

Molinier,  I,  p.  101,  (a  670),  Arculf,  (a.  070)  ibid .,  I,  p.  150,  et  la  Chronique 
d'Ernoul,  dans  Guillaume  de  Tyr,  éd.  P.  Paris,  II,  p.  478. 

2.  Saint  Jérôme,  ibid. 

3.  Saint  Jérôme,  ibid.  Cf.  Chronique  d'Ernoul,  dans  Guill.  Tyr.,  II, 
508,  509. 

4.  Guill.  Tyr.,  II,  493. 

5.  Arculf,  dans  Itinera  Latina , I,  170.  Cf.  Bède,  ibid.,  p.  223. 

6.  Arculf,  loc.  laud.,  170. 

7.  Guill.  Tyr.,  p.  492. 

8.  Guill.  Tyr.,  p.  491. 

9.  Guill.  Tyr.,  p.  481. 

10.  Guill.  Tyr.,  p.  489. 

11.  Sanuto,  1.  III,  p.  XIV,  ch.  VIII,  p.  254,  cité  dans  Historiens  des  Croisa- 
des occidentaux,  II,  p.  495. 
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che  se  leva  contrerrçont  entour  sa  teste,  si  li  fist  lieu,  et  une  estoile 
descendi  devant  lui,  si  le  servi  de  sa  clarté  l.  » 

De  bonne  heure  la  dévotion  des  empereurs  byzantins  avait  enlevé 
à la  Palestine,  pour  en  parer  les  églises  de  Constantinople,  plusieurs 
de  ces  merveilleuses  reliques  : la  conquête  de  la  Terre-Sainte  par 
les  Perses,  puis  par  les  Arabes,  multiplia  bientôt  et  justiûa  ces 
spoliations.  Ce  fut  oeuvre  de  piété  que  d’arracher  aux  infidèles  ces 
vénérables  monuments,  et  les  empereurs  furent  pius  fiers  d’une  re- 
lique regagnée  que  d’une  province  reconquise.  Héraclius,  Nicéphore 
Phocas,  Jean  Zimiscès  rapportèrent  en  triomphe  « comme  un  pré- 
sent du  ciel,  comme  un  trésor  incomparable  »2,  le  bois  de  la  vraie 
croix  ou  les  souvenirs  de  la  vie  du  Sauveur3;  Romain  Lacapène 
mit  en  œuvre  toute  sa  diplomatie  pour  conquérir  à l’Empire  les  fa- 
meuses images  d’Édesse4 5 6.  Au  milieu  des  chants  religieux,  des  pro- 
cessions et  des  fêtes  5,  on  apportait  les  Saintes  reliques  dans  la  ville 
« gardée  de  Dieu  »:  on  les  transportait  en  grande  pompe  dans  les 
sanctuaires  les  plus  vénérés,  à Sainte-Sophie,  aux  Blachernes,  ou  dans 
la  chapelle  du  Palais  : parfois  on  élevait  pour  les  abriter  des  oratoi- 
res particuliers;  et  l’Église  même  proclamait  solennellement  leur 
vertu  miraculeuse3.  Pour  en  multiplier  les  effets  salutaires,  on  cas- 
sait quelques  fragments  de  ces  pierres  vénérées  et  les  plus  grands 
personnages  de  l’empire  en  recevaient  des  morceaux7;  plusieurs 
nous  sont  parvenus  avec  les  reliquaires  qui  les  contenaient. 

Les  plus  grandes  églises  de  Constantinople  étaient  fïères  de  mon- 
trer de  semblables  trésors.  Sainte-Sophie  conservait  dans  une  salle 
particulière  la  margelle  du  puits  de  la  Samaritaine8  (tô  âyiov  ypiap) 
et  dans  l’église  même  la  partie  supérieure  du  sépulcre  du  Sau- 
veur 9 10 11,  un  bassin  de  marbre  où  le  Christ  lava  les  pieds  de  ses  disci- 
ples 19,  un  petit  plat  de  marbre  qui  avait  servi  à la  Cène  **.  Au  palais 
du  Boucoléon,  dans  la  chapelle  impériale,  on  gardait  la  pierre  qui 

1.  Guill.  Tyr.,  p.  489. 

2.  "ûç  Swpov  oùpâviov,  riva  7to),vo)>êov  Ovjo-a vpov.  Léo  Diac.,  p.  166. 

3.  Léo  Diac.,  p.  61,  70,  — 71,  166. 

4.  Rambaud,  l’ Empire  Grec  au  Xe  siècle , p.  107  et  s. 

5.  Niceph.  Cp.,  p.  24-23. 

6.  Si  per  ossa  mirifica  Deus  facit,  clarum  est  quod  et  per  imagines,  lapi- 
des, pluraque  alia  idem  possit.  Léontius,  évêque  de  Néapolis  de  Chypre, 
dans  Concilium  Nicæense,  II,  acte  IV. 

7.  C.  I.  Gr.,  8809,  et  Anonyme  de  1130  dans  Exuviæ  sacræ  Constanlinopo- 
litanæ,  t.  II,  p.  212. 

8.  Const.  Porphyrog.,  De  Cerim.,  p.  27  et  74.  Anonyme  de  1157,  dans 
Exuv.  sacræ,  II,  215,  et  Antoine  de  Novgorod,  (a  1200)  ibid.,  p.  222-223.  Cf. 
Labarte,  Le  palais  impérial,  p.  29. 

9.  Ant.  Novgorod,  loc.  laud.,  222. 

10.  Ant.  Novgorod,  loc.  laud.,  223;  cf.  ibid.,  p.  214. 

11.  Ant.  Novgorod,  loc.  laud.,  219. 
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dans  le  sépulcre  fut  placée  sous  la  tête  de  Jésus1;  dans  une  église  de, 
la  Vierge,  non  loin  de  l’hippodrome,  on  montrait  la  table  de  marbre 
où  le  Seigneur  célébra  la  Gène  2,  et  à l’église  des  Saints-Apôtres  la 
colonne  de  la  flagellation  3.  Ailleurs  c’était  la  crèche  du  Sauveur4, 
la  pierre  où  le  Christ  avait  jeûné  5 6 7,  et  celle  où  il  avait  prié  G,  celle 
où  il  avait  été  baptisé  par  Saint  Jean-Baptiste  1,  et  dans  l’église  du 
Pantocrator  la  pierre  sur  laquelle  il  fut  présenté  au  temple  8.  Mais 
le  monument  le  plus  célèbre  de  l’église  du  Pantocrator,  le  plus  cu- 
rieux aussi,  car  il  nous  fait  comprendre  les  pérégrinations  multi- 
ples des  reliques  qui  nous  occupent,  c’était  la  fameuse  pierre  rouge, 

« aussi  grande  qu’un  homme  »,  sur  laquelle  le  Christ  avait  été  em- 
baumé. Transportée  d’abord  de  Syrie  à Éphèse,  elle  y demeura 
jusqu’au  temps  de  Manuel  Comnèue  (1143-1180)  : l’empereur  la  fit 
venir  à Constantinople,  et  voulant  recevoir  d’une  manière  convena- 
ble la  pierre  qui  avait  porté  le  cadavre  du  Christ,  il  descendit  en 
personne  au  port  du  Boucoléon,  et,  chargeant  la  sainte  relique  sur 
ses  impériales  épaules,  « comme  si  c’eût  été  le  corps  divin  du  Sau- 
veur »,  il  la  déposa  dans  la  chapelle  du  palais  9:  plus  tard  elle  fut 
placée  dans  un  oratoire  spécial  attenant  à l’Église  du  monastère  de 
Pantocrator  10.  On  l’y  voyait  encore  au  commencement  du  xve  siècle11. 

II. 

A cette  liste  de  monuments,  que  les  textes  font  connaître,  nous 
en  pouvons  aujourd’hui  ajouter  un  nouveau,  le  seul  peut-être, , 
parmi  tant  de  reliques  semblables  égarées  ou  perdues,  qui  soit  par- 
venu jusqu’à  nous.  J’en  dois  communication  à mon  collègue  et  ami, 
M.  P.  Paris,  qui  l’a  découvert  dans  ses  récentes  fouilles  d’Élatée;  je 
suis  heureux  de  le  remercier  ici  de  vouloir  bien  m'autoriser  à le 
publier. 

Dans  les  ruines  de  l’Église  de  la  Panaghia,  construite  sur  Tem- 

1.  Anonyme  de  1150,  Exuv.  sacr.,  II,  212. 

2.  Ant.  Novgorod,  loc.  laud.,  225. 

3.  Bondelmonti,  dans  Niceph.  Bryenn.,  éd.  Bonn,  p.  181. 

4.  C.  I.  Gr.,  8809. 

5.  Gunther  de  Pairis  (a.  1205),  dans  Exuv.  sacr.,  I,  122. 

6.  Ibid. 

7.  Gunther  de  Pairis,  dans  Exuv.  sacr.,  I,  122. 

8.  Ibid. 

9.  Nicétas  Chon.,  De  Manuele  Comneno,  éd.  Bonn,  p.  2S9. 

10.  Aujourd’hui  Zeirek-Djami.  Cf.  Salzenberg,  Alt-Christliche  Baudenkmâ- 
er  in  Conslantinopel,  p 119-122  et  pl.  36. 

11.  Bondelmonti,  loc.  laud.,  p.  181.  Cf.  Ant.  Novgorod,  danseur,  sacr.,  II, 
225,  et  Robert  de  Glari  : « si  estoit  le  taule  de  marbre,  ou  nostre  sires  fu 
estendus  quand  il  fu  despendus  de  le  crois  et  si  i paroient  encore  les  larmes 
que  nostre  dame  avoit  plouré  deseure.  Hopf,  Chroniques  gréco-romanes,  p.  71. 
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placement  de  l’ancienne  ville  d’Élatée,  M.  Paris  a trouvé  une  grande 
pierre  de  marbre  gris  veiné  de  blanc,  longue  de  2m,33,  large  de  0,64, 
et  haute  de  0m,33. 


La  face  supérieure  A B G D est  soigneusement  polie,  ainsi  que  les 
deux  faces  latérales  AA'BB',  AA'DD';  la  partie  inférieure  A'B'G'D' 
et  les  deux  autres  faces  BB'CG',  GG'DD'  sont  demeurées  frustes. 
Sur  la  face  latérale  AA'BB'  un  rebord  assez  haut  fait  saillie  le  long 
de  la  partie  inférieure  de  la  pierre;  sur  cette  même  face  une  ins- 
cription est  gravée.  Par  uneparticularitéassez  remarquable  dont  nous 
rendrons  compte  plus  loin,  cette  inscription  est  disposée  non  point 
parallèlement,  comme  il  faudrait  s’y  attendre,  mais  perpendiculai- 
rement aux  arêtes  AB  et  A'B'.  Les  caractères,  profondément  gravés, 
sont  de  basse  époque.  L’inscription,  dont  nous  donnons  ici  le  fac- 
similé,  est  ainsi  conçue. 


i*oYT  O C £ CT  I H 
Û M6Û  c^rro 
KAN't-THC  r<x 

Al  Av£Ac  O TT  ON/ 
ToY-AGû  POlNO  H 
€ TT  O I H C£HO  Kc 
H M Gj  tT  i CX  C 


+ Ourôç  £<7TIV 
6 Tl'ÔOÇ  «7TO 

K«và  Tfli ; r«- 

llïêxç  07 TOU 
T b ÜScj op  otvov 
iiroiritTe'J  â K(vpio)ç 
yiuâiv  ’I(ï!<70Ù)ç  X(pioTo);  -J- 
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Tout  le  monde  connaît  le  miracle  par  lequel  le  Christ  se  manifesta 
à Cana;  je  ne  pense  point  pourtant  que  l’inscription  permette  de 
rapporter  à cet  événement  le  marbre  trouvé  à Élatée.  L’emploi  de 
la  préposition  ôjrov  exclut  formellement  une  telle  hypothèse  : elle 
signifie  Vendrait  où,  la  ville  où,  et  se  rapporte  à R«và  plutôt  qu’à  Itdoç. 
Ce  n’est  donc  point  ici,  comme  on  pourrait  le  croire  tout  d’abord, 
la  pierre  même  sur  laquelle  se  fit  le  miracle;  si  cet  événement  est 
mentionné,  c’est  seulement  pour  rappeler  aux  fidèles  les  titres  de 
gloire  de  la  petite  ville  de  Galilée;  et  il  faut,  semble-t-il,  interpréter 
ainsi  le  texte  : « C’est  ici  la  fameuse  pierre  venue  de  Cana  de  Gali- 
lée, la  ville  où  notre  Seigneur  Jésus-Christ  changea  l’eau  en  vin.  » 
Quelle  est  donc  cette  pierre  si  célèbre,  conservée  d’abord  à Cana 
par  la  piété  des  fidèles,  et  qu’on  jugeait  suffisamment  désignée  par 
le  souvenir  du  miracle  du  Sauveur? 

Les  itinéraires  du  moyen  âge,  que  nous  avons  déjà  bien  des  fois 
cités,  signalent  à Cana  plusieurs  monuments.  Antonin  de  Plaisance, 
vers  la  fin  du  vie  siècle,  y vit  deux  des  hydries  où  le  Seigneur 
changea  l’eau  en  vin:  il  affirme  même  que  dans  l’une  d’elles  le  mi- 
racle se  renouvela  en  sa  faveur  h Au  vu Ie  siècle  Saint  Willibald 
trouva  là  une  grande  église,  où  l’on  conservait  encore  une  des 
hydries  2;  au  xiic  siècle  pourtant  ce  souvenir  même  du  miracle 
avait  disparu  3.  Outre  les  hydries,  Antonin  de  Plaisance  mentionne 
à Cana  un  autre  monument.  « Deinde,  dit-il  dans  son  Itinéraire, 
venimus  miliario  3 in  Canan,  ubi  Dominus  fuit  ad  nuptias,  et  accu- 
buimus  in  ipso  accubitu,  ubi  ego  indignus  parentum  meorum  nomina 
scripsi  » 4. 

Du  Cange,  interprétant  ce  texte,  a donné  au  mot  accubitus,  le  sens 
de  salle  à manger  3 : malgré  cette  grave  autorité,  il  faut,  je  crois, 
entendre  ce  terme  dans  un  sens  plus  restreint,  et  le  traduire  par  lit 
sur  lequel  on  s’étend  pour  manger.  Il  serait  difficile  d’expliquer  au- 
trement le  rapprochement,  évidemment  voulu,  des  mots  accubuimus 
et  accubitus,  qui  semblent  pris  dans  la  même  acception,  et  des- 
tinés à marquer  l’action  de  s’étendre  sur  la  couche  même  où  s’était 
étendu  le  Christ:  et  d’ailleurs  on  comprend  mieux  ainsi  comment 
Antonin  de  Plaisance  a pu  suivant  une  habitude  bien  chère  aux  pè- 
lerins chrétiens  du  moyen  âge  inscrire  sur  le  lit  de  pierre  où  il  se 
coucha  le  proscynème  rappelant  le  souvenir  de  ses  parents  c. 

1.  Ex  quibus  hydriæ  duæ  ibi  sunt.  Implevi  aqua  unam  et  protuli  ex  ea 
vinum  : Antonin  martyr,  dans  Itinera  latina,  I,  93. 

2.  Itinera  latina,  I,  260. 

3.  Mag.  Thietmari  periç/rinatio,  éd.  Laurent,  p.  4. 

4.  Itinera  latina,  I,  93. 

5.  Glossarium  mediæ  et  infirme  latinitatis,  v°  Accubitus  o : triclinium  inquo 
ad  mensam  adcumbitur. 

6.  M.  E.  Le  Blant,  à qui  nous  devons  l’indication  du  texte  d’ Antonin,  l’in- 
terprète également  dans  le  sens  que  nous  avons  adopté. 
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En  rapprochant  du  marbre  d’Élatée  le  texte  d’Antonin,  une  con- 
jecture se  présente  tout  d’abord  : ce  lit  sur  lequel  le  Christ  se  coucha 
au  repas  des  noces,  et  qu’au  vie  siècle  encore  on  montrait  à Cana, 
ne  serait-il  point  identique  à cette  fameuse  pierre  de  Cana,  si  inti- 
mement liée  au  souvenir  du  miracle?  Les  dimensions  de  la  pierre 
ne  contredisent  point  une  telle  hypothèse;  la  manière  dont  les  faces 
latérales  ont  été  polies  indique  évidemment  que  le  marbre  était  placé 
originairement,  comme  un  banc  ou  un  lit,  dans  l’angle  de  deux 
murs:  il  suffisait,  pour  justifier  pleinement  l’hypothèse,  de  retrou- 
ver sur  le  marbre  d’Élatée  le  proscynème  d’Antonin  de  Plaisance. 

J’ai  soigneusement  examiné  la  pierre  d’Élatée;  et,  sur  la  face  su- 
périeure, près  de  l’endroit  où  devaient  reposer  la  tête  et  le  haut  du 
corps  de  la  personne  couchée,  j’ai  découvert  une  inscription  tracée 
à la  pointe.  Elle  se  trouve  au  point  d de  notre  figure,  à 0m,  1 2 du  som- 
met de  l’angle  ABC  et  immédiatement  au-dessous  de  l’arête  CB.  Les 
caractères,  hauts  de  5 millimètres  et  gravés  peu  profondément,  se 
distinguent  nettement  à l’aide  d’une  loupe  : par  leur  forme,  ils  ne 
sont  point  postérieurs  au  vie  siècle.  L’inscription,  dont  la  première 
partie  a été  enlevée  par  un  éclat  de  la  pierre,  présente  un  arrange- 
ment assez  singulier  : elle  est  disposée  en  colonnes  parallèles,  sépa- 
rées par  d’assez  larges  intervalles.  La  fin,  qui  seule  subsiste,  est 
ainsi  conçue  : 


Il  est  aisé  de  restituer,  au  moins  approximativement,  le  texte  com- 
plet de  l’inscription  : 

(-{-  (Mvvjcôvjrt,  K ûpis,  zoO  Tvazpiç)  xcti  zvjç  pjTpoç  [/.ou  ’AvTom'vov  -|- 

A moins  d’admettre  une  étrange  coïncidence  de  nom  et  d’époque, 
on  ne  saurait  voir  dans  l’Antonin  du  graffito  un  autre  qu’Antoninde 
Plaisance  l * *,  c’est  dire  toute  l’importance  du  marbre  d’Élatée.  Grâce 
au  détail  insignifiant  mentionné  par  le  pèlerin  du  vi°  siècle,  la 
fameuse  pierre  de  Cana,  comme  dit  l’inscription,  a désormais  une 
origine  certaine  et  une  histoire  assurée.  Elle  vient  bien  de  Pa- 
lestine : dés  le  vie  siècle  à Cana  on  la  montrait  aux  pèlerins, 
comme  le  lit  sur  lequel  le  Seigneur  s’étendit  au  repas  des  noces.  On 
comprend  dès  lors  aussi  la  forme  de  l’inscription  qui  désigne  cette 
pierre  : c’est  sur  ce  lit  que  le  Christ  était  couché  quand  il  fit  le 

1.  On  s’étonnera  peut-être  de  voir  un  Occidental  écrire  en  langue  grecque 

son  proscynème;  mais  il  faut  considérer  qu’il  était  en  Orient,  et  qu’au  vi8 

siècle  la  langue  grecque  était  d’un  usage  fort  commun. 
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miracle,  c’est  à ce  miracle  autant  qu’à  l’attouchement  divin  qu’elle 
devrait  sa  célébrité. 


III 

De  bonne  heure,  à ce  qu’il  semble,  les  monuments  du  miracle  de 
Cana  se  dispersèrent  dans  le  monde  chrétien.  Dès  le  vic  siècle, 
quatre  des  hydries  avaient  quitté  la  Galilée  1 ; entre  le  vi°  et  le 
vxne  siècle,  c’est-à-dire  au  moment  même  où  l’invasion  arabe  se 
répandait  sur  la  Palestine,  une  autre  disparut  2 ; quelques  années 
plus  tard  il  ne  restait  plus  à Gana  que  le  souvenir  de  ces  monu- 
ments 3.  C’est  ailleurs  qu’il  faut  désormais  chercher  ces  précieuses 

1.  Itinera  Latina,  I,  93. 

2.  Ibid.,  I,  260. 

3.  En  1217  on  montra  à Thietmar  « vestigia  ubi  ydrie  posite  fuerant  »,  et 
on  lai  conta  que  la  citerne  où  fut  puisée  l’eau  du  miracle  renfermait  encore 
« aquam  habentem  saporem  vini  » (édit.  Laurent,  p.  4).  En  1231,  l’auteur  des 
Pélerinaiges  por  aler  en  Jhernsalem  dit  que  l’on  voit  à Gana  « le  lieu  où  les 
noces  furent  faites  » [Itinéraires  français , p.  101.  Gf.  Gont.  Guill.  Tyr.,  ibid., 
p.  172).  Vers  1265  on  montrait  seulement  « le  lieu  où  les  VII  ydries  estoyent  » 
(ibid.,  p.  187.  Gf.  p.  197). 

[Nous  trouvons  dans  un  curieux  volume  du  xvne  siècle  (Le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  par  M.  I.  Doubdan,  chanoine  de  l’Eglise  Royale  et  Collégiale 
de  Saint-Paul,  à Saint-Denis  en  France,  et  confesseur  du  célèbre  monastère 
des  Ursulines  de  la  mesme  Ville.  — Paris,  M.DG.  LXVI  (3°  édition)  —le  récit 
d’une  excursion  faite  en  1652  à Gana.  Il  nous  semble  intéressant  de  suivre 
jusqu’à  cette  époque  les  traditions  religieuses  de  la  petite  ville  : « De  là 
descendant  une  petite  vallée  pierreuse,  nous  arrivasmes  à Cana,  qui  n’est  plus 
qu’un  cliétif  village,  qu’il  nous  fallut  traverser  d’un  bout  à l’autre,  pour 
voir  l’Eglise  que  sainte  Plelene  a fait  bastir  à la  place  de  la  Maison  que 
Nostre  Seigneur  a lionoré  de  ce  premier  miracle  : c’est  unbastiment  fort  an- 
cien, tout  fait  de  pierres  de  taille,  qui  consiste  en  deux  grands  corps  de 
logis,  dont  celui  de  main  droite  est  l’Eglise,  qui  est  une  voûte  longue  envi- 
ron de  quarante  pas,  et  large  de  vingt,  soustenüe  au  milieu  d’un  rang  de 
colomnes,  et  quelques  fenestres  qui  y donnent  le  jour.  Elle  est  toute  dé- 
serte, et  néantmoins  encore  toute  entière,  et  sert  de  Mosquée  à ceux  du 
pays,  et  dessous  icelle  est  une  Chapelle  qu’on  ditestreau  mesme  endroit  ou 
Nostre  Seigneur  fit  cette  merveille.  L’autre  partie  est  un  grand  logis,  qui 
estoit  la  demeure  des  Ecclésiastiques,  ou  à présent  logent  les  Santons,  et 
entre  ces  deux  bastiments  est  une  court  assez  spacieuse,  sur  la  porte  et 
entrée  de  laquelle  est  une  grande  pierre  qui  sert  de  linteau,  où  sont  tail- 
lés en  relief  trois  pots  ou  cruches,  avec  quelque  escriture  ancienne,  et  à 
moitié  effacée,  qui  faitparoître  que  c’est  le  mesme  lieu  où  ce  grand  miracle 
a esté  fait.  (En  marge  : Le  Trésor  de  S.  Denys  en  France  se  glorifie  d’avoir 
une  des  cruches  qui  servirent  à ce  miracle.  L’Eglise  de  S.  Sauveur  d’Onese  en 
Espagne  en  possède  une  autre). 

« De  là  nous  retournasmes  sur  nos  pas  à l’entrée  du  village  par  où  nous 
avions  passé,  pour  aller  voir  la  Fontaine  où  on  alla  puiser  l’eau  qui  servit 
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reliques,  à Jérusalem,  où  l’on  conservait  deux  hydries,  dans  l’église 
de  Saint-Jean-Baptiste,  et  au  Temple  1 ; à Constantinople  surtout 
qui  dès  le  milieu  du  x°  siècle  possédait  deux  q,u  moins  des  urnes  de 
Gana 2. 

La  pierre  sur  laquelle  le  Christ  s’était  couché  ne  dut  point  demeu- 
rer fort  longtemps  en  Palestine.  Antonin  de  Plaisance,  le  dernier 
témoin  de  la  domination  chrétienne  en  Syrie,  est  aussi  le  dernier 
qui  mentionnel’existence  de  ce  monument  à Cana;  Arculf,  qui  voya- 
geait en  Palestine  vers  670,  Willibald,  qui  y vint  vers  724,  n’en 
ont  déjà  plus  connaissance  ; les  textes  postérieurs  l’ignorent  entiè- 
rement. On  peut  donc  croire  sans  invraisemblance  qu’au  moment 
où  l’invasion  perse  ou  arabe  menaçait  de  profaner  les  sanctuaires 
de  la  Terre-Sainte,  quelque  chrétien  pieux,  peut:ôtre  même  quel- 
que empereur  de  Byzance,  a pris  à tâche  de  sauver  cette  précieuse 
relique.  L’examen  de  l’inscription  semble  confirmer  celtehypothèse  : 
les  caractères  appartiennent  au  vi°  ou  au  vnosiècle,  et  la  manière 
dont  l’inscription  est  tracée  sur  la  pierre  prouve  qu’à  l’époque  où 
elle  fut  gravée  le  marbre  dut  être  changé  de  place.  Quand  Antonin 
de  Plaisance  visita  Cana,  la  pierre  s’appuyait,  comme  au  icr  siècle, 
sur  sa  face  inférieure  A'B'C'D'  : c’est  ce  que  démontre  le  lieu  où  il 
inscrivit  son  proscynème.  Quand  la  seconde  inscription  fut  gravée, 
la  pierre  était  dressée  sur  sa  faceAA'DD',  et,  pour  en  assurer  l’équi- 
libre, maintenue  sans  doute  entre  deux  murs  s’appuyant  sur  les 
grandes  faces  ABCD  et  A'B'C'D'.  En  d’autres  termes  postérieure- 
ment à l’année  570,  et  sans  doute  au  commencement  du  vu0  siècle 
la  pierre  de  Cana  fut  enlevée  de  la  place  qu’elle  occupait  depuis 

à ce  miracle Cette  fontaine  est  fort  belle  et  abondante  en  eau,  qui  fait  un 

ruisseau  qui  court  le  long  du  village Elle  est  toute  dans  terre,  et  revestuë 

de  tous  costez  de  pierres-de-taille,  avec  deux  escaliers  aux  deux  costez,  pour 
descendre  à l’eau,  qui  est  fort  fraische  et  excellente  (p.  539-540).  P. P.] 

1.  Anonyme  de  1130,  dans  Vogué,  les  Églises  de  la  Terre-Sainte , p.  412- 
413. 

2.  La  princesse  grecque  Théophano,  femme  d’Otton  II,  empereur  d’Alle- 
magne, porta  ces  deux  reliques  de  Byzance  en  Germanie  : l’une  fut  donnée 
par  l’impératrice  à l'abbaye  de  Quedlinburg  ( Annales  archêol.,  XII,  92);  l’au- 
tre envoyée  par  Otton  III,  fils  de  Théophano,  à son  ancien  précepteur  Bern- 
xvald,  évêque  d’Hildesheim  ( Ann.arch .,  XII,  92).  D’autres  urnes  se  rencon- 
trent au  xie  siècle  à Venise  (Ann.,  arch.,  XII,  91,  XXII,  133),  à Ravenne  ( ibid ., 
XXII,  133),  à Angers  (ibid.,  XI,  254),  cette  dernière  donnée  en  1450  à la  ca- 
thédrale de  cette  ville  par  René,  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem.  Le  trésor 
de  Saint-Denis  (ibid.,  XII,  397,  inventaire  du  xviic  siècle),  l’abbaye  de  Port- 
Royal  de  Paris  (ibid.,  XII,  398),  le  couvent  de  Saint-Florent  de  Saumur 
(ibid.,  XI,  256)  et  une  église  de  Soissons  (ibkl.,  XVI,  198)  se  vantaient  égale- 
ment de  posséder  des  parcelles  de  ces  précieuses  reliques.  Nous  n’avons 
point  à discuter  ici  l’authenticité,  fort  problématique,  de  ces  monuments  de 
provenance  inconnue.  Cf.  Vogué,  loc.  laud.,  p.  256,  note  1. 
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près  de  six  cents  ans.  1 Ce  changement  s’explique  aisément  si  l’on 
admet  qu’à  ce  moment  la  relique  fut  transportée  hors  de  la  Pales- 
tine': il  reste  à montrer  maintenant  comment  elle  put  parvenir  à 
Élatée. 

Dans  l’histoire  si  obscure  encore  de  la  Grèce  à l’époque  byzantine, 
on  ne  saurait  dire  quel  rôle  joua  la  petite  ville  d’Êlatée.  Siège  d’un 
évêché  au  iv°  et  au  ve  siècle  2,  elle  n’apparaît  postérieurement  à 
cette  date  sur  aucune  des  listes  ecclésiastiques  3 4 5.  Dans  les  textes 
relatifs  à la  géographie  de  l’empire,  elle  est  mentionnée  une  seule 
fois,  à notre  connaissance:  au  vie  siècle,  Hiéroclès  la  nomme 
parmi  les  villes  de  l’éparchie  d’Helladeh  II  semble  qu’à  cette  époque 
Justinien  la  comprit  dans  laligne  de  fortifications  destinée  à défendre 
la  péninsule  : M.  Paris  dans  les  fouilles  qu’il  a faites  au  temple 
d’Athéna  Cranaia,  au  NE  d’Élatée,  a reconnu  avec  certitude  qu’une 
forteresse  byzantine  s’était  élevée  sur  les  débris  du  sanctuaire 
païen  : et  des  monnaies  à l’effigie  de  Justinien  et  de  Justin  II,  trou- 
vées parmi  les  ruines,  attestent  qu’au  vie  siècle  les  Byzantins 
tenaient  cette  importante  position3.  D’autres  monnaies  découvertes 
aux  environs  de  la  chapelle  de  la  Panaghia  montrent  qu’au  Xe  siècle 
et  jusqu’au  xii°  Élatée  gardait  quelque  importance.  Ce  serait  toutefois 
un  hasard  singulier  qu’une  relique  aussi  considérable  que  la  pierre 
de  Gana  eût  été  transportée  directement  de  Palestine  dans  une  ville 
de  province  aussi  obscure.  Un  simple  pèlerin  eut  été  fort  embar- 
rassé d’emporter  de  Galilée  en  Grèce  un  marbre  de  cette  importance  : 
et  l’on  ne  saurait  admettre  que  l’empereur  ou  quelque  grand  per- 
sonnage se  soit  volontairement  dépouillé  d’une  relique  si  précieuse 
en  faveur  d’une  ville  que  ne  recommandait  aucun  titre  particulier. 
L’examen  des  lieux  et  certaines  circonstances  accessoires  permet- 
tent d’ailleurs  de  présenter  une  hypothèse  plus  vraisemblable. 

1.  On  objectera  peut-être  que  la  pierre  fut  enlevée  de  la  maison  des  noces 
pour  être,  à Gana  même,  transportée  dans  quelque  église;  mais  il  faut  obser- 
ver que  la  maison  même  étant  en  quelque  manière  un  endroit  consacré  — 
au  xme  siècle  encore  on  le  recommandait  à la  vénération  des  pèlerins  ( Itiner . 
franç.,  p.  101)  — l’utilité  de  ce  transfert  ne  s’expliquerait  guère. 

2.  Lequien,  Oriens  chrislianus,  II,  205. 

3.  Peut-être  le  siège  fut-il  réuni  à celui  de  la  voisine  Daulis.  Sur  cette  ville 
cf.  Hieroclis  Synecdemus  et  Notiliæ  græcæ  episcopatuum,  éd.  Parthey,  p.  118, 
215,  300. 

4.  Hieroclis  Synecdemus , éd.  Parthey,  p.  9. 

5.  [M.  Ch.  Diehl  est  un  peu  trop  affirmatif  peut-être;  il  est  certain  que  les 
Byzantins  ont  occupé  la  montagne  des  Cranai,  mais  le  mot  de  forteresse  est 
un  peu  hasardé  ; nous  avons  retrouvé  seulement  les  ruines  d’une  chapelle 
et  d’habitations  byzantines  (voy.  p.  91).  On  sait  que  bien  souvent  le  culte 
de  la  Vierge  a succédé  dans  les  temples  grecs,  au  culte  d’Athéna,  et  cette  rai- 
son suffit  à expliquer  que  les  chrétiens  se  soient  établis  sur  ce  sommet 
perdu.  P.  P.] 
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L’église  de  la  Panaghia,  qui  renfermait  la  pierre  de  Gana,  fut, 
à ce  qu’il  semble,  construite  tout  exprès  pour  contenir  la  relique  1 : 
c’est  ce  qu’indique  la  place  occupée  par  le  martyre  dans  l’église.  Entre 
lesdeux  arcades  qui  donnaient  accès  dans  le béma,dans  l’endroit  le 
plus  honorable  et  le  plus  en  vue,  la  pierre  était  dressée,  montrant 
aux  fidèles  l’inscription  qui  disait  son  origine,  et  maintenue  en 
équilibre  par  les  membres  mêmes  de  l’édifice.  Qu’on  suppose  la 
chapelle  antérieure  au  transfert  de  la  pierre,  cette  disposition  devient 
inexplicable  : dans  ce  cas,  on  eût  placé  le  marbre  dans  l’une  des  absi- 
des ou  le  long  des  murailles  dei’église,  onn’aurait  pu  le  faire  entrer 
comme  pièce  intégrante  dans  la  construction  même  de  l’édifice.  Il 
importe  donc  de  fixer  l’époque  de  cette  construction  : malheureuse- 
ment la  chapelle  a subi  des  remaniements  fort  nombreux,  et,  dans 
l’état  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  ruines,  presque  rien  dans  l’ar- 
chitecture ne  fournit  quelque  indice  sur  son  origine2.  Un  fait  pourtant 
semble  indiquer  qu’elle  est  postérieure  à l’époque  de  la  domination 
byzantine  en  Grèce  : parmi  les  pierres  antiques  qui  sont  en  grand 
nombre  entrées  dans  la  construction  de  l’édifice,  il  s’en  est  trouvé 
une  portant  une  inscription,  non  point  grecque,  mais  purement 
byzantine. 

+ AN0€M  100  K?  BO3- 

D’autre  part,  en  fouillant  le  sol  de  la  chapelle,  M.  Paris  a décou- 
vert sous  une  pierre  un  trésor  assez  considérable.  Il  se  compose  de 
138  deniers  de  billon,  appartenant  aux  princes  d’Achaïe  et  aux  ducs 

1.  Parmi  les  chapelles  assez  nombreuses  qui  s’élevaient  sur  les  ruines 
d’Élatée,  l’église  de  la  Panaghia  était  assurément  la  plus  importante.  Elle 
a 15m,70  de  large,  et  dans  la  partie  déblayée,  plus  de  18  mètres  de  long. 

2.  Les  chapiteaux  de  quelques  colonnes,  épars  sur  le  sol,  sont  de  fort  basse 
époque.  Ils  sont,  conformément  aux  principes  de  l’architecture  byzantine, 
taillés  en  forme  de  cubes,  et  portent  sur  l’une  des  faces  du  tailloir  une  croix, 
parfois  inscrite  dans  un  cercle.  L’un  d’eux  est  orné  de  fleurons  aux  angles. 
Mais  la  facture  est  grossière  et  annonce  les  bas-temps  byzantins. 

3.  [Nous  avons  trouvé  aussi  dans  les  décombres  un  sceau  de  plomb  por- 
tant au  droit  une  vierge  auréolée  sans  exergue,  et  au  revers,  disposés  sur 
cinq  lignes,  les  mots  suivants  : 

+ 

0MRGOH 
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d’Athènes,  sires  de  Thèbes,  dans  le  domaine  desquels  se  trouvait 
Élatée,  et  de  22  pièces  d’argent  à l'effigie  du  doge  François  Dan- 
dolo  i.  Sans  prétendre  tirer  de  ce  fait  des  conclusions  trop  précises, 
du  moins  on  peut  en  induire  qu’à  l’époque  de  la  domination  fran- 
que en  Grèce,  et  jusqu’au  xive  siècle,  Élatée  gardait  quelque  im- 
portance ; et,  puisque  la  chapelle  de  la  Panaghia  semble  postérieure 
à l’époque  byzantine,  peut-être  est-il  possible  d’en  attribuer  la  cons- 
truction à quelqu’un  des  princes  francs  qui,  au  xme  siècle,  s’éta- 
blirent dans  la  Grèce  continentale1 2. 

Les  Latins  qui  en  1201  conquirent  Constantinople  étaient,  comme 
les  Byzantins,  fort  avides  de  reliques  semblables  à celles  que  nous 
étudions.  Pour  enrichir  l’église  de  sa  ville  natale  ou  de  son  couvent, 
chacun  prit  à Byzance  ce  qu’il  put.  Les  grands  seigneurs  s’adjugè- 
rent les  pièces  d’importance  : Venise  emporta  la  table  de  la  Cène3, 
et  le  roi  de  France  reçut  de  l’empereur  Baudoin  la  plus  grande  par- 
tie de  la  pierre  du  Saint-Sépulcre  *.  Les  simples  chevaliers,  les  pau- 
vres clercs  se  contentèrent  de  détacher  à coups  d’épée  ou  de  mar- 
teau quelques  parcelles  de  ces  précieuses  reliques:  Robert  de  Clari 
conquit  ainsi  un  morceau  de  la  pierre  de  la  déposition,  qu’il  donna 
pieusement  à l’abbaye  de  Corbie  3 5 6 ; Martin  de  Pairis  fit  au  Pantocra- 
tor  un  semblable  butin  qu’il  rapporta,  non  sans  peine,  dans  son 
couvent  d’Alsace  L D’autres,  plus  avisés,  emportèrent  le  reliquaire 
avec  les  reliques7;  c’est  ainsi  que  le  beau  reliquaire  de  Limbourg8 
parvint  en  Occident. 

On  peut  croire  qu’un  accident  de  cette  sorte  porta  la  pierre  de 
Cana  à Élatée.  Quand  au  vu0  siècle  la  couche  du  Christ  quitta  la 
Palestine,  ce  fut,  selon  toute  vraisemblance,  pour  venir  à Constan- 
tinople. Il  est  certain  qu’à  cette  époque  même  une  partie  des  reli- 
ques de  Cana  disparut  de  la  Galilée;  il  est  certain  qu’au  milieu  du 

1.  [A  ces  monnaies  il  faut  ajouter  une  paire  de  boucles  d’oreilles  en  argent, 
de  forme  entièrement  simple  et  de  nulle  valeur.  P.  P.] 

2.  [Nous  ne  sommes  pas  absolument  de  l’avis  de  notre  ami;  nous  avons 
dit  (p.  46)  que  probablement  l’église  a été  construite  sur  l’emplacement 
d’un  temple  grec;  au  xni'  siècle,  tous  les  monuments  helléniques  avaient 
certainement  disparu  d’Élatée,  et  dans  tous  les  cas,  ce  n’était  plus  l’époque 
où  l’on  bâtissait  des  églises  à la  place  et  avec  les  débris  des  temples  païens. 
L’église  de  la  Panaghia  est  donc  plus  ancienne,  et,  selon  nous,  antérieure 
au  xiii0  siècle;  mais  il  est  facile  d’admettre  que  quelque  prince  franc  l’a 
remaniée  et  restaurée  lorsqu’il  a voulu  y conserver  la  pierre  de  Cana;  l’ins- 
criptfon  d’Anthémios  confirme  cette  hypothèse,  au  lieu  de  la  combattre.  P.  P.] 

3.  Exuviæ  sacras,  II,  274. 

4.  Ibid.,  II,  133. 

5.  Ibid.,  II,  199. 

6.  Ibid.,  I,  122. 

7.  C.  I.  Gr.,  8809-8693. 

8.  Gf.  Labarte,  Hist.  des  arts  industriels,  I,  322-327. 
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x°  siècle  quelques-unes  d’entre  elles  étaient  conservées  à Byzance, 
et  tenues  en  assez  haute  estime  pour  qu’on  y vît  des  cadeaux  di- 
gnes d’une  impératrice.  Ne  peut-on  croire  que  le  lit  du  Christ  ac- 
compagna les  hydries  à Constantinople,  et  fut,  peut-être  par  Hé- 
raclius,  placé  en  quelque  oratoire  de  la  capitale  ? Quand  la  tem- 
pête de  1 204  s’abattit  sur  Byzance,  l’un  des  vainqueurs,  peut-être 
Othon  de  la  Roche,  premier  duc  d’Athènes,  ou  Guy  Palaviccini, 
premier  marquis  de  Bodonitza,  à coup  sûr  quelque  grand  seigneur 
s’adjugea  la  relique  et  l’emporta  dans  ses  nouveaux  domaines.  As- 
surément ce  n’est  là  qu’une  hypothèse  dont  la  preuve  fera  tou- 
jours défaut  : mais  elle  crée,  à ce  qu’il  semble,  un  lien  plus  vrai- 
semblable que  tout  autre  entre  les  faits  certains  que  nous  avons 
établis. 

De  quelque  manière  au  reste  qu’elle  soit  venue  à Ëlatée,  qu’elle 
ait  passé  par  Byzance  ou  qu’elle  ait  été  directement  transportée  de 
Palestine  en  Grèce,  la  pierre  de  Gana  garde  par  elle-même  une  valeur 
singulière.  Son  antiquité  attestée  par  le  témoignage  d’Antonin  de 
Plaisance,  les  curieuses  légendes  dont  elle  était  l’objet,  ses  voya- 
ges enfin  à travers  l’Orient  chrétien,  lui  assurent  une  place  émi- 
nente parmi  les  monuments  pieux  du  moyen-âge  b3rzantin. 

Nous  espérons  que  le  gouvernement  hellénique  tiendra  à sauver 
de  la  destruction  un  monument  aussi  respectable  et  voudra  recueil- 
lir en  un  lieu  digne  d’elle  la  relique  découverte  par  M.  Paris. 

Chaules  Diehl. 


Depuis  que  cet  article  a été  écrit,  la  pierre  de  Gana  a quelque  peu 
fait  parler  d’elle.  Le  gouvernement  grec  a chargé  une  commission 
d’aller  examiner  à Élatée  le  monument  découvert,  et  cette  commis- 
sion a cherché  en  vain,  paraît-il,  à retrouver  le  proscynème.  Toute- 
fois il  faut  croire  que  le  doute  demeurait  permis,  même  après  le  sa- 
vant rapport  des  commissaires,  car  le  gouvernement  hellénique  a 
fait  transporter  la  pierre  d’Élatée  à Athènes  et  l’a  fait  placer  dans 
le  narthex  de  l’église  de  la  petite  Métropole  où  elle  se  trouve  aujour- 
d’hui. 

Je  dois  avouer  que  dans  ce  vestibule  obscur  il  est  à peu  près  im- 
possible de  découvrir  un  graffitto  gravé  peu  profondément,  et  dont 
les  caractères,  même  en  lumière,  ne  se  distinguaient  qu’à  l’aide 
d’une  loupe.  Ceci  explique  sans  doute  la  polémique  assez  vive  qui 
s’est  engagée  au  sujet  de  cette  inscription  et  les  dénégations  par- 
fois passionnées  qui  ont  accueilli  cette  découverte.  C’est  en  prévi- 
sion de  ces  observations  que  j’avais  cru  devoir,  dans  mon  article, 
indiquer  l’emplacement  précis,  la  disposition  caractéristique  et  la 
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hauteur  des  lettres  du  graffitto.  Il  se  peut  que  dans  le  transport  les 
caractères  de  l’inscription  soient  devenus  moins  aisément  déchiffra- 
bles encore  et  que  la  preuve  formelle  ait  été  rendue  ainsi  difficile, 
sinon  impossible  à apporter. 

Pour  moi,  comme  il  ne  me  convient  point  de  paraître  inventer 
des  reliques,  et  encore  moins  des  inscriptions,  je  demande  qu’on 
tienne  pour  non  avenu  tout  ce  que  j’ai  dit  du  graffitto  d’Antonin. 
En  examinant  soigneusement  la  pierre  d’Êlatée,  j’ai  cru  y voir  net- 
tement les  lettres  de  l’inscription,  et  j’ai  rapporté  sincèrement  ce 
que  j’ai  cru  voir  ; si  je  me  suis  trompé  — si  étrange  que  soit  une  hal- 
lucination de  cette  sorte  — je  tiens  tout  au  moins  à n’induire  per- 
sonne en  erreur,  et  ne  pouvant  fournir  une  preuve  formelle,  j’aime 
mieux  jusqu’à  plus  ample  informé,  admettre  que  j’ai  mal  vu. 

Aussi  bien,  avec  ou  sans  graffitto,  le  monument  demeure  intéres- 
sant. L’autre  inscription,  que  nul  ne  contestera,  j’imagine,  atteste 
que  la  légende  rattachait  cette  pierre  au  miracle  de  Gana,  et  que 
cette  attribution  a dû  être  faite  d’assez  bonne  heure,  la  paléographie 
de  l’inscription  se  rapportant  environ  au  vue  siècle.  Les  considéra- 
tions que  m’a  inspirées  la  place  de  cette  inscription  n’en  demeurent 
pas  moins  valables  ; et  si,  il  faut  l’avouer,  avec  le  graffitto  disparaît 
la  certitude  absolue  au  sujet  de  l’origine  du  monument,  la  pierre 
n’en  demeure  pas  moins  attachée  par  une  tradition  ancienne  à un 
des  plus  respectables  souvenirs  du  Christianisme,  et  rien  n’autorise 
à contester  qu’elle  ne  soit  venue  réellement,  par  la  voie  que  j’ai  in- 
diquée ou  par  une  autre,  de  Palestine  à Élatée.  J’imagine  que  dans 
le  texte  d’Antonin  de  Plaisance  nul  n’a  jamais  cherché  un  monu- 
ment authentique  et  certainement  contemporain  delà  vie  du  Christ; 
entre  la  légende  contée  au  pieux  pèlerin  et  celle  qui  vers  le  vu0  siè- 
cle fut  inscrite  sur  la  pierre,  il  n’y  a donc  point,  je  crois,  fort  grande 
différence  à établir;  l’une  vaut  l’autre,  et  dans  les  deux  cas  la  pierre 
de  Cana  demeure  une  curiosité  dans  l’histoire  des  monuments  pieux 
du  moyen-âge  byzantin. 

Décembre  1889. 


Ch.  D. 
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LA  LANGUE  DES  INSCRIPTIONS  ÉL ATÉENNE3 


Les  inscriptions  d’Élatée  et  du  temple  d’Athéna  Cranaia  ne  nous 
apprennent  rien  de  particulier  sur  la  langue  parlée  en  Phocide. 
Toutes  les  formes  de  mots  et  toutes  les  constructions  appartien- 
nent simplement  au  dialecte  dorien.  Aussi  nous  sommes-nous  con- 
tenté de  dresser  le  tableau  suivant,  où  sont  consignées  les  parti- 
cularités dialectales  de  nos  textes  épigraphiques. 

|o  Article. 

Nominatif  masculin  pluriel,  roi  ($ûxap%ai)  ( Append . I,  n®  57, 
l.  16.) 

2°  Déclinaisons. 

Génitif  singulier  de  la  3»  déclinaison  en  to;. 

’Apiaro'/clsoç  (53,  l.  3.) 

(63,  l.  3-4.) 

A apxioç  (59,  l.  12.) 

Aioxléot;  (9,  l.  3.) 

’Elavéoç  (7,  l.  4.) 

E vxvGeoç  (59,  l.  7.) 

ËSVOXpKTSOÇ  (53,  l.  5-6.) 
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T iQoppios  (7,  l.  3.) 

«Î’cïvotô'o;  (7.  I.  5.) 

Génitif  singulier  de  la  3e  déclinaison  en  ioç. 

7r6)vioç  (9,  l.  6-11,  l.  7-12,  l.  9.  — 53,  l.  16.) 

Qzoytnoç,  (33,  l.  9.) 

Génitif  singulier  de  la  2e  déclinaison  en  a. 

Atvî'a  (51,  l.  8.) 

Ai(r%piùvfî</.  (63,  l.  4.) 

KvSix  (9,  l.  1.) 

M zyùviïc/.  (9,  l.  2.) 

’O pviQLiïa  (60,  l.  6.) 

Xap^avrtJa  (59,  l.  13.) 

Datif  pluriel  de  la  2°  déclinaison. 

TrpOTl^SOVTOtÇ  (12,  l.  6.) 

3°  Conjugaisons. 

1°  Contractions. 

TTOlZLTJTCf.l  “ TTOIOÙVXXL  (57,  l.  12.) 

KWJyzlzOVTK  = àw.vyzloiivzv.  (10,  l.  8.) 
ypt/.p.y.zéo'jzoq  — ypcr.p.xroüvzoq  (58,  l.  5.) 

7Tp0Xip.ZÔVX0LÇ  — npoTip.o\jai  (12,  l.  6.) 
mjvzviïoxéovzoç  — avvzuiïoxovvzoç  (31,  I.  5.) 

4>wxap^g6vT'A)v  = Quxc/.pyoôv tmv  (7,  l.  3.) 

2°  3e  personne  du  pluriel  du  présent  de  l’indicatif  des  verb 
en  pu. 

àfisvTi  (53,  l.  20.) 

3°  Infinitif  en  sv. 

ziu.z'j  (57,  l.  14 — 53,  l.  12.) 

<?op.îv  (57,  l.  6 et  20.) 

U'jv.9ip.zj  (57,  l.  18.) 

4°  Formes  orthographiques. 

PpvTavcVÔvmrj  (59,  l.  7.) 

1 3pvzzvztov  (58,  l.  4.) 

Ppvrt/.viücri  (60,  l.  4.) 

7r pozciviz;  (61,  l.  3.) 

IloTsnhxv  (51,  l.  10-H.) 

IIoT£i<5avoç  (57,  l.  3.) 
non  (57,  l.  12.) 

TT  ClQ  Z IXOVUKO  (53,  l.  6 etc.) 

ttoO izpo'j  (actes  d’affranchissement,  passim.) 

èxyovoiç  (7,  l.  2;  8,  l.  3;  8,  l.  5,  etc.) 

zyxzrimv  (8,  l.  4;  11,  l.  5,  etc.) 

zvyuoi  (9,  l.  7,  etc.) 

ÿpxp.xTzo'JToq  (58,  l.  5.) 
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E ùa.vyskov  (59,  l.  10.) 

’Elxzsiioç  — ’E).«t£0ç  (59,  l.  4,  5.) 

’Eporyoü  — ’Epvytou  (59,  l.  6,  15;  58,  4.) 

5°  Constructions. 

sv  z àv  "Xoiniv  ypâvov  (10  l.  5.) 

napa.ysv6p.zvoq  sv  zav  nokiv  au. üv  (12  l.  2.) 

sv  zav  sapivav  nvlaiav  (59,  l.  1.) 

sv  z xv  xuzaaxsvàv  (ëopsv)  (57,  l.  5.) 

sv  zzàlaç  zpsïç  (àvaypxipai)  (57,  L 17.) 

xazéëalov  sv  Aslfovç  (58,  l.  2;  59,  l.  2;  GO,  l.  3.) 

cipypvzoq  Azlfocq  (59,  /.  6.) 

âpyovzoq  fytjr/.sÜGi  (59,  /.  3.) 

zup.izû'ov  zoïq  <4(uxjÜ!7t  (60,  l.  1-2.) 


ADDENDA. — CORRIGENDA. 


Page  7,  note  2,  ligne  5.  Au  lieu  de  : y-iv...  iïk...  lire  : piv...  Si... 

Page  2 i . — La  communication  de  M.R.  Heberdey  a paru  dans  Archaeo- 
logische-Epigraphische  mittheilungen  aus  Oesterreich-Ungarn,  Iahrg.  XIII 
(1890),  Heftll,  p.  186  et  s.  M.  Heberdey  prouve  d’une  façon  qui  sem- 
ble péremptoire  que  les  Costoboces  ont  envahi  la  Grèce  en  175  après 
J.-G.  Nous  admettons  très  volontiers  les  critiques  que  M.  Herber- 
dey  adresse  à l’article  du  Bull,  de  Corresp.  hellén.,  (1887,  p.  312  et  s.) 
où  nous  nous  étions  occupé  de  la  question,  et  dont  nous  nous  som- 
mes inspiré  dans  ce  volume.  Mais  toutefois  nous  ferons  remarquer 
que  nous  n’avions  pas  à traiter  la  question  à fond,  et  que  notre  exa- 
men sommaire  a pourtant  suffi  à nous  faire  trouver  la  même  date 
qu’a  trouvée  à son  tour  M.  Heberdey  après  une  étude  approfondie. 
Nous  disons  que  les  Gortoboces  ont  été  vaincus  par  les  Astinges,  et 
chassés  de  leur  territoire  en  174,  et  que  l’invasion  de  la  Grèce  a été 
la  conséquence  de  cette  défaite,  mais  nous  n’avons  pas  prétendu 
qu’il  ne  se  soit  pas  écoulé  quelque  intervalle  entre  la  cause  et  l’effet, 
et  pour  être  d’accord  avec  Heberdey  nous  n’avons  rien  à changer  à 
notre  texte.  M.  Heberdey  établit  d’autre  part  que  Pausanias  a écrit 
son  x°  livre  en  177  ; sur  ce  point  non  plus  nous  ne  sommes  pas  en 
contradiction  aveclui.car  nous  n’avons  parlé  de  l’année  174  comme 
de  la  date  possible  du  voyage  de  Pausanias,  que  dans  une  note 
(p.  21,  note  1),  et  d’une  manière  volontairement  vague  et  approxi- 
mative. Ce  n’était  pas  le  lieu  d'être  absolument  précis. 
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Page  28,  note  2,  ligne  7.  Au  lieu  de  : KupoTzolu...,  lire  xuuojtôaij... 

— 3,  parag.  3,  avant-dernière  ligne.  Au  lieu  de:  'Enl...,  lire  ’Eju... 

Page  62,  note  (.  Le  décret  d’Oropos  a été  publié  dans  P'EyvjppU  «p- 
■yuioloyixé,  1889,  p.  31,  n°  3.  Nous  en  transcrivons  ici  le  début  : "A p- 
yyuzoc,  sj  xouü  Boiuzüj  Izpâzcojoç,  tspsuç  dï  roi)  ’ Ap'ficcpxov  ’Eîrixparov,  [| 
Klsô'j.v.yjj!;  Msùdyoi)  sItïsv  hzsid'è  FsJJcdaç  suvovç  <uv  dw.zù.sl  zp  irôlst  'Flpuiziuj 
xml  idiv  ravi zohzüj  to? ç ||  (Nopvotç  TVvpsyszv.L  ypsiocçèp.  tzkjzl  xvipû,  dsdôy- 
y/Jvi  zp  (SoiAvj  v.v.l  zü  dUp-cp  Fsjjkloj  JQewvoç  ’EIktsoc  7rpo  ||  Çîvov  stvat  xcà eùsp- 
ysr/jv  r/jç  7rô).£cdç  xsà  kvtov  xai  ixyovouç  x.  r. 

Page  63,  note  2,  Zigne  3.  Au  lieu  de:  IxcZct/j;...  lire  éxàuztiç. 

— 64.  paragr.  1.  M.  A.  Wilhelm  vient  de  publier  tout  récem- 
ment un  décret,  provenant  du  village  de  Vaphio,  dans  l’île  de  Les- 
bos,  et  qui  émane  de  la  même  communauté  des  Phocidiens  de  Mé- 
thymna.  En  voici  le  début  : ’Eri  TrpvJzcijioç  Xopsiu,  pvo;  Iip. . . , «y«0â  || 
rû]^[«  e^]o[ÇJs  to  xotvw  z5>j  ^mxî[wv...  (Mitth.  d.  K.  deut.  Arch.  Instituts, 


(Alhen.  Abth.),  1891,  p.  130,  n°  1). 

Page  82,  ligne  6.  Au  lieu  de  'ASavà;,  lire 

’AÔavâç. 

— 83,  note  10. 

— Granens,  — 

Craneus 

— ihid. 

— sXcf  — 

É’ItÇ 

• — 107,  note  1. 

— zù  — 

ZU 

o 

£ 

. o 

<rT 

1 

— Milchœfer  — 

Milchhœfer 

Page  113.  A la  liste  des  tuiles  et  briques  inscrites,  ajouter  les  lignes 
suivantes  : 

18°  o.  Riemann,  Recherches  archéologiques  sur  les  îles  Ioniennes,  I — 
Corfou  (Paris,  Thorin,  1879). 

P.  19.  (Temple  dorique  trouvé  à Kardaki)  « Le  temple  avait  un 
toit  couvert  de  tuiles  sur  lesquelles  étaient  écrits  des  noms  (ceux  des 
magistrats  en  fonctions  pendant  la  construction  ou  la  réparation?) 
Railton  donne  les  noms  suivants  : ’Apicropvjjç,  ©spaivz,  Avaux,  ’A puj- 
zsc/.ç,  'î'tÀ&mtSV.ç,  ’ApiaroxÀijç,  E07ro).sptoç,  üavSîüç  ».  Cf  note  1. 

P.  47.  Au  musée  du  Gymnase  : 

N°  23.  Briques  avec  des  timbres  en  creux,  portant  des  noms  de 
prytanes : 

Trois  qui  portent  «d  Aiayyliaxov  ; une  autre  qui  porte  ce  nom  deux 
fois;  une  autre  avec  le  même  nom,  écrit  par  1 au  lieu  de  E comme 
dans  les  précédentes.  Une  autre  porte  E n I B////B A ; on  peut  hésiter 
entre  B[«  ]BA-  et  B[  oujBA-  Celte  lecture  est  peut-être  plus  proba- 
ble ;...  Bouê«  est  peut-être  l’abréviation  de  Bovëdlov. 
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P.  56  (Collection  Woodhouse). 

Des  briques  avec  les  noms  de  prytanes. 

’Elï't  A«yOCTp«TOU 

— ’Aycdpjrou 

— ’EptavKorou 

KtôÆ[wV0Ç  OU 

MâVEOTpKTO’J 

— üpop.[«^ou  OU-«%t^«] 

ISsVLOD 

— T ipo-Asouç. 

19°  H.  Léchât,  Terres  cuites  de  Corcyre,  dans  Bull,  de  Corresp.  hêllen., 
1891,  p.  6.  « ...  parmi  les  nombreux  fragments  de  tuiles  qu’on  a 
sortis  de  terre  (fouilles  de  K«v6ut)  deux  portent  écrit -un  nom  de  ma- 
gistrat. 

1)  rnicj)iAnT 

2)  Eni<j>  E7TJ  $[l).CüT... 

et  par  conséquent  ont  appartenu  à un  monument  public.  » 

Page  114,  Catalogue,  1.  3.  au  lieu  de  : ênl  ’A7re[»[s«,  lire  êirl  ’Aire[Xi]É« 


— 120,  note  5,  au  lieu  de  iepbv  lire  ispôv. 

Page  132,  dernier  paragraphe,  l.  1.  Au  lieu  de  : Dionysios  et  son 
frère  Timarchidès,  lire  : Dionysios  et  son  père  Timarchidès. 

Page  148,  dernier  paragraphe,  1.  4.  Au  lieu  de  : publiées,  lire  publiés. 

— 148,  § e)  Une  longue  et  intéressante  étude  sur  les  terres- 
cuites  signalées  dans  ce  passage,  et  due  à M.  P.  Wolters,  a récem- 
ment paru  dans  Mittheil.  d.  K.  deut.  arch.  Instituts,  ( Athen . Ablh.)  1890, 
p.  335  et  s.,  taf.  XIV. 


Ibid.  § g).  — Dans  le  premier  fascicule  du  XV°  volume  (année  1891) 
du  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  p.  1-112,  PL  I-VIII  (+13  fi- 
gures dans  le  texte),  M.  Henri  Léchât  a décrit  et  étudié  la  riche 
collection  de  figurines  découvertes  à Corfou,  au  lieu  dit  K «vôvt.  Les 
renseignements  sommaires  que  nous  avons  reproduits,  en  attendant 
un  plus  ample  informé,  sont  confirmés  de  tout  point. 

Page  158.  A,  c.  Au  lieu  de  : rv?v  t'  ipxrsivriv...  lire  : tvjv  t 'èpuTuvôv... 

— 161,  1.  4 — après  le  mot  religion,  supprimer  le  mot  même. 

— 165,  1.  31.  Au  lieu  de  n03  78,  38  et  s , lire  noS  28,  38  et  s. 

— 168,  1.  6 et  9.  Au  lieu  de  'AQxvx...,  lire  ’A Qx'jx... 

— 181,  avant-dernière  ligne.  Au  lieu  de...  i/.pqopixc,  lire...  <W’  xp- 


ybpixç... 
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Page  181,  note  9, 1.  1.  Au  lieu  de  kv  oiç  r nv  ts...  lire  lv  olç  tvjv  ts 

— 182,  1.  b.  Au  lieu  de  Ktray.ivdoi,  lire  àa-cquvôoi 

— 187, 1.  6.  Au  lieu  de  èv:sŸéfL^s>  O're  Iîts^vj yiÇs 

— ibid.,  1.  28-29  — Ixx^yjata  — Ixxlvjo-ta 

— 189,  note  1, 1.  1 — « — î 

— 191,  note  2,  avant-dernière  ligne.  Au  lieu  de  h uo-i«Ç>j,  lire  pvmdÇn. 

— 230,  Append.  I,  n°  39  (Edit  de  Dioclétien)  Col.  A,  ligne  39.  Les 
mots  ICTOCAXPK  doivent  être  rapportés  à la  ligne  40,  et  par  con- 
séquent toute  la  fin  de  la  colonne  de  chiffres  s’abaisse  d’une  ligne. 
S’en  rapporter  à la  transcription,  p.  23b,  qui  reproduit  la  véritable 
disposition  du  texte. 
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